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E  m’acquite  enfin  de  1e 
parole  que  j'ai  donnée 
il  y  a  long-tems.  Voi¬ 


ci  le  quatrième  tome  de  mon 
Syfteme  de  Médecine  Raifonnée 
(a) ,  qui  comprend  des  recher¬ 
ches  pathologiques  fur  les  ma¬ 
ladies  >  la  pratique  particulière 
à  chacune  d’elles  ,  des  précau¬ 
tions  &  obfervations  cliniques  , 
&  des  hiftoires  de  maladies  &  de 


(  a  )  La  première  édition  que  Monteur  HoS- 
înann  ait  donnée  de  Ton  Syftéme  de  Médecine 
liai  tonnée  étoit  in  4  O  Le  premier  tome  com« 
prenoit  la  Phyfiologie  &  l’Hygienne  ;  le  fé¬ 
cond  la  Pathologie, le  troilîémela  Therapeuti- 
Sue. 

Tome  I. 


a 
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cures.  Ce  volume  fera  partagé  eh 
plufieurs  parties, &  les  Hevres  de 
toute  efpéce  feront  le  fujet  de  ce¬ 
lui-ci.  Depuis  trente-fept  ans  que 
j’ai  f honneur  denfeigner  la  Mé¬ 
decine  dans  cette  Université  ,  j’ai 
beaucoup  compofé  ,  &  même 
beaucoup  imprimé  ;  mais  dès  les 
commence  mens  j’ai  pris  une  fer¬ 
me  réfolution  de  remettre  à  Page 
mûr  l’établiffement  d’un  ’Syftême, 
aïant  deffeinde  le  bâtir  ,  non  fur 
le  fal  ale  mouvant  des  hypothefes  , 
mais  fur  le  fondement  inébranla¬ 
ble  des  vérités  liées  entre  elles  , 
&  propofées  fuivant  les  réglés 
de  la  méthode  démonflrative  ; 
feul  moïen  de  perfectionner  no¬ 
tre  Art ,  dont  la  partie  patholo¬ 
gique  &  pratique  eft  encore  plus 
imparfaite  que  les  autres  >  6c  de  le 
laver  du  reproche  d  incertitude. 

Pour  parvenir  à  ce  but  je  pu¬ 
bliai  il  y  a  environ  dix  ans  le  pre- 
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ruier  tome  de  mon  Syïlême  de 
:  Médecine  Raifonnee ,  où  j’expli¬ 
quai  la  philofophie  du  corps  hu¬ 
main  vivant  &  fain  9  &  la  maniè¬ 
re  de  le  conferver  dans  cet  état  , 
ôc  d’entretenir  lavie.  Ce  volume  a 
été  réimprimé  depuis  peu  avec  d  es 
additions  &  des  correâions.  (  a). 

J’ai  expliqué  dans  le  fécond 
volume ,  qui  a  fuivi  de  près  le 
premier ,  la  philofophie  du  corps 
n humain  malade  ,  &  j’ai  expofé 
dans  Tordre  convenable  ,  avec 
tout  le  foin  &  l’étude  néceffaires, 
les  caufes  de  divers  genre  qui 
produifent  les  differens  defordres 
;  des  fonctions  du  corps ,  afin  que 
le  Médecin  connut  parfaitement 
les  chofes  contraires  à  la  fanté  , 


il 


» 


&  propres  à  la  génération  des  ma¬ 
ladies.  ( b  ) 

(  a.  )  Ce  premier  volume. fait  les  deux  pre¬ 
miers  de  le  Médecine  Raifonné s  ,  imprimé 
:  chez  Briaffon. 

'  (£)Ce  fécond  yolume  fait  avec  la  rie  de 

a  ij 
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Dans  letroîfiéme,  j’ai  applan  | 
3c  chemin  cjui  mene  à  la  Patholc 
gie,  &àla  .Thérapeutique  ,  &  ir 
ffiqué  l.es  routes  qui  conduifentll 
plus  directement  dans  lintérieu 
de  ces  fçiences  (  a  ).  J’ai  donc  en 
feigne  la  maniéré  de  raffemble; 
&  de  compofer  des  hiftoires  d 
maladies,  de  les  difîinguer ,  d’e 
porter  un  prognoftic  jufte  ,  la  vrai 
méthode  de  les  traiter,  les  loix  d< 
la  nature  que  Fart  doit  fuivre  ê 
imiter  ;  j’ai  réduit  en  quatre  cla.i 
fes  générales  toutes  les  efpéce  > 
de  remedes  ,  indiqué  ceux  don 
une  longue  expérience  m’avoii 
fait  conn  offre  les  bons  effets  }  en 
fin  j’ai  expliqué  naturellement  1; 

^Auteur  les  III  *  IV  ,  V.  tomes  de  la  Me<k 
*ine  Raifonnée. , 

(a)  Ce  troifiéme  volume  ,  avec  quelque 
^ilîertations  affames  aux  objets  que  l’Auteu 
s’eftpropofé,  fait  les  quatre  derniers  de  la  Mé¬ 
decine  Raifonnée. 
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manière  phyfique  &  méchanique 
dont  ils  agiffent  fur  le  corps  hu¬ 
main  y  &  celle  de  les  appliquer 
à  l’avantage  des  malades. 

J’explique  dans  ce  quatrième 
volume  les  caufes  &  la  cure  de 
chaque  maladie  eu  particulier  : 
j’adapte  cette  cure  à  la  grande  va¬ 
riété  des  caufes  morbifiques  y  ôt 
des  individus  ;  mais  je  me  renfer¬ 
me  actuellement  dans  les  fievres5 
foumettant  ma  doctrine  au  juge¬ 
ment  des  Médecins  fcavans  Ôc  fen- 
\  5 

fés?dans  la  ferme  perfuafion  pour¬ 
tant  qu’elle  ne  fera  point  inutile  à 
ceux  qui  pratiquent  la  Médecine. 

Si  l’on  me  reprochois  d’avoir' 
laiffé  long-terns  attendre  le  pré- 
fent  volume  y  je  répondrois  que 
je  ne  puis  m’en  repentir  ;  parce 
qu’inftruit  par  une  longue  &  fuffU 
fante  expérience^  je  fuis  a£tuelle- 
ment  en  état  de  traiter  méthodi* 
que  ment  de  toutes  les  maladies» 

a  iij 
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Me  eonvenoit-il  de  tomber  dans 
Hn  defaut  que  je  n'ai  pas  remar¬ 
qué  fans  douleur  >  &  même  fans 
indignation  *  d’augmenter  le 
nombre  des  ignorans  qui  fe  jouent 
impudemment  de  la  vie  des  hom-4 
mes  y  à  qui  ils  portent  tous  les  ) 
jours  un  préjudice  irréparable  I: 
par  la  manière  dont  ils  les  traitent  1 
ïorfqu’ils  font  malades  ?  Me  fe-  | 
roiS'je  mis  au  nombre  de  cette 
foule  d’Auteurs  de  pratique  >  qui  % 
aïant  compofé  leurs  ouvrages 
avant  que  leur  jugement  fût  fuffi- 
fament  meuri  *  &  dénués  de  tou¬ 
te  expérience  r  ou  n’en  aïant  du 
moins  qu’une  fort  infuffifante  ,  ou 
qui  y  s’étant  contenté  de  com¬ 
piler  ce  que  les  autres  ont  écrit  * 
&  aïant  copié  jufqu’aux  fautes- 
dans  lefqueües  ils  font  tombés  5> 
n’ont  lait  que  répandre  des  erreurs 
extrêmement  préjudiciables  aux 
malades  ?  J’ai  conçu  5  &  je  crois 
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que  toutes  les  perfonnes  fenfées 
jugeront  comme  moi  ;  fai  conçu 
que  pour  établir  fur  des  principes 
fixes  ôç  démonfiratifs  un  fyftéme 
de  Médecine-pratique  ?  il  falloir 
commencer  par  raffembler  un© 
grande  quantité  d’ Obier  vation$ 
de  pratique.  Car  le  fondement  fis 
la  bafe  d’une  Thérapeutique  fûre5 
&  qui  s'occupe  uniquement  de 
guérir  &  de  prévenir  les.  affeétions 
maladives  ,  eft  une  vraie  Patho¬ 
logie  qui  explique  h  génération 
des  maladies  parle  concours  des 
differentes  caufes  qui  les  produi- 
fent.  D’ailleurs  guérir  n'eft  autre 
çhofe  que  détruire  les  caufes  pro¬ 
chaines  des  maladies  &  empê¬ 
cher  leurs  effets  ;  &  garantir  des 
maladies  >  n'eft  qu’écarter  par  des 
remedes  convenables  y  ou  détour- 
ner^les  premiers  commencemens 
des  maladies  en  détruifant  leurs 
caufes  antécédentes.  Il  faut  donc 

a  iiij 
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néceffairement  commencer  pat 
connoître  à  fond  les  caufes  nuifi- 
blés  &  morbifiques, dont  le  nom¬ 
bre  eft  infini,  &  la  nature, &  Pope- 
ration  extrêmement  differentes  , 
pour  rechercher  &  connoître  inti¬ 
mement  les  vertus  &  les  facultés 
des  remedes  qu'on  eft  obligé  d'op- 
pofer  aux  caufes  des  maladies  y 
comme  étant  leurs  contraires ,  re¬ 
medes  dont  le  nombre  eft  infini , 
&  la  nature  &  l’effet  extrêmement 
différens  ,  fuivant  la  difpofitiort 
des  fa  jets* 

Mais  pour  parvenir  à  cette 
connoiffance  il  n'y  a  d'autre 
moïen  que  de  faire  beaucoup 
d’obfervations  cliniques  ,  &  de 
remarquer  exactement  ce  qui  ar¬ 
rive  dans  un  grand  nombre  de  fu- 
jets  ,  qui  different  àraifon  de  Pa¬ 
ge,  du  fexe  ,  de  la  naiffance  ,  de 
ladifpofition  héréditaire,  de  1  ha¬ 
bitude  ,  du  régime  &  du  genre  dé 
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V ie  ,  de  la  fenfibiiité  y  de  Fêta t 
précédent  de  la  fanté  ;  &  ,  ce  qui 
eft  le  plus  effentiei  ,  de  faire  ces- 
remarques*, non-feulement  dans  les 
maladies  fimples  ,  mais  dans  les 
compliquées  y  qui  ne  font  gueres 
moins  communes.  On  doit  auili 
regarder  comme  un  principe  cer¬ 
tain  en  Thérapeutique  que  gé¬ 
néralement  parlant  il  ri  y  a  point 
deux  maladies  qui  puiffent  fe  trai¬ 
ter  de  même  ?  &  que  la  différen¬ 
ce  des  caufes  ^  &  des  tempéra- 
mens ,  demande  une  cure  tout- 


à-fait  particulière  à  chaque  fujet  ; 
or  comme  un  traitement  dans  ce 
goût  demande  un  jugement  fain  y 
qui  ,  en  eonféquence  d’un  exa¬ 
men  exact  de  toutes  les  circonf- 
tances  bien  combinées  y  décide 
de  ce  qu’on  doit  p enfer  de  la  ma¬ 
ladie  y  de  la  manière  dont  oit 
doit  commencer  a  la  traiter  ,  des 


fecours  qu'on  doit  mettre  en  ufa- 
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ge ,  de  l’ordre  dans  lequel  il  faut 
les  emploïer  ,  &  de  la  d  Te  à  la¬ 
quelle  les  renie  des  doivent  être 
donnés,  il  eft  oe  toute  néceflité 
qu’un  grand  nombre  d'obferva- 
lions  le  forme,  &  le  perfectionne» 
Cependant  les  obfervations 
faites  5  celles  même  qui  ferment 
écrites  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  ,  ne  fuffîfenr  pas  pour  évi¬ 
ter  les  erreurs, foit  en  jugeant^foîft 
en  appliquant  les  remedes  ;  il  faut 
encore  une  clef  qui  nous  fa  fie  dé^ 
couvrir ,  mettre  en  evidençe  ,  & 
démontrer  clairement ,  les  çaufes 
de  fait  qui  fe  préfentent  dans  cha¬ 
que  hiftoire  ,  &  qui  nous  mette 
en  état  de  tirer  d’une  grande 
quantité  d’obfervations  particu¬ 
lières  des  axiomes  généraux  qui 
font  d’une  grande  utilité  pour  les 
progrès  de  la  Pathologie  &  de  la 
Thérapeutique.  Or  cette  clef 

a  eft  autre  chofe  que  la  connoif- 

y  '  '  r! 
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fance  des  chofes  qui  appartien¬ 
nent  à  la  Médecine  tirée  des  prin¬ 
cipes  qui  tombent  fous  les  fens 
ôc  FinrelÜgence  ,  c’eft-à-dire  des 
principes  anatomique$,phy  tiques* 
&  méchaniques  ;  connoiffance 
telle  qu  elle  mette  en  évidence 
ce  qui  appartient  à  la  flruélure 
intime  du  corps  humain  ôc  de  fes 
patries  ,  ôc  des  fondions  de  cha¬ 
cune  d’elles  qui  en  dépendent  * 
auiïi-bien  que  le  caractère  ôc  les 
facultés  des  chofes  corporelles 
qui  n’agîffent  pas  fur  le  corps  fé¬ 
lon  les  imprelfions  de  la  volon¬ 
té  3  mais  par  une  néceffité  immua¬ 
ble  dépendante  des  loix  de  la  na¬ 
ture  ,  &  à  qui  la  fanté  ,  la  vie  y  la 
mort  ôc  les  maladies  *  la  cure 
&  la  préfervation  }  appartiennent 
uniquement. 

Mais  la  plus  effentielle  des 
connoiflances  qu  il  faut  tirer  de 
ces  principes  5  eft  une  vraie  P  a- 
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tholcgie;  car  quand  on  manque 
de  celle-ci  ,  on  eft  incapable  de 
porter  un  jugement  fain  &  folide 
fur  les  vertus  des  médicamens  , 
&  fur  les  bons  ou  les  mauvais  ef¬ 
fets  qu'ils  peuvent  produire,  dans 
telle  ou  telle  maladie  ,  tel  ou  tel 
fujet.  Or  il  n’y  a  perfonne  audef- 
fus  des  préjuges  ,  &  qui  ait  ap¬ 
profondi  la  Pathologie  de  la  plus 
grande  partie  des  Auteurs  ,  an¬ 
ciens  &  modernes,  qui  puifTe  nier 
qu’elle  ne  Ici t  extrêmement  im¬ 
parfaite  ,  &  défeétueufe  par  les 
fondemens.  Mais  cette  vérité  ne 
déplaît  pas  moins  que  toute  autre 
à  ceux  qui  l’entendent.  C’eft 
pourtant  la  vérité  pure  ,  ôc,  pour 
qu'il  ne  relie  aucun  doute  à  ce 
fujet ,  prenons  les  définitions  les 
plus  triviales  ,  &  examinons  les. 

Les  Philofophes  exaâs  s’ac¬ 
cordent  à  avancer  affirmative¬ 
ment  que  leur  vérité ,  leur  accord 
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avec  la  chofe  même  dont  elles 
tranfmettent  l’idée  ^  eft  le  vrai  6c 
le  folide  principe  dont  dépendent 
les  conctufions  fures  &  les  dé- 
monftrations  de  Teflence  ,  des 
caufes  ,  ôc  des  différences  ,  de  la 
chofe  définie.  Or  les  définitions 
qu’on  donne  communément  de  la 
Médecine  ,  de  la  vie  y  de  la  fanté , 
des  maladies  ,  de  la  mort,  de  la 
fievre  ,  de  1  inflammation  ,  de  la 
maladie  fpafmodique  hypochon- 
driaque  ,  font  faites  de  maniéré  à 
laiffer  beaucoup  de  vuide  dans 
l’efprit.  Comme  d’ailleurs  on  né¬ 
glige  dans  laPhilofophie  les  fonc¬ 
tions  de  l’ufage  du  cerveau  ,  fi 
néceffaires  dans  Pœconomie  ani¬ 
male, comment  ceux  qui  les  igno¬ 
rent  ,  &  c’eft  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  connoîtront-ils  les  maladies 
produites  parleur  dérangement  , 
&  les  caufes  non  feulement  des 
maladies  mais  de  leurs  fymptô- 
mes  ? 
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Un  témoignage  inconteflable 
de  rimperfedtion  de  la  Théra¬ 
peutique  admife  de  nos  jours  eft 
le  honteux  difcord  qui  le  trouve 
entre  les  Médecins  fur  les  vertus 
&  liifage  des  remedes.  Il  porte 
un  préjudice  extrême  aux  fecours 
les  plus  énergiques  ,  comme  la 
faignée*  les  cauteres  ,  les  vefica- 
toires  ,  les  purgatifs  *  les  éméti¬ 
ques^  les  martiaux  ,  les  aftringens  5 
&  fur-tout  le  quinquina  fies  re- 
medes  camphrés  ,  volatils  >  nar¬ 
cotiques  j  &  mercuriels  *  que  les 
uns  rejettent  entièrement  >  pen¬ 
dant  que  d’autres  les  admettent 
dans  certaines  circonfhnces  ,  & 
que  d’autres  les  louent  univerfel- 
lement. 

Mais  une  meilleure  preuve  en¬ 
core  del  ignorance  de  la  Théra¬ 
peutique  eft  ce  fatras  immenfe 
de  remedes^fimples  &  compofés^ 
Galéniques  Ôc  chimiques  j  qu’un 
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grand  nombre  de M éde cins  jugent 
^pourtant  néeeffaires  pour  furmon- 
ter  tant  de  maladies ,  &  de  mala¬ 
dies  fi  differentes  ;  pendant  que 
d’autres  s’en  tiennent  aux  remè¬ 
des  généraux  ,  &  veulent  qu’on 
fe  reftraigne  à  un  petit  nombre. 

D’un  autre  coté  il  femble  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  cen- 
noiffent  ,  ou  du  moins  qu’ils  me- 
prifent  ou  n’efliment  pas  autant 
qu  il  le  faut ,  les  fecours  diététi¬ 
ques ,  &  comme  domeftiques  ; 
ces  fecours  fi  puiffans  dans  les 
maladies  chroniques  ,  avec  leff 
quels,  les  Anciens,  qui  igneroient 
parfaitement  la  Pharmacie  &  la 
Chimie  ,  ont  guéri  les  maladies 
les  plus  rebelles ,  comme  Peau, 
ou  de  fource  pure  ou  chargée 
naturellem  ntde  principes  miné- 
raux  ,  le  lait  ,  le  petit  lait  ,  les 
gruaux  ,  les  décoâions  &  i vsr 
fufions  des  efpeces  végétales  9 
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les  bains  ,  les  friffions  ,1e  retran¬ 
che  m  ent  total  ou  partiaire  des 
alimens. 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à  faire 
connoitre  les  taches  ôc  les  défauts 
«de  la  Médecine ,  telle  qu'elle  eft 
aujourdhui ,  bien  qu’on  ne  puiffe 
trop  le  répéter  pour  fon  avan¬ 
tage.  je  vais  faire  voir  comme 
je  m’y  fuis  pris  pour  les  éviter, 
&  quelle  a  été  la  méthode  que 
j’ai  iuivie  dans  ce  Traité, 

La  vi  e  &  la  fanté  étant  fi  pré- 
cieufes  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
fi  ineftimables,  le  premier  de  tous 
les  foins  doit  être  de  ne  rien  ad¬ 
mettre  qui  puiffe  leur  être  pré¬ 
judiciable  ,  encore  moins  les  dé¬ 
truire  ;  il  faut  au  contraire  faire 
tous  fes  efforts  pour  écarter  les 
maladies  ,  &  une  mort  prématu¬ 
rée  ;  c’eft  en  effet  le  principal 
devoir  du  Médecin ,  tant  parce 
que  c’eft  ce  qui  dépend  plus 
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:  delui,  que  parce  que  de  cent  per- 
fonnes  qui  s'attachent  à  la  Méde¬ 
cine,  à  peine  y  en-a  t’il  un  qui  par¬ 
vienne  à  un  âge  affez  avancé  pour 
acquérir  la  connoiffance  des  cho- 
fes  falutaires  Ôc  contrairesàlafan- 
té,  qui  eft  néceffairepour  être  en 
état  de  guérir  fûrement  ôc  infail¬ 
liblement  les  maladies.  Pour  donc 
qu'il  n'ait  rien  à  fe  reprocher  y 
il  ne  doit  ,  fuivant  Hippocrate 
( a  )  ,  emploïer  les  remedes  ,  qui* 
font  fes  mains  &  fes  inftrumens^ 
que  quand  il  efl:  fur  de  leur  effet  ; 
e’eft-à-dire  ,  qu'il  n  en  doit  faire 
ufage  que  quand  des  conféquen-* 
ces  tirées  de  principes  indubita¬ 
bles  6c  reconnus  pour  vrais,  l’af* 
furent  par  une  fuite  naturelle  qu’il 
ne  donne  rien  au  hazard  ,&  por-. 
te  la  conviétion  dans  fonefprît  $ 
jufqu'au  point  d'en  écarter  tout* 
doute.  C’eft  une  vérité  que  lefonv 

(a)  Hipp.  Lib.  d&  decent*  Ornat . 
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dateur  delà  Médecine,  Hippo¬ 
crate  ,  afeméedâns  tous  fes  ou¬ 
vrages  ,  &  qu’il  met  en  plein  jour: 
dans  le  paffage  fuivant  ;  II ne  fujjh 
pas  am  Médecin  de  dires  il  faut  encore 
qu’il  démontre  Les  vérités  de  fon  Art 
(  a  ).  Il  veut  suffi  dans  un  autre 
endroit  (  b)  que  les  remedes  des 
maladies  embartaffées  foient  com¬ 
me  ceux  des  maladies  caractéri- 
fées ,  certains  &  infaillibles.  Il 
dit  ailleurs  que  toute  la  Médecine 
êji  fâre  y  &  inébranlable  >  &  que: 
mutes  les  parties  qui  la  compe fient 
font  fi  bien  arrangées ,  que  le  hazard 
lui  ejl  aèfdument  inutile .  (  c  ) 

Pour  moi  je  ne  fais  aucun  doute 
que  la  Médecine  ne  foit  de  tou- 

(  a  )  Oportet  non  folum  dicere  ,  verum 
etiam  demonfirare ,  quod  verum  ejl  in.Medi * 
<cma>  Hipp.  Epifl.  XVII.  ad  Athetu 
(B  j  Kipp.  Lib.  de  Articul. 

(  c  )  Confions  &  firma  ejl  tota  Medicina  9 
doBrinæ  in  ea  compofitæ  ,  minime  fortuito 
safu  egere  videntur .  Hipp,  Lib »  de  loch .  m 
fions. 
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tes  les  fcienees  la  plus  propre  à 
faire  des  démonftrations,  car  il  y 
a  un  grand  nombre  de  caufes  na¬ 
turelles  ,  non  naturelles,  &  con¬ 
tre  nature,  qui  doivent  concourir 
à  la  formation  de  la  caufe  pro- 
ehaine  qui  dérange  immédiate¬ 
ment  les  fondions  ,  &  produit  la 
maladie  :  or  plus  fordre  &  la  fuite 
des  ehofes  &  des  caufes  a  de 
longueur,  plus  les  démonftrations 
font  belles  ,  ccmpLettes ,  &  par¬ 
faites. 

J’ai  dit  ci-devant  que  ,  fuivant 
les  meilleurs  Maîtres  en  fart  de 
démontrer,  les  définitions  confor¬ 
mes  à  la  nature  des  ehofes  font  le 
principe  &  la  bafe  des  conclu-* 

fions  tirées  duinraifonnementfo- 
lide ,  &  que  c’eft  dans  ces  défini» 
rions  que  chaque  vérité  fe  réfout: 
à  la  fin  ;  auffi  dans  les  recherches 
fur  les  maladies  que  je  préfenre: 
au:  Public  x  ai-je  toujours'  conn- 


•i 
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mencé  par  mettre  à  la  tête  la 
vraie  définition  de  la  maladie  ; 
définition  telle  qu’elle  puifle  faire 
diftinguer  la  maladie  de  toute  aur- 
tre  j  à  raifon  de  ion  effence  la 
faire  eonnoitre.  ainfi  que  fa  caufe.- 
Immédiatement  après  fa  défi¬ 
nition  on  trouvera  une  hiftoire 
générale  &  complet  te  de  la  ma¬ 
ladie  avec  toutes  fes  ci r confiant 
ces  néceffaires  5  tirée  en  partie.de; 
mon  e x p éri en c e  p r o p re  3 ,  e n  par¬ 
tie  de  celle  des  plus  habiles  Mé¬ 
decins  ;  &c  je  me  fuis  fervi  très- 
utilement  des  écrits  d'Hippocra¬ 
te;  &  d’Aretée?.de  Celfe  ,  de  Cæ—  ; 
lins;  Aurelianus^  &  de  Trallien^, 
qpi  ont  beaucoup  mieux  écrit 
lîHiiloire  des  maladies  que  les 
modernes ,  &  dont  je  n  ai  pas  fait" 
difficulté.,  par  cette  raifon^  d  infé¬ 
rer.  de  côté  ôc  d’autre  des  mor¬ 
ceaux  tout  entiers., 

A  rhilïoire  de  là,  maladie  je 

'  *  -  4  .  i  'I 
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fais  fucceder  des  recherches  fur 
fa  caufe  prochaine  &  complettc 
qui  produit  les  fymp tomes  y  & 
par  une  méthode  fimple  &  facile* 
j  ai  lié  avec  elle  les  cardes  an¬ 
técédentes  éloignées  ,  les  natu¬ 
relles non  naturelles,  &  con¬ 
tre  nature  ,faifaat  voir  d’une  ma¬ 
nière  claire  &  intelligible  comme 
celles-ci  ont  concouru  à  mettre 
en  aétion  la  caufe  prochaine. 

J’expofe  enfuite.  les  lignes  qui 
fer  venta  former  un  jufte  prognofr 
tic  de  la  maladie  ;  pour  qu’on 
fâche  au  jufte  &  f©n  liège  &  la 
Gaule  de  la  mort ,  j’ajoute  enfin 
ce  que  les  ouvertures  en  ont  fait" 
connoitre. 

La  théorie  de  la  maladie  ainff 
éclaircie,  je  paffe  à  la  cure  &aux 
indications  curatives,  que  com¬ 
munément  on  fépare  allez .  mal  àt 
propos.  Caria  cure  &  la  méthode 
de  traiter  la  maladie  doivent  être 
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©ppofees  aux  caufesySt  parconfé* 
quent  en  être  rapprochées  le  plus 
qu’il  efl:  pofîible*  pour  que  ce  tout 
frappe  mieux  les  ïeux?ôc  fe  grave 
plus  profondément  dans  Fefprit. 
C etok  le  fentiment  d’Hippocra- 
te^qu  il  expofeainfi  dans  (on  Trai¬ 
té  des  V ents  y  fi  quelqu'un  connoîr 
bien  les  caufes  des  affe  Bions  contre 
nature  des  corps  ,  il  ejl  très-capable’ 
de  donner  les  fecours  qui  lui  font 
avantageux  y  cefii-à-dire  3  ce  qui  ejl 
contraire  à  la  nature  connue  des  ma* 
ladies ..  Car  la  Médecine  ejl  félon  la 
nature  (  a  )  ,  c'eft-à-dire  ,  qu’elle 
doit  ramener  le  malade  à  l’état 
naturel. 

Mais  en  traitant  les  maladies  r 
©n  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ce 
principe.,.  que  ce  n’eft  pas  le  Me*-' 

{  a  )  Si  qtiis  caufas  corporis  affecti  probe 
cognovit,  potens  efl  valde  eu  afferre  quœ  cor¬ 
pori  commodent ,  nimirum  contraria  ,  natura 
morborum  per fp e li a.  E ft  enim  fecundum  nçt? 
htmrn  Medicina.  Hijjp.  lib,  de  flat ib, 
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il  decin  ,  ni  les  remedes  y  mais  que' 
|ij  e’eft  la  nature  même  qui  guérit 
|  fouvent  feule  la  maladie  ,  &  fait 
Il  fortk  fes  caufes  par  les  excré- 
i  toires  convenables  ,  dans  le 
i  te  ms  ôc  Tordre  qu’il  faut  ;  &  je 
n’entens  par  nature  que  la  ma¬ 
chine  du  corps  douée  de  p uifi- 
fances  motrices  dans  fes  parties 
folides  &  fluides  ,  &  compofée 
avec  un  art  infini  de  vaiffeaux  fé- 
crétoires  &, excrétoires.  Le  Mé¬ 
decin  y  comme  un  habile  minière; 
de  cet  agent  y  doit  donc  avoir 
foin  d’obferver  &  d’imiter  Tor¬ 
dre  êt  les  loix  qu’elle  fuit  ,  aider 
fes  mouvemens  ,  s’ils  font  trop 
fbibles^  &  les  modérer  ou  rame¬ 
ner  à  Téquilibre  y  s’ils  font  trop 
forts.  Or  fi  l’on  veut  fçavoir 
comment  on  parvient  à  ee  butr 
©upeut  eonfulter  le  IIIe.  tome 
de  mon  fyftëme  de  Médecine: 
Raifonnée  IL  chag*  h  &  IL 
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(  a  )  où  je  donne  &  explique  am¬ 
plement  quelques  loix  entière¬ 
ment  conformes  à  celles  de  la 
nature,  &  qui  font  fondées  fur  le: 
tfaifonnemenr,  &  confirmées  par' 
beaucoup  d’obfervatrons.  Celui’ 
qui  ne  s’en  écarte  jamais  en  trai¬ 
tant  les  maladies  eft  fur  de  ne  ja¬ 
mais  faire  de  fautes,  &  s’il  s’ert 
commet  quelqu’une,  il  eft’ très- 
fur  que  c’eft  pour  les  avoir  vio¬ 
lées.  Je  ne  puis  donc  trop  re¬ 
commander  à  ceux  qui  veulent 
fe  mettre  en  pratique  r  ou  qui  j 
font  dé; a ,  de  lire  attentivement, 
d’examiner,  &  de  retenir  fcrupu- 
leufement  rce  qu’on  trouve  dans 
Fendroirde  mes  ouvrages-  que  je 
viens  de  citer,  &  les  chapitres  1IL 
I V,  &  fuîvans  ;  car  ils  en  retireront 
un  très-grand  avantage,  foit  qu’il 
s’agiffe  de.  donner  des  avis  falu- 

(tf')V.  le  Tome 'VIII.  de  la  Mêdecinê 
Mmfonnée-y  p.  107.  & luiyantes. 

taires  p 
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faites  j  ou  de  refondre  des  hiftoî- 
res  de  maladies^  &  ils  s?apperce- 
vront  que  les  préceptes  particu-  ■ 
lier ^  de  pratique  que  je  donne 
dans  cet  ouvrage  font  appuies  fur 
ces  préceptes  généraux. 

Je  recommande  encore  aux 
partifans  de  ma  doârine  de  lire 
avec  attention  les  hiftoires  que 
j?ai  mifes  à  la  fin  de  chaque  arti¬ 
cle  ^  &  les  réflexions  qui  les  fui- 
vent.  Car  iis  y  verront  quaîxd  oe 
fe  fera  bien  conduit  ^  1  applica* 
tion  de  mes  principes  ,  &  quand 
on  aura  fait  des  fautes  ^  que  j’ai 
toujours  relevées  avec  tous  les 
ménagemens  poflibles.  Ils  ap*- 
prendront  aux  dépens  des  autres^ 
a  devenir  plus  pradens5&  plus  cir- 
confpeâs.  Ils  trouveront  auffî 
des  avis  falutaires  tirés  de  ces  hiC- 
toires;dont  ils  pourront  fe  fervir 
très '-utilement  dans  des  cas  ferrm. 
felabîes  ;ôt  le  tour  enfe mbîe.le.^ 
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excitera  à  remarquer  exactement 
les  circonllances  des  hiftoires  des 
maladies  ,  defquelles,  avec  lefe- 
cours  d  une  théorie  d  ufage  y  ils 
pourront  tirer  des  régies  &  des 
précautions  très-utiles  à  Paccroif- 
fement  de  la  Pathologie  ,  &  de 
la  Thérapeutique. 

Je  ne  prétens  pourtant  pas  les 
îeftraindre  à  la  lecture  de  mes  ou¬ 
vrages  ,  &  à  Pobfervation  des  ré¬ 
gies  que  j’y  donne,;  il  eft  à  pn> 
pos  qu’ils  prennent  dans  d’autres 
Auteurs  les  vérités  qui  s’y  trou¬ 
vent  y  &  qu’ils  imitent  leur  con¬ 
duite  avec  toute  la  prudence  con¬ 
venable.  Je  leur  recommande 
donc  pour  cet  effet  de  lire,  entre 
les  Anciens  ,  Hippocrate ,  Aré- 
tée,  Trallien  &Celfe  ;  entre  les 
François  modernes  ,  Baillou  ,  & 
l’heureux  praticien  Riviere  ;  en¬ 
tre  les  Italiens  ,  l’excellent  com¬ 
mentateur  d  Hippocrate*  Mercipj 


PRE’FACE.  xxvlj 

rialis,  Laneifi,  Ôc  Baglivi  ;  entre 
les  Anglois,  s’Willi,  Sydenham, 
&  Morton  ;  entre  les  Hollandois, 
Sylyius  &  Boerhaave  ;  entre 
les  Allemands  ,  Sennert  ,Hilda« 
nus,  &  Ettmuller  ;  fans  négliger 
pourtant  les  travaux  de  ceux 
de  notre  Univerfité  ,  &  des 
autres  Univerfités  d’Allemagne, 
qui  ont  écrit  après  s’être  fuffi- 
famment  remplis  de  principes 
vrais  ?  &  avoir  acquis  une  expe* 
riençe  fuffifante. 

En  voilà  bien  aflezfur  la  Thé¬ 
rapeutique  en  général, &  en  parti¬ 
culier  fur  Fufage  de  la  mienne>& 
la  méthode  que  j’ai  fuivie.  J’aurois 
bien  fouhaité  pouvoir  donner  tout 
à  la  fois  un  corps  complet  de  pra¬ 
tique  tel  que  je  l’ai  conçu  ;  mais 
cette  carrière  eft  trop  étendue 
pour  que  je  l’aie  pu  parcourir  en 
fix  mois  ;  fur-tout  étant  fans 
celle  détourné  de  ce  travail  par 
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des  malades  du  dedans  &  du  de- 
hors  c]ui  me  font  l’honneur  d’a¬ 
voir  recours  à  mes  confeils  :  par 
la  multitude  des  affaires  que  me 
eaufe  la  Magiftrature  Academique 
que  je  remplis;  &  par  un  dérange¬ 
ment  de  ma  fanté  qui  a  duré  plus 
d’un  mois  au  commencement 
de  cette  année.  Je  me  fuis  donc 
renfermé  dans  le  Traité  des.  Fiè¬ 
vres  y  &  c’efi  d’elles  uniquement 
que  cette  première  partie  du  qua¬ 
trième  volume  entretiendra  nos 
Testeurs*  Je  ferai  cependant  de: 
mon  mieux  ,  fi  Dieu  me  donne 
ta  vie  &  les  forces  ,  pour  pu¬ 
blier  vers  la  fin  de  cette  année  r 
te  refis  des  maladies  traitées  de  la 
même  maniéré.  En  attendant  je 
fèiihaite  ardemment  que  mon  tra? 
v.ail Toit  le  plus  utile  quilefipof- 
fible  aux  Médecins,  &  aux  mala¬ 
des;  A  Halfen  Saxe  Iç  16 [,  May 
m .  d.  c  Co  .xxï 


Approbation  du  Censeur  Royal. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un. 

Livrequi  a  p.our  titre  H ofjmanm  Opera  omnitâ 
Medica  ,  &  fa  verfion  Françoife  ;  &  j’ai  crû  que  l’im- 
preffion  de  l’un  &  de  l'autre  leroit  utile  au  Public,  Fait  à 
Paris  ,  ce  18.  Septembre  1 737.  Burette, 
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LO  U  ï  S-,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  der 
France  ,  &  de  Navarre  :  A  nos  Ames  & 
Féaux  Conleillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours; 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai¬ 
res  de  notre  Hôtel,  Grand  Gonfeil  ,  Prévôt; 
de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lleute— 
«ans  Civils  &  autres  nos  Juilïciers  qu’il  ap — 
partxendra;  Salut.  Notre  bien  amè  ântoînE1 
B  R  I  a  s  s  o  Nj  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant- 
fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  impri- 
mer  &  donner  au  Public,  des  Ouvrages  qui 
ent  pour  titre  ,  Moffmanm  Opera  omnia  Me¬ 
dica  ,  Latins  &  François,  s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  né— 
eefiaires;  offrant  pour  cet  effet  de  les  faire 
imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caractères, - 
fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour, 
fervir  de  Modèle  fous  le  cantre-fcel  des  Pré- 
fentes.  A  ces  C  a  us  es,  vou¬ 
lant  traiter  favorablement  ledit  Lxpofant  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentss  de  faire  imprimer  lefdits  Ou* 
vrages  ci-defi'us  fpécihcs  en  un  ou  piiGeurs* 
[Volumes  conjointement  ou  feparement  &  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera,&  de  les  ven¬ 
dre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notrs 
Royaume  ?  pendant  le  teins  de  neuf  année? 


eonfecutïves,  â  compte?  du  Jour  de  la  data 
defdites  Présentes  :  Faifons  défenfes  â  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire 
d’im p région  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no®' 
tre  obéilfance;  comme  suffi  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs  &  autres,  d’imprimer  ,  faire  im¬ 
primer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni 
contrefaire  lefdit*  Ouvrages  ci-delius  expofés, 
en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  ex¬ 
traits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’au¬ 
gmentation  ,  correction  ,  changement  de  titre 
<ou  autrement,  fans  la  permifïion  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Lxpofant,  ou  de  ceux  qui  au¬ 
ront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  &  de  trois  mille  li¬ 
vres  d’amende  contre  chacun  des  Contreve- 
aians,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  &  l’autre  tiers  audit 
Expofant ,  &  de  tous  dépens,  dommages  & 
inréréts;à  la  charge  que  ces  préfentes  feront 
enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiifre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
Que  rimpreblon  de  ces  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  dixiéme  Avril  mil  fept  cens  vingt- 
cinq  ;&  qu’avant  que  de  Pexpofer  en  vente 
le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreifion  dudit  Ouvrage  .r  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  au¬ 
ra  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  Si 
féal  Chevalier  le  fieur  Daguesseau  ,  Chan¬ 
celier  de  France,  Commandeur  de  nos  Or- 
qu’il  e/i  tera  enfuite  remis  dsu*  Exerat- 
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flaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ^ 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,& 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  heur  Daguesseau  ,  Chevalier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres,  le 
ij  fout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du 
îj  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
J  joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  ou 
il  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifîble- 
il  ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  f oit  fait  aucun 
ü  trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que  la 
;  copie  defdîtes  Préfentes  qui  fera  imprimée 
!  tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin; 
B  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  dûement 
il  lignifiée,  &  qu’aux  copies  collationnées  par 
'I  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiüers  &  Se- 
i  cretaires  ,  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l'origi¬ 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Hui  (fier 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’éxécution  ificeP 
ji  les  ,  tous  Ades  requis  &  nécedaires,  fans  de¬ 
mander  autre  Permiiïïon  &  nonobfiant  Cla¬ 
meur  de  Haro  ,  Chartre  Normande ,  & 
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falutaire.  IÏI.  Sa  defcription.  IV.  S& 
caufe  formelle.  V.  Ses  dtverfes  califes 
mater 'telle s.  W.  Elle  eft  compofie  de  deux 
mouv emens  3  VIL  un  maladif  &  Vau¬ 
tre  falutaire \  VIII.  Comme  la  E  lèvre 
finit.  IX.  La  nature  &  îart  doivent 
concourir  k  fit  fin.  Xi*  Conclufio.n, 

I  quelque  maladie  méri¬ 
te  le  nomj  de  générale  , 
c’eft  fans  contredit  la  Fie» 
vre  ;  car  ellefecoue  ex¬ 
trêmement  toutes  les  parties  nerveu- 
fes  ,  8c  détruit  les  fondions  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps ,  enforte  que 
le  mouvement  du  coeur  8c  des  artè¬ 
res  ii’eft  plus  égal  ni  conforme  aux 
loix  delà  nature;  le  cours  du  fang  8c 
des  humeurs  n  eft  plus  libre  ni  naturel  ; 
les  fécrétions  8c  les  excrétions  ,  qui 
font  ft  falutaires/ne  fe  font  point  com¬ 
me  il  faut  ;  Fefprit  n’eft  point  dans  fou 
aiïîette  ordinaire ,  8c  tombe  fouvent 
dans  le  délire  par  la  violence  du  mal. 
Cette  maladie  attaque  également  tous 
les  hommes  ,  de  quelqu  âge ,  de  quel¬ 
que  fexe  5  8c  de  quelque  tempérament 
qnils  foient,  dans  quelque  climat  qu’ils 
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vivent  5  de  quelque  nourriture  qu’ifc 
ufent  ,  &  quelque  régime  de  vie  qu’ils 
fuivent»  Elle  devient  même  fouvent 
épidémique  ,  elle  caufe  beaucoup  de 
ravage  ,  de  elle  jette  les  Médecins  dans 
de  très-grands  embarras.  Non- feule¬ 
ment  elle  détruit  par  elle-même  la  fan- 
té  ,  Sc  elle  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  maladies  ;  mais  fouvent  elle  fe 
joint  comme  fymptome  à  pluheurs 
autres  ,  comme  la  cachexie,  le  fcor- 
but  ,  6c  la  phthihe  ,  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  l’hydropihe  ;  de  elle  les 
rend  plus  cruelles,  de  plus  dangereufes; 
enforte  que  la  dixiéme  partie  des  hom¬ 
mes  périt  plutôt  par  la  Fievre  que  pat 
aucune  autre  maladie. 

II.  Quoique  la  Fievre  foit  une  ma¬ 
ladie  très-nuifible  de  très-pernicieufe 
au  genre  humain  ,  elle  a  cependant 
cette  propriété  que  l’augmentation  du 
mouvement  inteftin  de  progrefïlf  qu’el¬ 
le  caufe  dans  le  fang  5  de  qui  fait  fou 
caraétére  particulier  ,  non-ieulement 
détruit  la  caufe  qui  l’a  produite ,  de 
quelle  fe  guérit  d’elle-même  ;  mais 
encore  qu  elle  furmonte  de  détruit  les 
autres  maladies  longues  de  dangereu¬ 
ses,  aufquelles  elle  fe  joint.  Hippocrate 
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8c  Celfe  ont  regardé  la  Fievre  comme 
un  remède  ,  &c  comme  un  préfervatif 
des  autres  maladies.  Elle  en  guérit  auiîi 
de  trcs-fâcheufes,  comme  la  paralyfîe, 
répilepile  5  les  mouvemens  convulfifs 
8c  hypochondriaques.  Ils  ont  même 
trouvé  avantageux  de  rallumer  la  Fie¬ 
vre  lorfqu  elle  ceiïoit  trop  vite  3  8c 
nous  apprenons  des  Obfervateurs  que 
des  perionnes  maladives  ont  recouvré 
une  faiité  ferme  8c  fiable  après  avoir 
eu  la  Fievre  ,  8c  qu  elles  ont  même 
changé  de  tempérament  8c  d’inclina¬ 
tions.  On  peut  voir  cette  matière  trai¬ 
tée  plus  au  long  dans  notre  Difterta- 
lion  fur  la  falubrhé  des  Fievres .  (  a  ) 

III.  Puifque  la  Fievre  a  tant  de  pou- 
voir  5  foit  pour  procurer  la  mort  ,  foit 
pour  procurer  la  fanté  ,  il  eft  aifé  de 
juger  quil  eft  abfolument  utile  8c  nér- 
ceftaire  au  Médecin  de  connoitre  en¬ 
tièrement  8c  parfaitement  fa  nature  , 
Ton  origine,  8c  fes  effets.  Or  il  eft  cer¬ 
tain  fui  vaut  les  régies  de  la  Logique  , 
que  la  vraie  définition  d’une  choie,  qui 
comprend  fa  nature  ,  fa  différence  ,  8c 
fes  caufes  ,  eft  un  principe  excellent  8c 
certain  de  démonftration  ,  8c  que  c'eft 
(  a  )  Differt»  De  Febriam  falubritate } 
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de  lui  qu'on  doit  déduire  tous  les  autres 
phénomènes.  Il  s'enfuit  donc  que  nous 
devons  faire  tout  notre  poffible  pour 
donner  une  définition  vraie  ,  jufte  ,  8c 
réelle  ,  de  la  Fievre.  Mais  j'ai  honte  de 
dire  que  les  Anciens  8c  les  Modernes 
nous  ont  donné  un  grand  nombre  de 
définitions  de  cette  maladie  toutes  dif¬ 
férentes  entre-elîes  ,  8c  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  puiife  fervir  à  expliquer  fa 
nature  ,  aufïi-bien  que  fes  véritables 
caufes.  Il  me  femble  donc  que  fi  l'on 
veut  définir  la  Fievre  d’une  manière 
conforme  à  la  vérité>  on  doit  la  définir 
*  une  affeétion  qui  produit  une  contrac¬ 
tion  plus  grande  que  dans  l'ordre  na¬ 
turel  de  tous  les  nerfs  8c  vailfeaux  5  ac¬ 
compagnée  de  dérangemens  de  toutes 
les  fondions  du  corps, &  dont  la  caufe 
n'eft  autre  qu’une  irritation  fuivie  d'une 
trop  violente  tenfion  des  nerfs,  de- 
forte  que  lorfqu'elle  furvi  eut  les  fluides 
qui  entretiennent  la  vie  fe  portent  d'a¬ 
bord  des  parties  extérieures  vers  les 
intérieures  ,  telles  que  font  le  cœur  8c 
les  grands  vaiffeaux,  8c  enfuite,  la  fyf- 
tole  du  cœur  8c  des  artères  venant  à 
augmenter,  ils  font  poulies  avec  beau¬ 
coup  de  vîteire  8c  de  chaleur  vers  les 

A  iiji 


) 


6  Traite3 

parties  extérieures ,  jufqu'à  ce  que  la 
contraébion  des  nerfs  venant  à  cefler 
les  excrétions  furviennent  5  3c  que  îa 
Fievre  s ’évanouifle. 

IV.  Je  fuis  donc  perfuadé  que  la 
caufe  formelle  de  la  Fievre  3  ou  ,  pour 
âinfi  dire,  fa  caufe  principale  ,  confide 
dans  une  contraction  fpafmodique  de 
tous  les  nerfs  3c  de  toutes  les  fibres  en 
général  ,  laquelle  commence  par  îa 
moéle  épiniere  y  3c  fe  porte  fuc ce iïi ve¬ 
rnent  des  parties  extérieures  vers  les  in¬ 
térieures.  J'ai  établi  cette  vérité  fur  plu- 
fleurs  raifons  de  poids  dans  ma  Difler- 
tation  fur  la  vraie  nature  &  far  le  fiége 
des  moHvemens  febriles  (  a  )  j  3c  c'eft  ce 
que  prouvent  évidemment  tous  les  phé¬ 
nomènes  3c  toutes  les  altérations  qui 
furviennent  dans  la  Fievre  ,  comme  la 
douleur  qu'on  reflent  dans  le  dos  fur- 
tout  aux  environs  des  lombes  ,  le  frif- 
fonnement  le  fri  flou  3  le  froid  3c  un 
tremblement  dans  les  extrémités  du 
corps ,  la  couleur  livide  des  ongles ,  le 
dégonflement  des  vaiffeaux  dans  les; 
mains  3c  dans  les  pieds,  le  reflerrement 
3c  la  féchereffe  de  la  peau  ,  le  baaille-- 

(  a  )  DifTert.  De  vera  motuum  Febrilium 
do  U  &  fe&t* 
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ment  y  les  extenfions  des  membres  ,  la 
couleur  pâle  3c  livide  du  vifage  ,  la 
palpitation  3c  le  tremblement  du  cœur  , 

1/-»n  <4  ./îûr  «H  /1  Jq« 


du  corps,  le  bouillonnement  du  fangdans 
les  parties  voifines  du  cœur  ,  le  refler-* 
rement ,  la  petitefle  3c  la  foiblefle  du 
poux  ,  le  dégoût  3c  l'envie  de  vomir,, 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  3c  des 
excrémens  ,  la  limpidité  3c  la  qualité 
aqueufe  de  Furine.  * 

Y.  Il  s'enfuit  donc  naturellement  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  racoürcif- 
ferment  fpafînodique  des  nerfs  3c  des 
vai  fléaux  ,  eft  très-propre  à  occàfion- 
ner  la  Fievre.  On  peut  mettre  au  pre¬ 
mier  rang  tous  les  mouvemens  violens 
de  lame  ,  &  fur-tout  la  peur  3c  Ia  co¬ 
lere  ,  les  matières  vénéneufes  ,  fubtL 
les  &  caufliques5qui  s'engendrent  dans 
le  corps  ou  qui  y  font  introduites  par 
la  contagion,;  le  défaut  de  tranfpi- 
ration  ,  les  Tueurs  critiques  qu'on  a  ar¬ 
rêtées  ,  les  exanthèmes  rentrés ,  le  pu& 
ülcereux  qui  féjourne  dans  les  parties 
les  alimens  trop  acres  ,  les  crudités  cor¬ 
rompues  3c  biiieufes  qui  féjournent 
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dans  les  premières  voies ,  les  trop 
grandes  veilles  ,  les  douleurs  violentes 
auili  bien  que  la  trop  grande  tenfion 
des  nerfs  dans  les  inflammations  ,  les 
tumeurs  de  les  abfcès  ,  la  léfion  des 
parties  nerveufes  faite  par  quelque  in- 
ftrument  tranchant ,  les  remèdes  acres 
de  corrofifs  ,  les  bains  trop  froids  eu 
ceux  qui  font  trop  chauds  ,  ou  adftrin- 
gens.  Suivant  la  différente  nature  de  ces 
caufes  ,  de  les  diverfes  manières  dont 
elles  attaquent  les  parties  nerveufes  , 
les  Fievres  font  différentes  les  unes  des 
autres  ,  deforte  que  les  unes  font  plus 
malignes  que  les  autres  ,  les  unes  inter¬ 
mittentes,  les  autres  continues, Amples* 
composes  ,  régulières  de  irrégulières, 
putrides,  heétiques,  ou  lentes.'Il  arrive 
auili  de  là  que  quelques-unes  font  plus 
ou  moins  difficiles  à  guérir  ,  qu  elles 
ceffent  plutôt  ou  plus  tard,  de  que  quel¬ 
ques-unes  caufent  la  mort,  j’ai  parié 
fort  au  long  de  cette  origine  des  Fie- 
vres  5  de  leurs  caufes,  &  de  leurs  dirFé- 
rences,  dans  ma  Differtation  far  U  géné¬ 
ration  des  Fievres .  (  a  ) 

VI.  On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  la 
contraétion  trop  prompte  du  cœur  de 
(a)  DiÆert.  De  generatione  Febriam, 
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des  artères  que  l'on  connoit  au  batte¬ 
ment  du  poux  ,  ou  que  l'augmentation 
de  chaleur  ôc  de  vîteffe  dans  le|fang,  foit 
toûiours  une  marque  de  Fievre  ;  car  il 
arrive  trcs-fouvent  que  ces  accidens 
font  caufés  par  un  trop  grand  exercice, 
ou  par  une  trop  grande  agitation  du 
fang  à  l’occaflon  du  mélange  de  parties 
trop  chaudes  ou  fpiritueufes.  On  doit 
ieulement  appeller  du  nom  de  Fievre 
ce  mouvement  exceffif  des  fluides,  Ôc 
cette  contraèHon  violente  du  cœur  ôc 
des  artères, qui  eft  produîtepar  des  eau- 
fes  internes,&  qui  luit  le  friflonnement, 
le  friifon  ,  ôc  le  froid  des  parties  exté¬ 
rieures.  Car  on  remarque  deux  mou- 
vemens  dans  la  Fievre  ,  1  un  qui  tend 
de  la  circonférence  au  centre  ,  ou  des 
parties  extérieures  vers  les  intérieures  r 
c'eft-à-dire  ,  le  cœur  ôc  les  poulmons* 
ôc  l'autre  qui  fuit  ce  premier  Ôc  qui  lui 
eft  contraire  ,  lequel  tend  du  centre 
vers  la  circonférence.  Le  premier  eft 
accompagné  d'un  poux  foible  Ôc  ref~ 
ferré  ,  d’inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  cœur  ,  ôc  de  la  difficulté 
de  refpirer  5  dans  le  dernier  au  con¬ 
traire  le  mouvement  des  artères  aug¬ 
mente^  le  poux  eft  plus  fort,  la  chaleur 
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eft  plus  coniidérable  aux  extrémités 
du  corps»  Il  y  a  déjà  long  tems  qu  Hip- 
pocratea  remarqué  qu’il  y  avoir  deux 
mouvemens  qui  conftituenc  la  Fievre, 
Ôc  il  les  décrie  fore  au  lonu  dans  lé 
Traité  des  V ents  de  la  manière  mivante* 
Pendant  le  frijf on  de  la  F "tevre  le  fang  quit¬ 
te  les  extrémités  du  corps,,  qui  étant  privées 
de  fang  frijfonnent  a  caufe  du  froid  3  &  il 
fe  retire  dans  les  endroits  les  plus  \chaudss 

y  caufe  par  fin  abondance  une  chaleur 
qui  pa/fe .enfin  aux  parties  extérieures,  (  a  ) 

VII.  Ces  deux  mouvemens  font  d’une 
nature  &  d’une'quallté  totalement  diffé¬ 
rentes.  Le  premier  qui  fefait  de  la  circon¬ 
férence  vers  le  centre  effmoms  falutaire, 
&rmêmeà;la  rigueur  ileftmalfain,&fou- 
ventmortel.Car  ceux  qui  meurent  de  Fiè¬ 
vre  ,  foit  qu  elle  foie  continuë,intermit~ 
tante,  aiguë5chronique,  meurent  dans  le 
tems  de  la  contraébion  des  nerfs ,  du 
friffon  ?  du  froid  ,  8c'  des  convuliions 
des  parties  extérieures ,  à  caufe  que  le 
cœur  ,  les  poulmons3  &  le  cerveau  trop 

(  a  )  In  Febre  per  horrorem  fcmguinsm  ab 
extremis  corporis  partibus ,  qus>  exf angues  , 
py opter  frigus  palpitant  ,  decedere  &  concurrere 
ad  locos  maxime  calidos ,  ob  /anguinis  ibi 

colle  cl  i  abundantiam  fufeitari  calorem  ad  ex- 
tema  demum  rranfeuntem,  Hip,.  lib,  ds  Flaüb^ 
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chargés  de  la-quantité  de  fang  qui  s’y  eff 
amaifée  ,  n’ont  plus  la  force  de  le  faire 
circuler.  Le  fécond  mouvement  5  quf 
fe  fait  des  parties  intérieures  Sc  du 
centre  à  la  circonférence  Sc  vers  les- 
petits  vailfeauxyeft  falutaire  &c  vital 
il’eft  même  médicinal  ,  Sc  il  tend  à  la 
eonfervation  du  corps  ;  car  pendant 
quil  dure  la  matière  qui  caufe  le  fpafo 
me  fébrile  fe  corrige  par  fucceflion  de 
tems,  fe  diffipe3  Sc  fe.  détruit  5  ce  qui 
la  fait  celfer, 

VIII.  Comme  la  Fievre  eft  eau  fée  par: 
raccourci ifemeik  général  des  nerfs?elle- 
ne  celfe  jamais  que  ce  dernier  ne  foît- 
aufli  celfe.  On  connoit  que  ce  dernier  a- 
fini,  quand  la  tranfpiration  devient  plus 
abondante  y  qu’il  paroît  fur  là  peau' 
delà  moiteur  5  ou  de  la  fueur  ;  que  le 
poux,  qui  un  peu  auparavant  étoit  dur3.? 
violent  3  Sc  agité  ,  devient  plus  doux  y, 
plus  modéré  Sc  plus  lent;  que  l’urine' 
fait  un  dépôt;  Sc  que  les  forces: revien¬ 
nent  peu  à  peu.  Tous  ces  accidens 
par  pillant  à  la  fois  annoncent  la  fin  de 
la  maladie  3  Sc  on  leur  donne  le  nom 
de  crile  parce  que  le  Médecin  peut 
par  leur  moïen  juger  de  la  maladie.  - 
C’eft  en  ce  feus  qu’on  doit  entendre. la 
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définition  que  les  Anciens  ont  donnée 
delà  Fievre,  lorfqu ils  Font  appellée  uil 
combat  avec  la  maladie.  Si  les  fpafmes 
des  nerfs  obligent  les  lues  J  de  fe  por¬ 
ter  vers  les  parties  intérieures,  &  qu  ils 
iumiontent  le  mouvement  que  font  le 
cœur,  &  les  poulmons  pour  les  porter 
vers  les!  extérieures ,  la  maladie  Fem- 
porte ,  &  le  malade  meurt.  Mais  fi  le 
mouvement*  rétrograde  caufé  par  le 
fipafme  des  nerfs  effc  furmonté  par  la 
contraélion  du  cœur  &  des  artères  qui 
pouffe  avec  violence  le  fang  au  dehors, 
ïa  maladie  ceffe,  3c  le  malade  guérit.  La 
viéloire  que  remporte  la  nature  après 
ce  combat ,  arrive  dans  des  jours  fixes 
qu  on  a  déterminé  'principalement  par 
le  nombre  de  fept.  On  les  appelle  par 
cette  raifon  critiques  y  ils  fervent  aux 
Médecins  à  juger  de  f  événement  de  la 
maladie. 

IX.  On  doit  donc  admirer  avec  raifon 
la  Providence,  qui  a  donné  avec  tant  de 
fageffe  à  la  machine  de  notre  corps  des 
puiffmees  &des  facultés  motrices, telles 
que  la  maladie,  qui  n’arrive  jamais  fans 
déranger  les  fonétions  des  parties  ,  3c 
fans  mettre  la  vie  en  danger  ,  détruit 
très-fou  vent  ce  qui  la  caufée  >  3c  cou- 
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tribue  elle-même  à  la  guériion.  Com¬ 
me  la  nature  eft  elle-même  le  meilleur 
Médecin  de  toutes  les  maladies,  de  mê¬ 
me  de  la  Fievre  ,  il  eft  très-dangereux 
d’arrêter  par  des  remèdes  mal  placés 
les  mouv emens  fébriles  qui  ne  tendent 
qua  ion  avantage,  de  les  calmer,  de  de 
les  vouloir  entièrement  détruire.  On 
doit  plutôt  féconder  l’opération  ialutaire 
de  la  nature, qui  par  le  mouvement  pro^ 
greffif  des  humeurs  tend  d’elle-même 
a  corriger,  &  à  réfoudre,la  madere  qui 
caufe  les  maladies  j  de  c’eft  ce  qu’on 
peut  faire  par  les  remèdes  qui  dé¬ 
laient  ,  qui  humeélent ,  qui  tempèrent, 
de  par  ceux  qui  font  apéritifs,  corrobo¬ 
rans  de  nitreux ,  de  ceux  qui  dans  le 
tems  de  l’interruption  procurent  des 
excrétions  convenables. 


X.  Voilà  quelle  eft  notre  théorie  fur 
!»  les  Fievres.  Elle  eft  fondée  fur  des  rai- 
!  Ions  manifeftes,  aifées  à  concevoir,  & 

;  qui  agilfent  néceftairement  de  mécha- 
jt  niquement.  On  peut  en  déduire  par  un 
ordre  exaét,&  par  une  liaifonnéce fai¬ 
re,  tous  les  phénomènes  ,  les  fympto,- 
mes,&  les  effets,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  mouv  emens  fébriles ,  de  en  ti- 
»  rer  l’explication.  On  verra  plus  au  long 
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comment  on  peut  le  faire  ,  5c  par  quel 
moyen  on  peut  tirer  de  cette  théorie 
une  méthode  fûre  de  les  guérir 5c  de 
s’oppofer  à  ce  qui  les  occaiionne5par  ce 
que  nous  dirons  de  la  cure  particulière 
de  chaque  efpéce  de  Fievre. 

■■■*»■■■■■  ■■■■  . .  -  ■  ■  ■ . i. 

CHAPITRE  PREMIER» 

De  la  fièvre  Tierce . 

S  OM  MAIRE. 

Theses  Pathologi  qjue  s.  I.  Ce 
quecefl  que  U  fievre  Tierce .  II.  Son 
cours  ,  &  Je  s  fympt  ornes .  III.  Sa  caufe 
formelle .  IV.  Sa  caufe  materielle .V .  5?/ 
caufe  s  antécédentes }  W.&  occajîonnel - 
/*/.  VII.  54  divifion  en  vraie  &  bâ¬ 
tards  y  VIII.  régulière  &  irrégulière , 
IX. /impie  &  double  ,  X.  continue  5  XI. 
épidémique  &  endémique.  XII.  2>  pr£- 
<?/?  plus  doux  que  les  fkiv ans. 
XIII.  Comment  ils  finirent.  XIV.  C<w;- 
392^4  /4  fievre  Tierce  finit  dé  elle-même. 
XV.  Elle  mine  le  corps  &  engendre  des 
impuretés .  XVI.  Quelle  eft  l'ejpéce  U 
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■'plus  opiniâtre,  &  quelle  efi  la  plus  courte  a 
XVII.  Quand  elle  efl  mal  traitée  5  elle 
produit  d'autres  maladies  i  XIX.  &  me- 
me  d'autres  efpèces  de  fièvres.  XX.  Elle 
efi  fujette  aux  rechutes .  ;M  e  t  h  o  d  e 
:p  r  e  s  e  r -y  A  t  1  ¥  e.  L  On  s'en  qa*» 

O 

nantit  par  l'uftge  des  çhofes  non  natu¬ 
relles  ,  &  par  le  fie  cour  s  des  remcdes. 
Indicat  ion  s  cu  r  a  t  i  v  e  s. 
L  Quelles  font  les  indications  en  gêné** 
rai.  IL  II  faut  calmer  les  humeurs  bL 
lieu  fis  i  III.  &  les  faire  finir  par  les 
pores.  IV.  Il  faut  adoucir  les  Jpafines 
pendant  V accès  :  Y.  émoujfer  les  pointes 
acides  des  impuretés  des  premières  voies  ; 
VI.  corriger  les  impuretés  b  i  lieu  fie  s  & 
vifqueufes  ,  &  en  procurer  la  finie  par 
les  filles  ,  VII.  le  haut ,  ou  par  les  deux 
extrémités  a  la  fois  ;  VIH.  Fortifier  les 
parties  ajfoiblies  ,  IX.  ce  que  fait  très* 
bien  t  écorce  de  quinquina  ;  X.  enfin  pré¬ 
venir  les  rechutes.  Met  ho  de  curative 
particulière.  I.  On  y  emploie  les 
cauftiques  >  puis  l'éleffuaire  fébrifuge  ; 
II.  les  fils  ,  puis  le  quinquina  ;  III.  les 
lavemens  &  les  adoucijfans.  IV.  Ce 
qutlfaut  faire  pendant  l'accès  ,  V.  & 
après  qu'il  efl  pujfé.  Précautions  et 
Observations  Cliniqtjes.  L  II  faut 
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faire  attention  an  commencement  &  a  la 
finde  l'accès.  II.  Comment  il  faut  fe  con¬ 
duire  p  elle  par  oit  d'abord  continue  J III. 
Si  elle  eft  opiniâtre  5  &  dégénéré  en  quo¬ 
tidienne  j  IV.  ou  quelle foit trop  biheufe . 
V.  Quand  on  peut  donner  furement  le 
quinquina.  VL  On  le  peut  quelquefois 
dès  le  commencement .  VII,  Quelquefois 
on  y  joint  le  nitre.  VIII.  Les  purgatifs 
font  nuifîbles ,  IX.  &  les  émétiques 
doivent  être  donnés  tout  d'abord.  X. 
Comment  la  faignée  fait  du  bien  ,  &  nuit 
dans  cette  Fievre.  XI.  Les  caïmans  y 
nuifent ;  XII.  L’ufage  des  adflringens  eft 
dangereux.  XIII.  A  qui  la  cafcarille  con¬ 
vient.  XIV.  Les  absorbants  doivent  être 
emploies  modérément  &  avec  choix.XV . 
Les  opiatiques  font  contraires  dans  le  mal 
de  tète.  XVI.  L'ufage  de  la  boijfon  chau¬ 
de  demande  de  la  circonfpebhon.  XVII. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  Fievre  efi 
furmontés  }  XVIII.  &  fi  elL  eft  fiuivie 
d'œdeme }on  d' dnafar que.  XIX.  Comme  il 
faut  traiter  les  vieillards  qui  en  font  at¬ 
taqués  •  XX.  les  en  fan  s  ;  XXL  les  fem¬ 
mes  cachethques  ;  XXII.  les  feymnes  en 
couche.  Histoires  de  Maladies 

« 

Observation  I.  Fievre  Tierce  traitée 
mal-â-propos  par  des  fels  dans  un  tem¬ 
pérament 
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p  ira  ment  bilieux.  Observation  IL 
Fievre  Tierce  accompagnée  de  graves 
accidens  dans  un  plé torique 9  &  guérie 
fans  le  fecours  de  la  faignée.  Observa¬ 
tion  III.  Fievre  Tierce  fimple  dégénérée 
en  double  par  rapport  au  mauvais  trai~ 
tement .  Observation  Vf . Fievre 'Tier¬ 
ce  continué  funefle  a  un  vieillard . 
Observation  V.  Fievre  7  ierce  mérie 

O 

promptement  5  &  Jurement .  Obser« 
vation  VL  Fievre  Tierce  épidémique. 
Observation  VII.  Abfcès  dans  les 
mtjcles  du  bas-ventre  d  U  fuite  d'une 
Fievre  Tierce .  Observation  VIIL 
Fievre  Tierce  avec  jaunijfe  5  &  toux  , 
guérie.  Observation  IX.  FievreTierce 
guérie  &  changée  en  continué  ,  Z’#- 

jÇrgtf  <7^  remède .  Observation 

X.  Gonflement  de  F ejlomac  a  la  fuit * 
d'une  Fievre  Tierce.  Observation 

XI.  Fievre  Tief  ce  guérie  dans  un  vieil¬ 
lard.  Observation  XII.  Fievre  Tierce 
guérie  promptement  par  Fufage  des  eaux 
de  Carles-bade.  Observation  XIIL 
Fievre  Tierce  devenue  funefle  d  un  enfant 
par  l'ufage  du  quinquina , 

IL  ri  y  a  point  de  fievre  qui  découvre 
plus  exa dement  qu  elle  eft  la  nature 

^  r  B 
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&:  la  qualité  du  mouvement  fébrile  en 5 
généra^qui  attaque  les  nerfs  8c  les  vaif- 
féaux  3  8c  qu  Hippocrate  8c  les  Grecs 
ont  nommé  froid  par  excellence  qui 
foie  plus  fréquente  ,  8c  qui  attaque  plus 
indifféremment  les  hommes.de  quelque 
de  quelque  tempérament ,  ,8c  de  ' 
quelque  fexequ  ils  foient  3,  que  celle  qui 
fur  vient  de  deux  en  deux  j  ours  avec  frif»  - 
fon  ce  froid  3  fuivis  d’agitation  du  poux 
&  d;  une  chaleur  ardente  &  incommode., 
8c  qu’on  appelle  Tierce. 

II.  Cette  fievre  eft  accompagnée  des 
fymp tomes  fuivans  ,  fur  tout  fi  elle  eft 
régulière  &  fuivant  les  loix  ordinaires. 
Cn  relient  d’abord  un  grand  mai  de  tê¬ 
te  ,  une  grande  laiïïtude  y  une  douleur 
dans  les  reins ,  vers  la  première  vertè¬ 
bre  du  dos  ,  laquelle  remonte  tout  le 
long  du  dos  vers  f  épigaftre ,  avec  ten- 
fion  douloureufe  dans  les  hÿpochondres, 
8c  parelfe  du  ventre.  Tl  furvient  outre 
cela  un  refroidifiement  des  parties  ex- - 
térieures,  8c  fur  tout  du  nez  8c  des  oreil- 
Iesj  des  extenfions  involontaires, un  frif- 
fon  5  qui  attaque  fouvent  violemment 
tout  le  corps,des  baaillemens ,  le  poux 
en  même  tems  eft  foible,ferré,&:  quel¬ 
quefois  le  malade  eft  fort  altéré  j  le  dé- 
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goût  fur  vient  enluite  le  malade  fait 
des  efforts  inutiles  pour  vomir  ,  ou  bien 
il  vomit  mie  matière  bilieule,  pituiteufe, 
8c  quelquefois  verdâtre ,  il  eft  attaqué 
d'une  toux  incommode ,  8c  d'un  vomijff 
fement  de  pituite  ,  qui  eft  caufé  par  les 
crudités  acides  &c  vilqueufes  qui  font 
dans  l’eftomac.  Une  chaleur  lèche  & 
violente  fe  répand  alors  dans  tout  le 
corps  ,  le  viftage  qui  étoic  pâle  8c  afl» 
fàiffé  ,  la  peau  qui  étoit  ferrée  8c  dure , 
les  vaifleaux  qui  étoient  vuides  dans  les 
pieds  &  dans  les  mains,fe  remettent  dans 
leur  premier  état  5  8c  commencent  à 
s'enfler  8c  à  rougir  ,  le  battement  des 
arteres  eft  plus  grand  ,  plus  plein  8c 
plus  vif  5  le  corps  tombe  dans  une 
grande  agitation  ,  la  refpxration  eft 
moins  libre.*  8c  les  malades,  les  yeux  à 
peine  fermés,tombent  dans  une  efpéce 
de  délire.  Ces  fymptomes  diminuent 
enfuite  infenflblement ,  la  chaleur  de¬ 
vient  plus  tempérée ,  la  peau  fe  relâche 
&  devient  humide  ,  l'urine  eft  d'une 
couleur  enflammée  ,  8c  femblable  aux 
vapeurs  qui  paroiffent  lorfqifton  diftilîe- 
l’efprit'de  nitre  ou  l’eau  forte  ,  elle  ne 
lâche  cependant  aucun  fédiment  ;  le  ' 
battement  des  arteres  eft  plus  doux  >  & 
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la  fueur  venant  à  paroître,  l’accès  finit,, 
il  dure  cependant  plus  ou  moins  ,  lui— 
vaut  la  différence  des  tempéramens  s. 
Sc  les  caufes  qui  occafionnent  la  mala¬ 
die  ^  deforte  que  dans  quelques  per- 
fonnes  il  continue  pendant  dix  ou  douze 
heures ,  de  dans  d’autres  pendant  vingt» 
Le  jour  intercalaire  qui  eft  le  fui  vaut  3 
le  corps  eft  à  la  vérité  encore  foibie  Sc 
froid  ,  Sc  il  eft  aifément  attaqué  de  friff 
ion  ,  le  poux  qui  pendant  la  violence 
de  la  fievre  eft  violent ,  devient  plus 
foibie  Sc  ondoyant,  l’urine  eft  plus  épaiff 
fe  Sc  lâche  un  fédiment ,  ou  pour  le 
moins  eft  couverte  d’un  petit  nuage , 
ce  qui  eft  une  difpoiition  au  fédiment. 

III.  Le  cours  de  l’accès  de  la  fievre 
étant  tel  que  nous  venons  de  le  dire  , 
comme  les  fymptomes.  le  prouvent  aP 
fez  ,  on  peut  le  rapporter  aux  mouve- 
mens  fpafmodiques  convulfifs  des  par¬ 
ties  nerveufes  de  tout  le  corpsjd’où  il  ar¬ 
rive  auffi  que  toutes  les  caufes  qui  occa- 
iionnent  dans  les  nerfs  des  mouvemens 
irréguliers  ,  telles  que  font  les  pafïions 
de  l’ame  ,  les  purgatifs  trop  violens  9 
les  matières  acres  3  brûlantes  Sc  véni- 
meufes  qu'on  a  prifes  avec  les  alimens, 
ou  par  le  moyen  de  l'air  x  tous  les  ad- 
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1  âringens  ,  tout  ce  qui  eft  froid  &  en— 

!  nemi  des  nerfs  ,  lesdavemens  acres  8c 
compofcs  de  purgatifs  trop  violens  con- 
;  tribuent  beaucoup  à  la  génération  de  la! 
êevre ,  aux  rechutes  ,  ou  aux  redou- 
blemens,. 

^  IV.  Les  Anciens  ont  attribué  la  caufe 
des  mouvemens  fébriles  dans  la  fievre 
Tierce  à  une  intempérie  de  la  bile  répa¬ 
rée  des  autres  humeurs ,  &  qui  féjour— 
ne  dans  le  bas  ventre  hors  des  veines, 
j  On  doit  plutôt  F  attribuer  à  une  matière 
excrémenteufe  d’une  qualité  faline  3c 
fulphureufe  Ôc  d’une  grande  aétivité  5 
qui  3  fuivant  notre  fentiment,  féjour  ne1 
dans  les  premières  voies,  en  partie  dans 
les  conduits  biliaires  du  foie  ,  &c  en 
partie  dans  la  courbure  du  duodénum» 

IC’eft  dans  cette  cavité  que  les  humeurs 
bilieufesjles  falivaires  Sc  fur  tout  l'Humeur 
pancréatique,  déjà  corrompues  par  leur 
fermentation  avec  les  crudités  provenant 
d’une  mauvaife  digeftion,  occaiionnent, 
engendrent  par  leur  trop  long  féj  our  cette 
:  matière  nuifible,qui  étant  portée  fuccefîl- 
i  vem  ent  dans  le  fang  par  les  veinés  la&éesq 
&par  celles-ci  dans  les  membranes  lier- 
veufes  de  la  tête ,  de  la  moelle  épinîere, 
du  ventricule  >  des  inteftins  &  des  au« 


iV  Traite3 

tres  conduits  féçrétoires  8c  excrétoires 
en  une  quantité  fuftifmte ,  caufe  ce 
fpafme  général  pendant  lequel  le  fang 
eft  pou  1  le5p temierem ent  vêts  l'intérieur 
8c  les  grands  vaifTeaux5enluite  duquel  le 
mouvement  fyftaltique  du  cœur  8c  des 
artères  venant  à  augmenter  ?  le  cours 
de  toute  la  malle  du  fang  8c  des  hu- 

O 

meurs  devient  plus  rapide  ,  les  obftruc- 
tions'fe  levent  dans  les  petits  vaiffeaux 
des  parties  nerveufes  ,  le  fpafme  des 
nerfs  venant  à  celfer  ,  &c  les  vailfeaux  • 
excrétoires  à  fe  dilater  3  la  matière  qui : 
occafionnoit  la  fievre  par  fon  féjour 
dans  le  corps  eft  avantageufemeiit  chaf* 
fée  dehors  à  travers  les  pores  de  la  peau 
par  la  tranfpiration  ou  par  la  lueur  5 
deforte  que  la  fievre  celle  3  jufqu’à  ce 
qu’une  pareille  quantité  de  cette  ma¬ 
tière  excrémenteufe  pafte  de  nouveau 
des  premières  voies  dans  le  fang  8c 
dans  les  membranes  nerveufes  ,  8c 
csuelle  occafionne  un  nouvel  accès  de 
fievre.. 

Y.  La  génération  de  cette  matière 
8c  de  la  fievre  Tierce  qu’elle  occafionne^.. 
fe  fait  aifément  dans  un  corps  d’un  fen¬ 
daient  vif  3  d’une  complexion  bilieufe^ 
8c  fujette  au  fpafme  de  aux  paillons 
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:  de  fame  3  Sc  qui  e  it  dans  un  âge  fait  s 
plutôt  que  dans  celui  de  l’enfance  &  de  • 
ia  vieiileHe?peiidaiit  un  été  trop  .chaud, . 
Sc  lorfque  les  vents  d'orient  &  de  mi¬ 
di  {buffle  ïir,  fur-tout ,  fi  on  a  bû  avec 
excès  de  quelque  liqueur  froide  ,  ou  (î, 
le  corps  a  été  îong-tems  expofé  le  foir 
:  ou  pendant  la  nuit  à  un  air  trop  froid 
Sc  trop  humide  3  &  rempli  ddme  infi- 
1  nité  de  petits  infeétes  3  tels  que  ceux 
i  qu'on  trouve  aux  environs  des  étangs 
:  Sc  des  lieux  aquatiques  5 .  fur-tout  (î5  le 
;  ventre,  étant  rempli  de  crudités  ,  on 
mange  quelque  nourriture  pelante  5  St  : 
d’une  qualité  adftriiigente  ,  ôc  fur-tout 
r  avec  dégoût. , 

o  f 

VI.  Une  fréquente  expérience  nous 
a  auffi  appris  que  les  corps  qui  font 
d’une  .nature  fpongieufe  tombent  aifé- 
ment  au  printemps  après  une  grande 
i  faignée  dans  des  fievres  Ti  erce*  y  Bâ- 
:!  tardes  ou  Catarrheufes, , fur-tout  lorf- 
1  que  ces  fïevres  commençant  à  être  fré«* 

!  queutes  ,  ils  font  expofé  s  à  un  air  plu¬ 
vieux  Sc  humide Sc  qu’on  s’eft  char- 
!  gé  l’eftomac  de  nourritures  .indigeftes. 

>  Nous  fçavons  auifi  que  le  pourpre  que 
le  froid  extérieur  a  fait  rentrer  5  que 
,  la  galle  qu’on  a  guérie  à  contre-temps 
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f>ar les  linimens  mercuriels  5c  fulpiuu 
reux  ,  que  pour  avoir  bû  fans  précau¬ 
tion  des  eaux  minérales  froides  y  ou  de 
quelque  autrentature,  fans  obferver  un 
régime  ,  5c  fans  s’abftenir  des  alimens 
pefants  5c  greffiers  que  l’ufage  des 
bains  chauds  deCarles-bade  qui  ont  une 
vertu  adftringente  5  fur  tout  quand  les 
corps  font  d'un  tempérament  fanguin  , 
mal  fain  &  rempli  de  crudités,  ont  jette 
des  perfonnes  dans  des  fievres  Tierces, 
quelquefois  continues  ,  quelquefois 
doubles  5c  irrégulières.- 
VIL  La  ftevre  Tierce  qui  doit  fon  ori¬ 
gine  aux  caufes  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  n’a  pas  toujours  le  même 
extérieur ,  5c  elle  efb  quelquefois  de 
différente  nature  -,  c’eft  pourquoi  les 
Médecins  Font  divifée  en  plufieurs  es¬ 
pèces.  Elle  eft  légitime  ou  bâtarde.  La 
première  attaque  ordinairement  les  per¬ 
fonnes  qui  font  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux  ,  5c  qui  ont  un  fèntiment  exquis, 
lur-tout  pendant  les  chaleurs  violentes 
de  l’été.  Elle  efb  auffi  accompagnée  de 
fymptomes  très  -  violens  comme  du 
friilon  ,  de  la  chaleur  ,  du  mal  de  têtey 
de  lafoif,du  vomiffement  de  de  l’agi- 
dation  du  corps,  l’urine  efb  d’une  cou¬ 
leur 


DES  FIEVRES.  If 
leur  enflammée  ,  cependant  elle  fe  cal¬ 
me  8c  celle  en  très-peu  de  tems.Hippo- 
crate  allure  dans  plufieurs  endroits  que 
fon  accès  eft  de  douze  heures?&  quelle 
celle  au  feptiéme  j  mais  on  ne  voit 
point  des  Fièvres  d’un  cours  fi  exaéb 
dans  les  païs  feptentrionaux  qui  font 
froids  &  humides  ?  8c  c’eft  avec  raifon 
que  Mercurialis  (  a  )  dit  la  fievre  Tierce 
exquife  dont  parle  Hippocrate  eft  très -rare, 
&  a  peine  en  aLje  vu  ,  quoiqu  'il  y  ait 
quarante  ans  que  f  exerce  la  Médecine  > 
8c  c’eft  auffî  ce  que  je  puis  allurer  moi- 
même.  Dans  la  fievreTierce  bâtarde  les 
accidens  font  plus  doux ,  la  chaleur  n’eft 
pas  fi  violente  ,  le  vom Hiement  n’eft 
pas  fi  fréquent ,  l’urine  n’eft  pas  d’une 
couleur  fi  enflammée,  êcpendant  le  jour 
intercalaire  il  refie  une  foiblefFe  avec 
laflicude  &  dégoût.  Cette  Fievre  atta¬ 
que  ,  fur  tout  en  automne  ,  les  perfon- 
nes  qui  font  d’un  tempérament  flegma¬ 
tique  ,  les  femmes  ,  &  ceux  qui  Font 
d’une  compléxion  FpongieuFe. 

VlIÏ.On  diftingue  encore  lafievreTier- 

(a)  Rarijftmè  tertiana  exquifita  Hippocratis 
invenitur  y  neque  ego  vix  vidi  y  &  jam  qua¬ 
draginta  anni  funt  quod  praxim  exercui » 
Mçrcuml.  Pr&lecî .  Bonon.  |>.ipo. 

Torne  I*  C 
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ce  en  régulière  8c  irrégulière.  La  mar¬ 
che  de  la  première  eft  toujours  la  mê¬ 
me  ,  fort  par  rapport  au  temps  où  elle 
commence  8c  celte  ,  à  la  longueur  8c  au 
peu  de  durée  de  ton  accès  ;  elle  eft  au 
refte  accompagnée  des  fymptomes  or¬ 
dinaires,.  Dans  la  derniere  le  commen¬ 
cement  de  l’accès  n’eft  point  réglé  -,  tan¬ 
tôt  il  vient  avant  midi  ,  quelquefois 
après  3  fur  le  foir  auffi-bien  que  fur  le 
minuit.  Il  eft  tantôt  fort  court ,  8c  tan¬ 
tôt  fort  long.  L’urine  ne  lâche  aucun 
fédiment  pendant  la  rémiffion  8c  l’inter- 
million ,  la  fueur  eft  en  trop  petite 
quantité  ou  trop  abondante  ,  8c  elle 
vient  aulE  le  jour  intercalaire  $  il  s’y 
complique  plulïeurs  accidens  étrangers, 
qui  varient  fuivant  la  différence  des 
tempéraments,  tels  font  le  cours  de  ven- 
tre5i’hémorrhagie  du  nez,  des  renverfe- 
mens  extraordinaires  de  l’eftomac  ,  des 
maux  de  tête  cruels ,  des  aliénations 
d’efprit ,  des  inquiétudes  cardialgiques 
excellives ,  des  douleurs  dans  les  join¬ 
tures  ,,  &  des  tranchées.  Les  fievres 
irrégulières  telles  que  nous  venons  de 
les  décrire,  8c  qui  n’ont  point  le  carac¬ 
tère  propre  à  la  fïevre  Tierce  ,  font 
pour  rprdinaire  épidémiques  ?  8c  eau- 


des  Fi  e  r  k  e  s.  *7 
Æes  par  la  conftitution  extraordinaire 
de  Fêté  ou  de  l’automne ,  3c  commu¬ 
nément  continues  ,  comme  celles  qui^ 
fur  la  fin  de  Tannée  1717^  devinrent 
générales  prefque  par  toute  l’Allema¬ 
gne  après  une  féchercfle  de  plufieurs* 
j  mois  ,  3c  des  grandes  chaleurs. 

IX. Souvent  la  fievre  Tiercé  eft  fimple, 
mais  elle  eft  quelquefois  double.  Le# 
accès  de  la  première  viennent  de  deux 
jours  l’un ,  ceux  de  la  double  viennent 
tous  les  jours ,  3c  quelquefois  deux  fois 
par  jour  ,  laiflant  un  jour  entier  lu 
bre.  Il  faut  pourtant  diftinguer  la  fié- 

1  vre  Double  Tierce  fimple  de  la  quotl- 
diennejdont  les  accès  reviennent  tous 
les  jours  à  la  même  heure  ,  au  lieu  que 
!  dans  l’autre  les  retours  ne  fe  répondent 
■1  que  de  deux  en  deux  jours. 

X. La  fievre/Tierce  eft  quelquefois  con- 

Itinuc  onia  connoît  à  cestoarques. 
Elle  commence  par  le  frilTon,  l’inquietu- 
de,  le  vomiilement ,  la  chaleur  ,  3c  par 
une  grande  foiblefte.Ces  fymptomes  ne 
ceftent  point  entièrement  le  jour  fuL 
vant,  ils  diminuent  feulement,  la  vitelle 
du  poux  demeure  la  même  ,  3c  elle 
eft  accompagnée  d’une  grande  chaleur 
3c  d’une  grande  foibleflb.  Le  jour  de 
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l’accès  ,  les  lymptomes  font  précédés 
d’un  froid  leger  dans  les  parties  exté-, 
rieures,  ils  augmentent  &  ils  deviennent 
plus  fâcheux.  Si  cette  fïevre  eft  épidé¬ 
mique,  elle  dure  deux  ou  trois  femaines 
avant  qu  elle  devienne  intermittente.*:!! 
arrive  plus  fouvent  que  la  lievre  Tierce 
eft  d’abord  continue  durant  quelques 
jours ,  &  quelle  fechange  en  intermit¬ 
tente,  ce  qui  eft  une  bonne  marque,  au 
lieu  que  c’en  eft  une  très-mauvaife 
Lorfque  d’intermittente  elle  devient 
continué» 

XI.  Ordinairement  les  fievres  Tierces 
ümples*&  régulières, aufli  bien  que  celles 
qui  font  doubles  &  irrégulières,  font  épi¬ 
démiques. Dan  s  ce  cas  elles  font  caufees 
par  la  conftitution  extraordinaire  des 
■iaifons  ,  &  elles  regnent  fur  tout  pen¬ 
dant  l’été.  Les  endémiques  font  ordi- 
uaires,communes,  Sc  propres  à  certains 
lieux  qui  font  trop  enfoncés  ,  maréca¬ 
geux  8c  entourés  d’étangs  ,  &  qui  font 
Çi  généralement  défolés  par  les  mou¬ 
cherons  Sc  les  autres  infeétes  que  les 
habitans  font  rarement  exemts  de  la 
fievrelpendant  l’année,  &  que  les  étran¬ 
gers  en  font  fréquemment  attaqués,  ôc 
ont  peine  à  s’en  délivrer  entièrement, 
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%XI.  Toutes  ces  différentes  efpéces 
de  fievre  Tierce  font  foibles  dans  leurs 
commencemens  ,  mais  elles  deviennent 
plus  violentes  par  le  redoublement  des 
accès,  fuivant  toute  apparence,  par 
les  mouvemens  déréglés  des  folides  ÔC 
des  fluides  ,  qu’elle  occafionne.  Lesli 
queurs  qui  font  dans  le  corps  fe  cor*= 
rompent ,  &  fe  dérangent  de  plus  en 
plus ,  8c  elles  acquérait  fuccefïivemènt 
une  plus  mauvaile  qualité  pendant  les 
jours  que  Ia  Fievre  celle  ,  par  la  dimL* 
nution  -du  progrès  de  la  tranfpiration 
8c  des  excrétions. 

X1IX.  Les  accès  ce  dent  par  la  fueur,  ou 
par  la  moiteur  après-  que  la  peau  s’eft 
relâchée.  L’urine  devient  plus  épaiffe 
dans  le  jour  intercalaire ,  elle  eft  coiL* 
verte  d’un  petit  nuage,  oü  elle  forme 
entièrement  un  dépôt,  qui  eft  d’autant 
plus  grand  que  le  corps  efl  rempli  d<s- 
fang  8c  de  fucs.  Mais  fi  fur  la  fin  de  l’ac¬ 
cès  ,  la  lueur  ne  paroît  pas  ,  l’urine 
e  jour  de  l’intermiflïon  efl:  légère  8c 
aqueufe,  8c  la  féchereffe  du  ventre  qui 
augmente,  comme  cela  arrive  dans  les 
maladies  hypochondriaques  ,  marque 
Une  contraction  fpafmodique  dans  tou¬ 
tes  les  parties  nerveufes  qui  efl  caufée 
par  la  matière  fébrile*  C  iij 
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XIV.  Il  arrive  pour  l'ordinaire  qu'au1 
troifiéme  ou  quatrième  accès ,  il  paroît 
de  petites  ulceres  autour  de  la  bouche, 
Burine  fort  avec  quelque  ardeur,  ôc  les 
fymptomes  diminuent  pour-fors  con- 
Æidérablement.  Cette  fièvre  fe  guérit 
frès-furement  par  le  fecours  de  la  na¬ 
ture  foule  ,  ou  aidée  de  l'artr  au  moïen 
d'un  ftux  de  ventre  abondant  de  ma¬ 
tière  bilieufe  8c  d'une  augmentation 
de  l'excrétion  qui  fe  fait  a  travers  les 
pores  de  la  peau,  qui  arrive  un  j  our  in¬ 
tercalaire  ,,  8c  c'eft:  ce  qu'on  connoît 

far  la  force  8c  l'agitation  du  poux,  &  par 
augmentation  des  forces-  Il  arrive  ce¬ 
pendant  que  ceux  qui  font  attaqués  de 
fievres  Tierces  épidémiques,  &  irrégu¬ 
lières  ,  recouvrent  la  fanté  8c  les  for¬ 
ces  avec  plus  de  peine  ,  8c  c'eft  auffi 
pourquoi  ils  ont  beioin  d’obferver  une 
diète  plus  exaéte* 

XV.  Il  n'y  a  point  de  Fievre  qui  defo 
foche  davantage  par  la  chaleur  8c  le 
mouvement  interne  du  fang  qu'aug¬ 
mente  l'accès  ,  un  corps  gras  8c  plein 
de  fuc  ,  qui  lamaigrifTe  plus  prompte¬ 
ment,  8c  qui  engendre  une  plus  grande 
quantité  de  matière  bilieufe  qui  fort  par 
h  vomiffement ,  les  excrémens  &  par 
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les  urines,  qu’une  fievre  Tierce  accom¬ 
pagnée  d’une  chaleur  trop  grande  3c  de 
trop  longue  durée  &  c’eft  aulîi  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  les  An¬ 
ciens  l’ont  attribuée  à  l’excès  d’une  bile 
intempérée  ^  quoique  cet  excès  foie 
;  plutôt  l’effet  que  la  caufe  de  la  Fievre* 
XVI.  Les  fievres  Tierces  qui  regnent 
pendant  l’hiver  3c  pendant  l’automne' 
font  les  plus  longues  3c  les  plus  opi- 
i  niâtres,  fur  tout  lorfque,  la  conftitutioii 
:j  des  vifeeres  étant  mauvaife, les  premiè¬ 
res  voies  font  agitées  par  des  fpafmes,&: 
remplies  de  vents,  lorfque  le  ventre  eft 
pareffeux ,  que  le  malade  a  beaucoup1 
d’appétit  3c  prend  beaucoup  de  nourri¬ 
ture,  for  tout  avant  l’accès;  qu  on  n’ob- 
ferve  pas  un  régime  convenable  pendant 
qu’il  dure  3c  après  qu’il  eft  ceffé  ,  lorfo 
qu’on  arrête  la  lueur,  3c  lorfqu’oii  ufe 
mal-à“propos  de  remèdes,  ce  qui  arrive 
parmi  le  menu  peuple  3c  les  perfonnes 
qui  font  obligées  de  vivre  du  travail 
de  leurs  mains  ;  comme  l’affure  Hipo*» 
pocrate  (  a).  Elles  durent  au  contrai¬ 
re  moins  de  tems,  &:  elles  font  rnoin» 
dangereufes  quand  elles  furviennent 
pendant  l’été  3c  que  les  premières 
(  a),  HippoG»  Scft*  i*,  Aph.  9. 

C  mj 
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voies  Sc  les  vifcéres  étant  bien  dit 

poiés  5  on  fuit  le  jour  intercalaire  un 

bon  régime  >  Sc  qu’on  aide  la  tranipi- 

ration. 

XYII.  Quoique  toute  fievre  inter¬ 
mittente  ne  loit  pas  fort  d'angereufe  ? 
il  n’y  en  a  cependant  aucune  qui  de¬ 
mande  plus  de  circonfpeélion  5  une 
diète  plus  exaéfe  ?  Sc  une  méthode  cu¬ 
rative  plus  prudente  que  les  fièvres 
Tierces  Sc  Quartes. Si oryiégîige  les  pré¬ 
cautions  dont  je  viens  de  parler  ,  elles 
jettent  dans  des  maladies  cruelles  Sc  in¬ 
curables  ,  telles  que  la  fièvre  lente  , 
heétique  ,  l’enflure  fubite  des  pieds  5  Sc 
1’ hydro  pifie ,  des  raccourcififemens  Sc 
des  douleurs  des  membres  ,  la  mala¬ 
die  venteufe  Sc  hypochondriaque  ,  des 
maladies  ipafmodiques  Sc  convulfives 
de  différente  efpéce  j  accidens  qui  arri¬ 
vent  très-aifément  lorfqu’on  fait  un 
trop  grand  ufage  d’adftringens  avant 
que  d’avoir  fuffifamment  corrigé  Sc 
évacué  la  matière  excrémenteufe.  C’efl: 
donc  fort  à  propos  Sc  avec  beaucoup 
de  vérité  que  Trallien  (  a  )  dit  la  fievre 
Tierce  efl  ai  fée  a  guérir  ;  mais  lorjquelte 
eft  traitée  par  des  Aiédecins  qui  n  emploient 

(a  )Tralliams  lit? ,  XII ,  cap.  6, 
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point  une  méthode  convenable  ,  elle  efl  non - 
feulement  difficile  à  guérir  3  tf/zV 

fi  uvent  incurable. 

XVIII.  Il  arrive  aufïï  par  la  faute  du 
malade  &  du  Médecin  que  la  fievre 
Tierce  fe  change  aifément  en  une  autre 
efpéce  de  Fievre  :  par  exemple  ,  de 
fîmple  elle  devient  double  quelque¬ 
fois  triple  3.  fouvent  même  elle  devient 
quotidienne  3  lente  3  tout-à-fait  conti¬ 
nué  ou  bilieufe* 

XIX.  Les  fièvres  Tierces  &  Quartes 
reviennent  enfin  plus  fouvent  8c  avec 
plus  de  facilité  qu’aucune  autre  mala-* 
die  3  fur  tout  il  on  les  a  fait  ceifer  par 
!  des  remèdes  donnés  mal-à-propos.  Car 
i  dès  qu’un  corps  qui  efl  délivré  depuis 
peu  de  la  fievre  fe  trouve  expofé  à  un 
air  un  peu  trop  froid  8c  un  peu  trop 
I  humide  3  8c  à  un  vent  aigre  du  nord  3 
i  qu’on  charge  feftomac  un  peu  plus 
;i  qu’à  l’ordinaire ,  ou  d’une  nourriture 

Imal  faine  ;  qu’il  furvient  quelques  paf- 
fions  de  l’ame,  telles  fur  tout  que  la  co¬ 
lère  8c  la  peur  3  ou  qu’on  ufe  de  pur¬ 
gatifs  trop  violens,  les  fpalmes  fébriles,, 
les  douleurs  de  tête  accompagnées  de 
il  froid  dans  fes  parties  extérieures  9. 
i|  comme  le  nez  8c  les  oreilles  3  des  ex-- 


T  R  A  3  T  T 

tenfions  involontaires  ,  le  baailîement5 
fa  douleur  vers  la  première  vertèbre  des 
lombes  ÿ  la  laflîtude  dans  les  membres,, 
la  tenfion  des  hypochondres  accompa- 
pagnée  d’inquiétudes  &  de  conftipation 
du  bas  ventre  ,  le  friftonnement ,  le 
froid  qui  eft  fuivi  d  une  grande  cha¬ 
leur  ÿ  reviennent  ai  liment  ;  &  fi  pen¬ 
dant  ce  nouvel  accès  de  Fievre,  com¬ 
me  dans  le  commencement  de  toutes 
les  fievres  Intermittentes  ,  ces  accidens 
font  plus  doux  ,  iî$  deviennent  plus 
violens  dans  les  accès  fui  vans. 

Mb  T  KO  DI  FRESERYATIYI. 

ï.  /^>Omme  les  fievres  Tierces  font 
V^jpour  l’ordinaire  épidémiques  ,  6c 
que  les  caufes  qui  les  occafionnent  font 
principalement  la  mauvaife  qualité  de 
î’air,6da  longue  intempérie,  la  fuppref- 
fion  des  excrétions  qui  fe  font  à  travers 
les  pores  de  la  peau,  les  crudités  qui  fé- 
journent  dans  les  premières  voies ,  il 
eft  évident  qu’on  doit  éviter,lorfquelles 
regnent,* un  air  intempéré  &  mal  fain,. 
6ê  fur  tout  qu’on  ne  doit  pas  s’expofer 
au  fèrein,ni  fe  charger  Peftomac  de  trop 
de  nourriture, ou  d’une  nourriture  trop 
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|'c  faute,  ni  boire  copieufement  de  quel¬ 
que  liqueur  que  ce  foit,  encore  moins 
de  celles  qui  font  fpiritueufes  ou  tirant 
à  Paigre  -,  6c  qu  il  ne  faux  point  fe  li¬ 
vrer  aux  pâmons. 

II.  Parmi  les  remédes<  qui  garantit- 
fent  des  Fievres  on  peut  ufer  pendant 
des  chaleurs  trop  excefïives  de  Pété  de" 
poudres  légèrement  nitrées  ,  de  remè¬ 
des  abforbans  6c  diaphoniques  ,  des 
déco&ions  tempérées  6c  délaïantes ,, 
telles  que  celles  qui  font  faites  avec  les 
racines  de  chicorée  3  de  fcorfonnere 
îa  rapure  dé  corne  de  cerf  ,  Porge 
mondé,  qu  on  peut  prendre  pour  boit» 
fou  ordinaire  ,  de  même  que  les  eaux 
de  SeltZjO-u  de  Wildungen,  qui  tiennent 
le  ventre  libre.  Il  eft  bon  auffi  de  fa¬ 
ciliter  la  tranfplration  5  le  matin  lorfl 
qu’on  eft  éveillé  ,  par  quelques  taftes* 
d’infufîon;  en  manière  de  thé ,  faite  avec 
quelque  plante  propre  àpurifier  le  fang>;i 
comme  le  fcordium  ,  la  véronique 
car  il  eft  rare  qu  on  foit  attaqué  de  la 
Fievre  îbrfqu  on  a  le  ventre  libre. 6c 
que  la  tranfpiration  fe  fait  bien  ;  au 
lieu  que  toutes  les  fois  qu’on  eft  plus; 
conftipé  qu’à  Pordinaire  ,  6c  que  le- 
corps  eft  faible  6c  froid  5  on  doit,  s’at— 
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tendre,  fans  craindre  de  fe  tromper  ,  à 

être  attaqué  de  la  Fievre. 

Indications  Curatives. 

î.  T  'Unique  objet  du  Médecin  dans 

JL/  la  cure  de  cette  maladie  doit  être 
d'éloigner  les  caufes  prochaines  qui 
l’ont  occahonnée.  Et  comme  une  des 
principales  eft  une  humeur  légère  i 
âcre,  aétive  Sc  bilieufe,  qui  jette  toutes 
les  parties  nerveufes  Sc  les  membranes 
des  vaiifeaux  dans  des  fpafmes  Sc  des 
contractions  univer felles,  il  s'enfuit  que 
le  but  principal  qu'on  doit  fe  propofer 
dans  la  cure  de  cetie  maladie  efUv  i  °9 
de  tempérer  Sc  de  corriger  cette  âcreté 
fubtile  Sc  cauftique  ;  i°.  de  faire  en- 
forte  que  la  matière  qui  caufe  la  Fie¬ 
vre  &  que  le  défaut  de  tranfpiration  a 
fait  refter  dans  le  corps  où  elle  a  été 
engendrée,  ioit  chaffée  Sc  évacuée  à  tra¬ 
vers  les  pores  de  la  peau  ,  apres  qu’on 
l'aura  corrigée  Sc  préparée  ;  yQ.  de  mo¬ 
dérer  la  violence  des  ipaimes  qui  eau- 
fent  de  cruels  fymptomes,  fur  tout  pen¬ 
dant  le  frilfon  Sc  la  durée  de  l'accès  * 
4°.  de  chafler  «Sc  corriger  comme  il 
convient  les  crudités  acides, 'vifqueufes. 
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bîlieufes  qui  fëjournent  principale- 
ment  dans  le  duodenum,  Ôc  qui  formen  t 
le  foïer  de  la  matière  fébrile  3  5 Q.  de 
rétablir  dans  le  corps  après  l’accès  les 
mouvemens  dans  leur  première  force  5 
de  conferver  les  excrétions  dans  leur 
ordre  naturel  ,  de  crainte  de  l’atonie, 
ou  du  rallentilfement  des  mouvemens. 


accidens  ordinaires  après  les  violentes 
‘q  attaques  de  toutes  les  maladies  ,  &  le 

y  -  -  -  ■ 


fpafme  général  des  parties  nerveufes 
éc  mufculeufes ,  qui  fait  que  la  circu¬ 
lation  du  fang  &c  des  humeurs ,  les  fé? 
crétions  &c  les  excrétions ,  fe  rallentif, 
lent  ,  &  que  par-là  la  matière  fébrile 
le  conferve  jk  s’amaife  de  nouveau.  En- 
f  fin  6°>  commqcette  Fievre  revient  ai- 
fément,  il  faut  empêcher  avec  un  très- 
grand  foin  après  qu’elle ,  aura  ceifé  > 
qu’il  ne  fe  forme  une  nouvelle  matière 
propre  à  caufer  une  rechute. 

H.  Pour  remplir  la  première  indica¬ 
tion  ,  c’eft-à- dire  ,  pour  tempérer  cette 
âcreté  bilieufe  qui  par  fa  chaleur  excef- 
five  corrompt  lucceffivement  toutes  les 
liqueurs  qui  font  dans  le  corps  ,  il  11’y 
a  rien  de  plus  efficace  que  le  nitre  or¬ 
dinaire  bien  purifié  ,  parce  qu’en  fixant 
Je  foulphre  volatil  qui  excite  le  mou- 
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vement  inteftin ,  il  éteint  la  chaleur . 
rSc  fait  beaucoup  mieux  que  les  acides., 
qui  tempèrent  à  la  vérité  cette  chaleur, 
mais  qui  épai (illent  les  humeurs  ,  au 
lieu  que  le  nitre  tes  entretient  plutôt 
liquides  &  fluides.  Les  remèdes  qui  dé¬ 
laient,  &c  qui  humeébent^  calment  auffi 
cette  âcreté  fulphureufe  ôc  bilieufe  ,  & 
on  doit  s'en  fervir  pour  boiffon.  Tels 
font  les  ptifanes  avec  l’orge,  les  racines 
de  fcorfbnnere  ,,  la  raclure  de  corne 
de  cerf,  1e  jus  &  l’écorce  de  citron, 
qu’on  fera  boiiillir  comme  il  convient 
dans  l’eau  ,  la  déco  dion  du  gruau  d’a¬ 
voine  ,  le  petit  lait  doux  ,  tes  eaux  de 
Seltz,  les  petites  bieres  bien  cuites  Ôc 
diurétiques.  Tous  ces  remèdes  doivent 
être  mis  en  ufagefur  tout  pendant  l’ac¬ 
cès. 

III.  La  fécondé  indication  demande 
que  le  Médecin  faite  enforte  de  chaiïer 
doucement  après  l’accès  ,  lorfque  la 
peau  s’eil  relâchée  ,  &c  que  fes  pores 
font  ouverts  ,  tes  humeurs  légères  ex- 
crémenteufes  &  bilieuies  qu’il  a  déjà 
corrigées  &  préparées  5  ôc  c ’eft  à  quoi 
l’on  réuiïit  parfaitement  par  de  légers 
diaphorétiques,  comme  la  cerufe  d’an¬ 
timoine  ,  l’antimoine  diaphorétique,  la 
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corne  de  cerf  calcinée  8c  préparée  phL. 

«  lofophiquement  ;  par  une  infufion  en 
forme  de  thé,  du  fcordium  ou  du  char-* 
don  bénit  8c  des  écorces  de  citron;  c’eft 
ce  que  fait  aufîi  l’elfence  de  fcordium 
ou  de  chardon  bénit  bien  chargée  , 
de  telle  forte  pourtant  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  fpiritueufe  p  qu’on  mêlera 
avec  notre  liqueur  anodine  minerale* 
IV.  La  troîfiéme  indication  eft  de 
calmer  la  violence  des  fpafmes  qui  fur- 
tiennent  pendant  l’accès*  Pour  en  venir 
à  bout  on  fe  fervira  des  remèdes  ra^ 
fraîchiifans?  nitreux  ,  8c  dont  on  a  dé¬ 
jà  confeillé  l’ufitge,  des  diaphoniques, 
des  remèdes  qui  délaïent  êc  qui  provo- 
i  quent  une  légère  moiteur.  A  ce  titre  on 
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ne  peut  que  loiier  notre  liqueur  anodine 
minérale,  auffi  bien  que  l’efprit  de  nitre 
bien  dulcifié  qu’on  peut  lui  fubflituer,  les¬ 
quel  par  fon  foulphre  anodin  8c  ami  de  la 
nature,  appaife  les  mouvemens  déréglés 
des  fluides  nerveux  ,  8c  des  parties  ner- 
veufes  &  mufculeufes  ,  8c  le  fait  avec 
d’autant  plus  de  fuccès  ,  û  on  le  marie 
avec  des  poudres  fixes,  ou  des  eifences 
diaphoniques  ,  8c  qu’on  le  boive  avec 
des  eaux  de  vertu  calmante  ,  telles  que 
font  celles  que  Ion  tire  des  fleurs  de 
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Sureau  ,  de  tilleul  ,  de  prîmevere  ,  de 
muguet,  de  camomille  ordinaire,  de  ro* 
fes  ,  d'acacia  ,  de  la  reine  des  prez  ,  8c 
de  cerifes  noires. 

V.  Comme  les  premières  voies  ,  lors¬ 
qu’elles  font  remplies  de  matières  ex- 
crèmenteufes  8c  bilieufes ,  font  la  mi¬ 
nière  8c  le  foyer  de  la  matière  fébrile, 
on  doit  faire  tous  fes  efforts  ,  comme 
l’ordonne  la  quatrième  indication,  pour 
tempérer  ,  8c  pour  chafïer  les  fucs  in¬ 
tempérés  <3 c  corrompus  qui  s’y  amaf- 
fent  de  toutes  les  parties  du  corps.  Il 
s’enfuit  de- là  que  lorfque  les  crudités 
acides  font  en  abondance,  les  feuls  ab- 
forbans,  tels  que  les  alkalis  terreux  8c 
falins  ,  produifent  l’effet  qu’on  Souhai¬ 
te  ^  8c  parmi  ceux-là  les  pierres  8c 
les  pattes  d’écreviffes  ,  auiîi-bien  que 
les  coques  d’œufs  ,  ont  une  vertu  Sûre 
8c  éprouvée.  On  doit  préférer  avec 
raifon  ces  dernières  ,  parce  quelles 
Sont  plus  tendres  8c  plus  ailées  à  dif- 
foudre  ,  aux  alkalis  marins  ,  qui  Sont 
plus  durs ,  8c  plus  difficiles  à  fondre  , 
8c  qui  étant  mêlés  avec  une  liqueur 
acide  acquerent  une  vertu  entièrement 
adftringente. 

VI.  Lorfque  le  corps  eft:  rempli 

d’une 


i 
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«fane  âcreté  bilieufe  ,  il  11’  y  a  rien  au- 
defius  du  nicre  pour  la  corriger  ,  com¬ 
me  nous  bavons  die  j  mais  s’il  y  a  dans 
le  corps  des  fucs  cruds,  tenaces  ôc  vif- 
queux  ,  les  Tels  neutres  font  des  mer¬ 
veilles  ,  je  veux  dire  le  tartre  vitriolé 
3c  le  fel  digeftif  de  Sylvius  ,  le  iel  am¬ 
moniac  tiré  de  la  tête  morte  d’une  égale 
quantité  de  tartre  &c  de  fel  ammo¬ 
niac,  ce  ce  dernier  fel  dépuré.  On  doit 
recommander  Fufage  de  ces  remèdes 
aux  peuples  qui  font  d’un  tempérament 
robuile  ,  3c  qui  font  accoutumés  à  une 
nourriture  pefante  ,  indigefte  ,  &  telle 
que  celle  dont  on  ufe  fur  mer  5  comme 
font  les  Suédois  ,  les  Hollandois  3c  les 
W  eftphaliens  ,  qui  font  ordinairement 
fujets  à  des  fièvres  Tierces  opiniâtres  y 
mais  il  eft  nécefiaire  de  les  délaïer  dans 
une  fuffifante  quantité  de  véhicule 
aqueux.  Si  on  continué  l’ufage  des  re~ 
■i  médes  dont  nous  venons  de  parler  ,  ow 
fi  on  en  prend  une  forte  dofe  ,  outre 
FefFet  dont  nous  venons  de  parler  ,  ils 
lâchent  aufïi  le  ventre  ,  3c  ils  chailent 
avec  beaucoup  d'efficacité  les  impuretés 
hors  du  corps  ;  3c  c'eft  pour  cette  rai- 
ion  qu'on  fait  tant  de  cas  dans  ce  fié- 
i  de  des  fels  qui  font  préparés  avec  des 
Tome  L  D 


eaux  medecinales,  telles  que  celles  de 
Sedlic  ,,  d'Egra  „  auffi-bien  que  le  feP 
appelle  fel  d'Epfom  ,,  qu'on  a  compofé 
à  l'imitation  de  ceux-là,  8c  dont  l’ufage 
efl  excellent  contre  les  fievres  inter- - 
mittentes; ,  8c  contre  les  maladies  qui 
ont  leur  origine  dans  le  ventricule;  car' 
ils  chafient  les  matières  vifqueufes  8â 
excrémenteufes  des  premières  voies,  ff 
on  en  fait  fondre  le  poids  d'une  demie 
once  ou  davantage  dans  une  pinte 
d'eau;  L'eau  amère  de  Sedlic  dont  nous 
avons  fait  la  découverte  produit  auffi. 
^es  mêmes  effets,lorfqu'on  en  boit  trois» 
ou  quatre  chopines  dans  les  jours  in¬ 
tercalaires  ,  deforte  que  j’ai  vu  fouvent 
des  fievres  Tierces  guéries  par  fon  feuî 
fecours.  Il  arrive  quelquefois  cepen¬ 
dant  que  la  confli tution  trop  foible  du 
ventricule,  8c  la  fréquence  des  fpafmes- 
que  les  fucs  acides  y  caufent ,  comme 
il  arrive  fouvent  aux  enfans,  aux  vieil¬ 
lards,  aux  hypochondriaques,  8c  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  cardialgie  ,  ne 
permet  point  l'ufage  des  fels  ,  fur  tout 
îorfqu  on  les  donne  en  grande  quantité.. 
Dans  ces  circonflances  il  vaut  mieux 
ne  donner  qu’une  ou  deux  onces  de 
manne  feule  ^  ou  avec  la  rhubarbe  ren 


DES  FiEVRES.  43' 

5  Y’  aj autant  une  drachme  ou  une  demi- 
I  drachme  de  terre  foliée  &  quelques 
j  gouttes  d’huile  de  cèdre. 

VIL  Lorfquele  duodenum  eft  rem- 
1  pli  d’humeurs  bilieufes  8c  corrompues, 
ij  Sc  que  les  conduits  biliaires  font  farcis 
i  de  lues  pefans  3c  'corrompus-!/  il  eft  abfo- 
ï  s  fument  néceflaire  de  procurer  une  éva- 
ü  1  cuation  par  les  parties  fupérieures  au 
t  {  moyen  des  émétiques.  Pour  cet  effet, 
e  j  il  faut  donner  aux  perfonnes  d'un  tem¬ 


pérament  délicat  la  racine  d’ipecua-^ 
nha.  On  y  joindra  pour  ceux  qui  font 
iis  1  d’un  tempérament  plus  robufte  Un  ou 
iw  I  deux  grains  de  tartre  émétique,’ ou  biem 
:nt a  on  donnera  le  tartre  émétique  tout 
;üi  3  feul,  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux,  notre 
>  !  julep  émétique  compofé  d’eau  fpiri- 
tüeufe  d’écorce  dè  Citrons,  de  julep  de 


nés* 


rôles ,  8c  de  tartre  émétiq  ue  diliout. 


cl 


S’il  eft  befoin  de  décharger  non- feule 


j:  ;i  ment  les  inteftins  grêles  ,  mais  encore 
$  i;  les  gros,  des  excrémens  qu’ils  contien-- 
g  |ïïént ,  comme  il  eft  néceffaire  pour  les 
.0 ff  gens  de  bonne  chere,  on  pourra  le  faire  ’ 
ÿjd  commodément’  au  moïen  d’une  infu«~ 
f:;  ciion  dans  laquelle  on  aura  mis  une  on-- 
f  ce  ou  une  once  ôt  demie  de  manne,  une* 
'  giji  drachme  de  terre  foliée  du  tartre^up* 
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ou  deux  grains  de  tartre  émétique. 

VIII.  Après  avoir  ainfi  corrigé  Sc 
évacué  par  différentes  voies  les  hu¬ 
meurs  qui  font  nuifibles,  on  doit,  pour 
fuivre  l'objet  qu'on  s'eft  propofé  dans 
la  cinquième  indication  3  faire  enforte 
de  fortifier  de  nouveau  toutes  les  pan 
ties  folides,  8c  fur  tout  le  ventricule  Sc 
les  inteffins  que  les  fpafmes  continuels 
8c  les  accès  de  la  fievre  ont  affoiblL 
Le  principal  point  dans  la  guérifoiî 
des  nevres  intermittentes  confifte  à  exé¬ 
cuter  à  propos  8c  parfaitement  ce  que 
nous  venons  de  dire  car  la  fievre  s'o¬ 
piniâtre  quoiqu'on  ait  pris  long-temj 
des  remèdes  apéritifs  ,  amérs  ?  éva-^ 
cuans  8c  altérans  ,  au  lieu  qu’elle  ceflè 
par  les  remèdes  corroborans  qu'on  don¬ 
ne  à  propos.  En  effet  5  dès  qu'on  a  ré¬ 
tabli  les  parties  nerveufes  &c  mufcuieu- 
fes ,  auffi-bien  que-  les  vaüfeaux  5  dans 
leur  première  force  3  elles  ne  font  pas 
fi  difpofées  aux  ftagnations  des  hu¬ 
meurs  qui  occafionnent  les  fpafmes  * 
8c  la  circulation  du  fang  &  des  fiics 
de  différentes  efpéces  devient  plus  li¬ 
bre  ?  le  poux  augmente  3  8c  la  refpira- 
tion  de  même  que  les  excrétions  8c  les 
iécrétions  deviennent  plus  abondait. 


B  E  S  F  I  E  y  A  É  s*  4$ 

tes  ;  deforte  que  non-ieulemeric  les  ac¬ 
cès  ce  lie  nt ,  mais  encore  la  caufe  dû 
nouvel  accès  qui  reviendrait  après  un 
jour  d’intervalle  par  le  défaut  de  trans¬ 
piration  ,  &  à  caufe  de  la  foibleffe  du 
poux  ,  eft  détruite. 

IX.  De  tous  les  fpécifiqués  fébrifu¬ 
ges  dont  on  a  eu  connoiftance  jufqu  au¬ 
jourd’hui,  qui  agiftent  à  raifon  d’une 
vertu  adftringente  y  tels  que  les  écorces 
de  les  racines  qui  ont  cette  vertu,  auiîi 
bien  que  les  remèdes  com  pôles  avec  le 
mars  ou  l’alun,  &  même  ceux  qui  font 
un  peu  plus  chauds,  il  n’y  en  a  aucun 
qui  foit  plus  proprepplus  tempéré,  plus 
convenable  à  tous  les  âges  &  à  tous  les 
tempéramens  ,  8c  aux  differens  fe- 
xes  ,  qui  ait  jamais  mieux  réuffi  ,  qui 
foit  plus  médicinal  dans  toute  fa  fub- 
fiance,  ni  qui  foit  plus  propre  à  remplir 
plufieurs  indications  que  cette  écorce 
qui  vient  du  Pérou  ,  8c  qu’on  appelle 
quinquina.  Elle  eft  telle  que  fi  on  la 
prend  à  propos  ,  8c  avec  un  régime 
convenable  pour  qu’elle  n’arrête  point 
les  excrétions  naturelles  ,  mais  -qu’elle 
les  facilite  plutôt ,  fou  principe  terreux 
légèrement  adftringent,  8c  fou  amertu¬ 
me  balfamique, doivent  la  faire  préférer 
à  tous  les  autres  remèdes  ;  car  fi  on 
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en  prend  feulement  quelques  dofes,elîë 
appaife  les  accès  de  f^evre  d'une  ma^ 
îliere*  qui  tient  du  prodige.  Elle  a  ce-' 
pendant  Beaucoup' plus  d'efficace  lors¬ 
qu'on  la  prend  en  poudre  ,■  8c  en  fub- 
fîaiice,  que  lorfqu'on  la  prend  en  décoc¬ 
tion  en  infufîon  ,  ou  teinture  ,t  ou  en 
extrait.  Quelque  tems  après  en  avoir 
pris  ,  dans  le  tems  de  rdntermiffion,, 
toutes  chofes  étant  fuppofées  égales,  le' 
poux  devient  plus  vif  ,  la  chaleur  8c 
la  tranfpiration  augmentent,  le  ventre 
fur  tout  dans  les  perfbnnes  bilieufes  de¬ 
vient  plus  libre,  préfage  évident  de  fon- 
heureux  effet.  Je  me  fers  auffi  fréqem- 
ment  d'un  éleéVüaire  y  par  le  moïen 
duquel  j'ai  guéri  une  infinité  de-perfon- 
nes  attaquées  de  la  fièvre.  Il  eft  coin- 
pofé  de  la  manière  fuivante.  Prenez  de¬ 
mi- once^de  roh  de  fureau,fix  drachmes 
de  quinquina  5  deux  drachmes  de  fleurs 
de  camomille  ordinaire  mifes  en  pou¬ 
dre  extrait  de  petite  centaurée  ,  8c 
clou  de  gerofle  mis  en  poudre  ,  de 
chacun  une  demi-drachme  ,  une  once 
êc  demie  de  fyrop  de  fuc  de  citron 
mi  mêlera  le  tout  8c  on  en  compofera- 
an  éleétuaire.-  j3y  ajoute  quelquefois^, 
pour  faciliter  la  tranfpiration  ,  demi*- 
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drachme  d’antimoine  diaphonique,  de 
vieille  thériaque  ,  &  même  de  Tel  am-~ 
moniac,  31  je  donne  au  malade  de  deux- 
en  deux  heures  après  - que  l’accès:  a  cef- 
fé  demi-drachme  de  cet  éleétuaire.  On 
fera  prendre  à  ceux  qui  ont  un  tempé¬ 
rament  3c  un  eftomac  délicat,  une  rein- 
ture  de  cette  écorce  faite  de  la  manière* 
qui  fuit.  Prenez  une  once  de  quinqui¬ 
na  ,  cafcarille  ,  canelîe  fine  fel  de 
tartre  une  drachme  de  chacun  ,  eau 
de  fleurs  de  camomille  ordinaire  une 
livre,  une  pareille  quantité  de  vin.- On 
mettra  le  tout  en  digeftion  fur  un  feu' 
lènt  y  on  le  coulera  3c'  on  y  ajoutera 
une  demi-once  de  fyrop  d’ecorce  d’o¬ 
range;  faites*  une  potion  fébrifuge  dont 
©il  donnera  une  ou  deux,  onces  de 
deux  en  deux  heures.  - 

X.  Le  meilleur  moïen  d’empêcher 
les  rechutes  fréquentes  des  fievres  in¬ 
termittentes  y  3c  fur  tout  des  fièvres 
Tierces,  ce  qui  efi:  le  but  de  la  fixiéme 
indication ,  efi:  d’obferver  exactement 
ce  qu’on  a  enfeigné  lorfqu  on  a  traité 
des  moïens  de  s’en  garentir.  Et  com¬ 
me  aïant  été  épuifé  par  la  fîévre3Fapetit 
efi:  fort  grand  lorfqu’elle  celle  ,  3c  que 
F  eftomac  auffi-bien  que  la  nature  font 
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encore  foibles  vil  arrive  quii  le  forme 
de  nouvelles  crudités  dans  les  premières- 
voies  qui  occaifonnent  une  fievre  lente 
8 c  une  rechute.  Il  eh:  donc  abfolument 
néceflàire  que  ceux  qui  font  depuis  peu 
guéris  de  la  fievre  loupent  fobrement, 
qu’ils  ufent  d’une  nourriture  aifée  à  dfo 
gérer  8c  que  pour  fortifier  i’eflomacy 
pour  châtier  les  impuretés  qui  font  dans 
les  premières  voies,  8c  pour  évacuer  ce 
qui  relie  de  la  maladie ,  ils  emploient, 
des  fecours  efficaces.  Nous  recomman¬ 
dons  pour  cet  effiet  d’uler  modérément 
8c  fréquemment  de  nos  pilules  balià- 
iniques, qui  ont  une  vertu  confortative,- 
8c  d’en  prendre  de  deux  en  deux  jours 
tous  les  matins  neuf  ou  onze.  On  réta¬ 
blit  par -là  les  forces  du  corps,  on  chafo 
fe  les  vents  avec  beaucoup  d’avantage 
pour  le  malade  ,  le  ventre  le  lâche 
doucement,  &  la  traiffpirationauili-bien 
que  la  force  du  poux  augmentent.  On  I 
prendra  aulli  avant  dîner  trente  ou 
quarante  gouttes  de  mon  élixir  floma- 
chique,-  dont  l’effet  eh:  admirable.  L’é¬ 
lixir  que  nous  avons  compofé,  8c  dont 
bous  avons  donné  la  delcription  dans 
nos  notes  fur  Poterius  ,  de  meme  que 
l’ élixir  ftomaeal  de  Michel  ,  dont  on 
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trouvera  la  recette  dans  le  tréfor  de  re¬ 
mèdes  joint  à  la  clef  de  Schroeder  ;  l’ef- 
fence  ftomachale  préparée  comme  nous 
l’avons  enfeigné,  celle  de  gentiane  rou¬ 
ge  mêlée  avec  fon  iel  volatil  huileux, 
auffi-bien  que  notre  élixir  vifceral,font 
très-propres  à  produire  l’effet  défiré. 


Maniéré  particulière  de  traiter 
cette  Maladie . 


pie  la  quantité  d’humeurs  vi- 
cieufes  qui  font  contenues  dans 
l’eftomac  <$é  dans  le  duodenum  deman¬ 
de  une  évacuation  copieufe  ,  ce  qu’on 
peut  conjecturer  lorique  le  malade  a 
trop  mangé  auparavant,  qu  il  eft  atta¬ 
qué  de  douleurs  des  ineeftins  ,  de  dé¬ 
goûts  ,  de  rots  ,  &  d’amertume  de  la 
bouche,  ondoie  dès  le  commencement, 
après  le  premier  ou  le  fécond  accès  de 
fievre,donner  le  jour  d’intermiffion  l’é¬ 
métique  dont  nous  avons  recommandé 
l’ufage  ci-deffus.  Si  le  ventricule  eft 
trop  plein,  &  qu’il  faille  faire  fortirles 
humeurs  par  le  haut  &  par  le  bas,  nous 
faifons  ufage  de  la  formule  fui  van  te. 
Prenez  demi-once  fel  de  Sedlic  oud’Ep- 
ibm,  deux  ou  trois  grains  de  tartre  émé- 
Tome  L  E 
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tique,  mêlez  fk  faites  une  poudre,  qu’on 
fera  dilfoudre  dans  une  demi-livre  d'eau 
tiède  qu'on  avalera  deux  heures  après 
que  l'accès  aura  celle.  On  facilitera  en- 
fuite  l'évacuation  en  buvant  copieu- 
fement  à  plulieurs  reprifes  du  gruau 
d'avoine  dans  lequel  on  aura  mis  une 
grande  quantité  de  graille.  Lorfqu'on 
aura  recouvré  en  quelque  forte  les  for- 
ces  après  l’évacuation,  je  confeille  de 
prendre  fans  aucun  délai  quelques  do- 
fes  de  l'éleétuaire  fébrifuge  dont  j’ai 
donné  la  defcriptionci-delius.  Il  eltar- 
rivé  très-fouvent  que  par  fon  moïen 
la  fievre  a  été  détruite  dès  fon  com¬ 
mencement  ,  Sç  quelle n’eft  plus  reve¬ 
nue,  li  l’on  a  eu  foin  d’obferver  un  ré¬ 
gime  de  vie  exaél  &:  réglé. 

II.  S'il  y  a  quelque  contrindication 
qui  empêche  l'évacuation  parle  haut,&: 
qu’il  foif  relié  dans  leicorps  beaucoup  de 
fucs  fereux  ôc  de  crudités  ,  qui  de¬ 
mandent  une  évacuation  fufHlànte  ,  je 
la  procure  par  le  moïen  de  fels  déter- 
fifs  qui  lâchent  le  ventre,  &  j 'em¬ 
ploie  la  poudre  fuivante.  Prenez  demi- 
once  fel  de  Sedlic  ,  fel  ammoniac  ou 
digeftif  de  Sylvius,yeux  d'écrevilfes,  de 
chacun  deux  drachmes ,  une  drachme 
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de  nitre  purifié  -,  on  mêlera  le  tout  dont 
on  fera  une  poudre  ,  6c  Ton  en  pren¬ 
dra  demi-drachme  de  deux  en  deux  heu¬ 
res  dans  une  once  d'eau  pure,  ou  d’eau 
de  camomille  ordinaire,  ou  d’eau  d’or¬ 
ge  en  buvant  après  une  tafle  de  thé  9 
ce  quil  faut  toujours  obferver.  Et  com- 
ï  me  il  eft  quelquefois  arrivé,  que  quoi¬ 
que  le  ventre  8c  les  inteftins  aient  été 
parfaitement  évacués  ,  quoique  d’une 
manière  douce  8c  infenfible  ,  la  fievre 
.n’ait  pas  été  entièrement  chaffee ,  8c 
même queifa  violence naftpas  diminué, 
j’ai  mêlé  aux  Tels  du  quinquina  en  égale 
quantité  ,  ou  bien  j’ai  feulement  donné 
alternativement  mon  éleétuaire  ,  8c  par 
ce  moïen  j’ai  chaffé  en  très-peu  de  tems 
les  fievres  Tierces,  quoique  ce  fût  pen¬ 
dant  l’automne,  8c  quelles  fuffent  épi¬ 
démiques. 

III.  Si  le  malade  eft  fujet  aux  va¬ 
peurs  hypochondriaques  ,  s’il  a  l’efto- 
mac  enflé,  le  ventre  pardieux,  les  nerfs 
fenfibles  ,  s’il  eft  d’un  caraétére  impa¬ 
tient  8c  fujet  aux  paillons  ,  il  ne  faut 
point  fe  fervir  des  émétiques  ,  ni  des 
fels  purgatifs  ,  encore  moins  les  don¬ 
ner  en  grande  quantité.  Dans  ce  cas 
les  lavemens  compofés  de  remedes  car« 
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mi  natifs,  doux  &  émolliens ,  font  d5un 
grand  fecours  ,  aufli-bien  que  nos  pi¬ 
lules  balfamiques  en  peti  te  do  le,  com¬ 
me  de  neuf  ou  onze,pendant  le  tems  de 
F  intermiffion ,  aïant  loin  de  donner  au 
malade  quelques  heures  avant  ou  après 
une  poudre  digeftive  compofée  d’yeux 
d’écrevilles  ,  de  terre  foliée  du  tartre  , 
de  tartre  vitriolé,  &  de  nitre  purifié. 

IV.  Pendant  l’accès  de  la  fievre  ,  fur- 
tout  durant  le  froid,  le  Médecin  ne  doit 
rien  entreprendre.  Le  malade  doit  alors 
s’abftenir  de  boire,  fur  tout  quelque  li¬ 
queur  froide,  quoiqu’il  foit  altéré.  Mais 
le  chaud  venant  a  augmenter  peu  à 
peu,  lorfqu’il  eh  parvenu  à  fa  plus  gran¬ 
de  force  ,  il  eft  a  propos  de  donner  à 
boire  au  malade,  &  cela  en  une  quan¬ 
tité  fuiEfaiite.  Il  ne  faut  pas  cependant 
qu’il  boive  de  grands  coups ,  mais  de 
petits,  fouvent  répétés  ,  &  avoir  atten¬ 
tion  qfue  la  boifion  ne  lui  foit  point 
défagféable.  On  fe  ferviradonc  des  dé- 
çoéHqns  &  des  infufions  dont  nous 
avons  parlé  ci-delfus,  8c  fur  tout  de  la 
decoétion d’orge aveclafcorfonnere  qui 
eft  très-appropriée.  On  y  ajoutera  du 
fyrop  de  citron  ou  de  framboife  ,  8c 
même  de  l’efprit  de  nitre  dulcifié  8c  de 
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!  l'huile  de  cèdre.  Ou  ufera  auffi  pour 
appaifer  la  chaleur  &  la  foif  d’une  pou¬ 
dre  temperante  cômpofée  de  deux  par¬ 
ties  d’yeux  d’écreviffes  8c  d’une  de  ni- 
tre,  qu’on  prendra  à  différentes  repri- 
i  fes  dans  la  décoélioii  d’orge. 

V.  La  moiteur  8c  même  la  fueur 
venant  à  paroître  lorfque  le  chaud  8c 
l’accès  tirent  à  leur  fin ,  on  doit  l’exci- 
;  ter  par  une  temperature  convenable  du 
lit  8c  de  la  chambre,  aufïi-bien  que  par 
des  remedes  internes.  Pour  cet  enet,ou- 
l  tre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
on  ufera  d’une  infufion  en  maniéré  de 
thé  ,  compofée  de  racine  de  fcorfon- 
nere  ,  de  feuilles  de  fcordium  ,  8c 
d’écorce  de  citron.  Après  que  la  fievre 
aura  entièrement  ceffé  ,  on  doit  garan- 
i  tir  le  corps  de  tout  ce*qui  pourroit  le 
)  refroidir  par  le  dehors,  8c  faire  enforte 
qu’il  tranîpïre  continuellement,  8c  c’efi: 
ce  dont  on  viendra  parfaitement  à  bout 
par  un  éxercice  fréquent&convenable,& 
par  l’ufage  fréquent  des  boiffons^chaudes. 

llt  f  Observations  &  Précautions  cliniques. 

I.  T  E  Médecin  qui  veut  ordonner  à 
JL  propos  des  remedes  pour  la  fievre 
j  i  Tierce  ,  foit  fimple  ,  double  ,  ou  con- 
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tinae,  doit  faire  attention  avant  toutes 
chofes  au  commencement  &  à  la  fin 
de  r  accès.  Il  jugera  du  premier  par  le 
froid  des  parties  extérieures  ,  par  les 
extenfions  involontaires,  le  baaillement,, 
le  frilfon ,  par  la  vkelfe  8c  la  concen¬ 
tration  du  poux  ,  8c  du  fécond  par  la 
lenteur  du  poux  ,  la  cellation  de  la  cha¬ 
leur  ,  la  moiteur  Sc  la  fueur.  En  effet,, 
il  rfeft  jamais  à  propos  pendant  l’ac¬ 
cès,  ou  un  peu  avant  qu’il  commence, 
de  tirer  du  fang  ,  de  donner  des  vomi¬ 
tifs  ,  des  purgatifs  ,  du  quinquina ,  ou 
quelqu  autre  remede  corroborant ,  8c 
adftringent.  Mais  lorfquil  vient  à  di¬ 
minuer  ,  on  peut  exciter  la  fueur,  lorf¬ 
quil  eft  à  propos  de  le  faire  ;  8c  lors¬ 
que  la  fievre  a  entièrement  ceffé  ,  il 
convient  très-fort  de  donner  au  mala¬ 
de  des  fudorifiques  ,  des  remedes  éva- 
cuans  ,  8c  même  des  fpécifiques  ,  fui— 
va nt  que  le  cas  le  requert.  | 

II.  Comme  la  fievre  Tierce  dans  fon 
commencement,  fur  tout  dans  les  per- 
fonnes  qui  font  d\tn  tempérament 
chxud,  paroî't  fo uvent  être  continue  8c 
ardente  ;  on  ne  doit  ufer  alors  que  de 
remèdes  qui  temperent  ,  qui  délaient  , 
8c  qui  contiennent  tant  foit  peu  de  fel. 
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des  digeftifs  &  nitreux  ,  &  on  ne  fe 
fervira  des  émétiques  ôc  des  fudorifi- 
ques  chauds  Sc  a&ifs  que  lorfque  la 
fievre  fe  fera  déclarée  en  Tierce. 

III.  Si  la  fievre  eft  opiniâtre,  comme 
il  arrive  en  automne  ou  fi  elle  fe 
change  en  quotidienne,  la  potion  fé¬ 
brifuge  que  Croliius  &  après  lui  Riviere 
recommande,.  &  qui  eft  compofée  d’eau 
diftillée, comme  celle  de  chardon  bénit,, 
de  fel  d’abfynthe  ,  &  d’efprit  de  vi¬ 
triol  ,  apportera  beaucoup  de  foulage- 
nient  ,  fi  on  en  prend  deux  ou  trois 
fois  par  jour  ;  &  cet  effet  fera  encore 
plus  fur  fi  on  fe  fert  de  mes  pilules  bal- 
famiques  ;  il  eft  bon  cependant  d’aver¬ 
tir  de  ne  point  mêler  l’efprit  de  vi¬ 
triol  immédiatement  avec  le  fel  d’ab- 
fyntbe  ,  mais  de  faire  ce  mélange  dans 
l’eau.  J’ai  coutume  d’ajouter  au  fel 
d’abfynthe  l’huile  de  tartre  par  dé- 
faiilance.en  obfervant  d’atteindre  exac¬ 
tement  dans  ce  mélange  le  point  de  fil- 
turation.  Cette  potion  a  la  même  ver¬ 
tu  apéritive  que  les  eaux  minérales 
apellées  aigrelettes  ;  elle  la  pofféde  mê¬ 
me  dans  un  plus  haut  degré. 

IV. Cette  même  potion  eft  très-avan- 
tageufe  dans  la  fievre  qui  eft  caufée  par 
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la  bile  ,  ou  par  un  mouvement  de  co¬ 
lère  dans  les  perfonnes  bilieufes.  On 
ne  doit  point  dans  ces  cas  emploïer  les 
amers  ,  les  fudorifiques  ,  les  alexiphar- 
maques,  les  remedes  acres  ,  les  aroma¬ 
tiques,  8c  encore  moins  les  Tels  volatils; 
mais  on  doit  ufer  des  remedes  falins 
les  plus  doux  ,  des  nitreux  ,  8c  des  pré¬ 
cipitant. 

V.  Le  quinquina  eft  certainement  un 
excellent  remede  contre  la  hevre  ,  8c 
j’ai  même  éprouvé  ion  efficacité  &  Ton 
infaillibilité  dans  les  fievres  épidémi¬ 
ques.  Son  ufage  eft  cependant  plus  cer¬ 
tain  dans  les  perfonnes  qui  font  d’un 
tempérament  fenftble,  chaud,  8c  vif,  8c 
lorfque  l’urine  dépoie  ,  8c  que  latranî- 
pi radon  eft  libre  ,  que  dans  celles  qui 
font  d’un  tempérament  lent  ,mélancho- 
lique,  &phlegmatique,&  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ont  une  fuppreffionde  mois , 
8c  lorfque  les  excrétions  font  fuppri- 
mées  8c  que  l’urine  eft  crue.  Il  s’enfuit 
donc  évidemment  de  ce  qu’on  vient  de 
dire  que  pendant  fou  ufage  on  doit  fai¬ 
re  de  l’éxercice  autant  qu’on  le  peut,  8c 
qu’on  doit  boire  chaud. 

VI.  Il  convient  quelquefois  d’appai- 
fer  les  accès  par  les  fpéciftques  8c  par 


i 

I 

f 

! 

i 

\ 

i 

t 

f 


i 

i 


des  Fièvres.  .  qy 
le  quinquina,  avant  que  d’avoir  fuffi- 
famment  corrigé  Sc  évacué  la  matiere 
morbifique  ,  afin  qu’on  puiffie  enfui  te 
corriger  8c  chafler  plus  efficacement 
par  des  moïens  convenables  la  caufe 
de  la  fievre. 

VIL  Lorfque  la  chaleur  8c  les  acci¬ 
dens  font  plus  violens  ,  8c  qu’ils  épui- 
fent  les  forces  du  malade  ,  j’ai  fouvent 
éprouvé  que  le  quinquina  mêlé  avec 
le  nitre,  8c  donné  en  forme  d’éleéiuaire 
pendant  l’intermiffion,fait  beaucoup  du 
bien  ;  deforte  que  les  fymptomes  di¬ 
minuent  aufïi-tôt  ,  &  que  les  forces 
augmentent.  On  doit  cependant  obier- 
ver,  après  avoir  fait  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu’011  doit  encore  donner  au  ma¬ 
lade  des  rernedes  propres  à  tempérer  & 
à  faire  forcir  la  matiere  fébrile. 

VIII.  Comme  les  purgatifs  violens 
augmentent  les  fpafmes  ,  on  ne  doit 
jamais  les  donner  dans  la  fievre  Tierce, 
8c  encore  moins  lorfque  les  accès  ont 
ceflé  par  le  moïen  du  quinquina  ou 
des  autres  rernedes  ,  parce  qu’ils  la 
font  revenir  aifément  ;  mais  lorfque  le 
ventre  ne  fait  plus  fes  fonélions  ,  on 
doit  y  remédier  par  des  lavemens  ,  ou 
par  le  moïen  de  nos  pilules  balfanf- 
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ques  3  en  entremêlant  l’ufage  des  fel s„* 
IX.  Si  Ton  juge  que  l'émétique  foit 
néceffaire  ,  on  doit  le  donner  dès  le 
commencement  de  la  maladie.  Il  fera 
d’autant  plus  d'effet  qu'on  le  donnera 
plus  promptement  :  on  ne  doit  point 
attendre  que  la  matière  foit  cuite  ,  de 
on  doit  la  chalfer  par  le  chemin  le  plus 
£ourt,avant  qu'elle  caüfe  un  plus  grand 
ravage.  Car  fl  la  fievre  a  déjà  duré  quel¬ 
que  tems  ?  la  chaleur  excefïive  qui  en 
efb  irréparable  difpofe  le  ventricule  à 
être  attaqué  d'une  inflammation,  qu' en- 
fuite  l'émétique  caufe  aifément.  S’il 
arrive  quelquefois  que  les  accès  revien¬ 
nent  plus  fouvent ,  quoiqu  avec  moins 
de  violence  ,  de  que  la  fievre  ait  duré 
plufîeurs  mois,  fort  à  caufe  qu'on  a  né¬ 
gligé  le  régime  ,.  ou  parce  qu'on  a  ufé 
mal  à  propos  de  remedes,on  peut  dans 
ce  cas  donner  un  vomitif,  comme  je  l'ai* 
fouvent  pratiqué  moi-même  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  On  doit  obferver  feu¬ 
lement  qu'il  fuflit  d'en  donner  une  dofe 
plus  petite  que  dans  le  commencement. 
Elle  chaffe  fi  efficacement  cet  amas 
d’humeurs  bilieufes  qui  font  contenues 
dans  le  duodénum  ,  qu’encore  que  la 
fievre  ne  ceffe  point  entièrement  3  on 
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peut  dans  la  fuite  la  chafter  Sc  la  gué¬ 
rir  facilement  par  les  fpécifiques  fébri¬ 
fuge  s  5  Sc  fur  tout  par  le  quinquina  ,  en 
obfervant  un  régime  de  vivre  conve¬ 
nable. 


X.  On  doit  ufer  de  la  laignée  avec 
beaucoup  de  précaution  dans  la  fievre 
Tierce  ,  c’eft  lorfqu’elle  paroît  conti¬ 
nué  dans  fbn  commencement  ,  que  le 
malade  relient  une  chaleur  violente  Sc 
qu’il  eft  dans  le  délire  ,  qu’on  eft  dans 
la  faifon  de  l’été ,  qu’il  eft  dans  la  for¬ 
ce  de  l’âge  qu’il  a  une  trop  grande 
quantité  de  flrng  ,  qu’il  eft  bilieux,  en¬ 
clin  à  la  colère  ,  Sc  accoutumé  au  vin, 
que  la  faignée  eft  fort  utile.  Mais  011 
doit  commencer  par  vuider  les  premiè¬ 
res  voies,  Sc  choiftr  le  tenis  de  l’inter- 
miffion.  On  doit  auiïi boire  modérément 
quelques  heures  avant  ou  après  la  fai¬ 
gnée  une  infulion  en  forme  de  thé , 
compofée  principalement  des  fleurs  de 
camomille  or  dînai  r  e,la  quelle  a  une  ver¬ 
tu  particulière  contre  les  fievres ,  tant 
pour  rendre  le  fang  plus  liquide  Sc  le 
faire  circuler  avec  plus  de  facilité  9 
que  pour  calmer  en  quelque  maniéré 
les  mouvemens  fpafmodiques  qui  conf- 
tituent  la  nature  de  toutes  les  fievres  en 
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général.  Au  contraire  lorfque  les  pfe-* 
mieres  voies  contiennent  beaucoup  de 
crudités  ,  que  le  fang  neft  point  trop 
abondant,  &  qu’il  ne  paroît  aucun  des 
autres  phénomènes  précédais  ,  la  bai¬ 
gnée  eft:  nuifible  ,  parce  qu'elle  em¬ 
pêche  les  excrétions  falutaires  ,  celles 
lur  tout  qui  fe  font  par  la  tranfpira- 
tion  ,  8c  que  la  fievre  ,  comme  l’expé¬ 
rience  nous  l’apprend,  devient  chroni¬ 
que  8c  opiniâtre. 

XI.  Il  faut  entièrement  rejetter  dans 
les  fievres  intermittentes  l’uiage  des 
opiatiques  8c  des  anodins  ,  au  rang 
defquels  on  peut  mettre  les  pilules 
de  cynoglofte  j  elles  calment  l’accès 
à  la  vérité  par  un  effet  infidèle  ;  mais 
elles  détruifent  les  forces  8c  dérangent 
le  cours  de  la  fievre  auffi-bien  que  la 
crife  ,  enforte  que  la  maladie  acquert 
plus  de  forces  ,  8c  que  l’accès  devient 
enfuite  plus  fâcheux  :  les  pilules  de 
Wildeganfius  ,  de  même  que  la  thé¬ 
riaque  célefte,  font  beaucoup  mieux. 

XII.  Les  remedes  alumineux  8c  vi- 
trioliques  arrêtent  auffi  les  accès  des 
fievres  ,  mais  fi  quelque  perfonne  du 
commun  veut  en  faire  ufage  ,  il  eft  né— 
ceiTaire  après  qu’on  les  aura  pris  de  pro- 
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yoquer  la  lueur  par  quelque  décoéHon 
ou  infulion  à  la  maniéré  de  thé  ,  qu'on 
prendra  toute  chaude  ,  ou  de  faire  de 
l'exercice  pour  empêcher  l'effet  que  leur 
mauvaife  qualité  pourroit  produire  ;-car 
j'ai  remarqué  que  pour  en  avoir  ufé  mal- 
à  propos ,  il  efb  lurvenu  plufeurs  acci¬ 
dens  fâcheux  5  fur  tout  a  ceux  qui  font 
fujetsaux  évacuations  languines,  qui  en 
conféquence  ont  été  fup primées. 

XIII.  L'écorce  de  cafcarille  efh  aufïi 
un  excellent  remede  pour  les  fièvres 
intermittentes ,  à  caule  de  fon  principe 
adftringent  ,  terreux  ,  balfamique  ,  ful- 
phureux  &  anodin  ;  mais  comme  elle 
agite  le  lang ,  &  quelle  augmente  la 
chaleur  ,  on  ne  doit  la  donner  qu’en 
petite  dofe  aux  perlonnes  bilieules  8c 
fujettes  aux  mouvemens  violens  ;  on  la 
donnera  en  plus  grande  quantité  à  celles 
qui  font  d’un  tempérament  lent  &c 
phlegmatique  ,  encore  mieux  aux  fem¬ 
mes  ?  &  dans  ce  cas,  on  la  mêlera  très- 
utilement  avec  le  quinquina. 

XIV.  Les  ab forbans  font  très  -  bien 
dans  les  fievres  ;  on  doit  cependant  en 
ufer  avec  autant  de  difeernement ,  que 
de  modération.  Car  lorlqu’onles  prend 
en  trop  grande  quantité ,  ils  obéiifent 
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plus  difficilement  aux  fucs  dillolvans 
qui  font  dans  l’eftomac  ,  &  demeurant 
entiers ,  ils  le  chargent.  Ils  y  a  plus  ;  ils 
fe  réduifent  en  pâte  ,  3c  caufent  des  in¬ 
quiétudes  ,  &  le  dégoût.  Les  plus  grof- 
fiers  d’entr’eux  quej’on  tire  fur  tout  des 
corps  qui  n aillent  dans  la  mer  5  fe  fon¬ 
dent  non-feulement  avec  plus  de  peine , 
mais  ils  acquerent  encore  dans  la  fuite 
une  vertu  entièrement  adftringente. 

XV.  Il  arrive  fouvent  pendant  l’ac¬ 
cès  ,  que  le  fang  fe  ramalle  dans  le  cer¬ 
veau  ,  fur  tout  dans  les  perfonnes  fàn- 
guines  ,  quil  caufe  des  maux  de  tête 
violens,  qu'il  dérange  les  feus  3c  l’ima¬ 
gination;  mais  on  ne  doit  point  y  remé¬ 
dier  indifféremment  par  les  topiques  -, 
car  j’ai  fouvent  remarqué  que  les  fo¬ 
mentations  d  om  edi  que  s  dont  on  le  fert, 
3c  qui  font  préparées  avec  l’abiynthe  , 
la  rue,  le  cumin,  les  feuilles  de  laurier,le 
fel  ordinaire,  le  pain  émietté  ,  font  plus 
nuiflbles  qu’utiles ,  à  caufe  des  vapeurs 
dont  elles  remplillent  le  cerveau.  On 
doit  encore  moins  fe  fervir  de  remedes 
céphaliques  3c  névritiques,tels  que  no¬ 
tre  baume  de  vies  qui  dans  d’autres  cir- 
conftances  eft  d’un  ufage  admirable  pour 
es  maux  de  tête. 


S 


D  E  S  F  I  E  V  R  E  S.  6% 

XVI.  ]Les  boitions  chaudes  telles  qu 
font  le  thé,  le  caffé  ,  ne  valent  rien  peu- 
jdant  F  accès  ,  parce  qu  elles  font  entrer 

dans  le  fang  des  humeurs  âcres  de  bi- 
lieufes  en  trop  grande  quantité,  de  qu  el¬ 
les  augmentent  extrêmement  la  chaleur 
les  inquiétudes.  On  doit  plutôt  ufer 
5 de  celles  qui  fonr  tempérées.  C’eft  donc 
lavée  beaucoup  de  raifon  qu  Hippocrate 
dit  dans  fon  troifiéme  livre  des  maladies, 
Tertianis  potas  calidus  non  confert ,  Jed  fri¬ 
gidus .  Les  boitions  chaudes  ne  valent 
rien  dans  les  fievres  Tierces ,  de  on  doit 
ufer  de  celles  qui  font  froides  ;  mais 
après  que  l’accès  aura  celle  les  boitions 
chaudes  dont  nous  venons  de  parler 
trouveront  utilement  leur  place  ,  fur 
tout  lorfque  le  ventre  eft  libre. 

XVII.  Lorfque  la  hevre  aura  été  chaf* 
fée  par  les  fpécifiques ,  on  ne  doit  point 
négliger  entièrement  les  précautions  né-* 
cetfaires  pour  conferver  la  fanté.  On 
fdoit  fur  tout  prendre  garde  de  prendre 
du  froid  ,  manger  avec  modération ,  Se 
ufer  pendant  quelque  tems  de  pilules 
balfamiques  ,  de  d’élixir  ftomacal  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  dans  la 
fixiéme  indication. 

XVIIL  S’il  arrive  qu’il  furvienne  des 
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tumeurs  oedémateufes  pour  avoir  ufé  en 
trop  grande  quantité  d  une  boifion  froi¬ 
de  ,  ou  mal-à-propos  de  remedes  adf- 
tringens,  on  ne  doit  point  absolument  fe 
fervir  de  purgatifs  violens,  de  martiaux, 
ou  de  fels  volatils,  mais  de  fels  déterfifs, 
de  pilules  balfamiques ,  8c  d'une  dé¬ 
coction  tempérée  des  bois.  Lors  même 
que  le  corps  elf  attaqué  d’une  anafar- 
que  ,  l'émétique  donné  avec  l'extrait 
panchymagogue  de  Crollius  en  une 
quantité  convenable,  foulage  extrême¬ 
ment  le  malade  par  la  grande  quantité 
d'eau  qu'il  challe  hors  du  corps. 

XIX.  J'ai  fouvent  remarqué  que  les 
vieillards  d’un  tempérament  fanguin  , 
8c  qui  font  accoutumés  à  la  faignée,ont 
été  attaqués  d’une  colique  violente  pour 
s'être  réfroidis  ,  8c  quelle  a  été  fuivie 
d’une  fievreTierce  continue  lorfque  cet¬ 
te  maladie  eft  épidémique.  Il  n’y  a  que 
la  faignée  qui  leur  ait  fait  du  bien  ,  au 
lieu  que  le  quinquina  donné  de  trop 
bonne  heure  leur  a  été  fi  pernicieux  , 
qu’il  a  occafionné  une  fievre  quotidien¬ 
ne  funelte,  femblable  à  une  fievre  hec- 
tiqu 
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XX.  J’ai  donné  avec  beaucoup  de 
fuccès  à  des  enfans  âgés  de  huit  à  dix 
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ans  5  8c  qui  écoient  attaqués  de  fievre 
Tierce  ,  une  petite  dofe  d’émetique  j  je 
leur  ai  fait  prendre  enfuite  des  lavemens 
compofés  de  fébrifuges  ,  tels  que  la  pe¬ 
tite  centaurée  8c  le  quinquina  ,  la  fievre 
a  entièrement  celle  ,  8c  elle  neft  jamais 
revenue. 

XXL  On  doit  traiter  avec  beaucoup 
de  circonfpeéfion  les  femmes  cacheéfi- 
ques  en  conféquence  d'une  fuprellioii 
de  régles,lorfqu  elles  font  attaquées  de 
la  fievre  ,  8c  on  doit  entièrement  rejet- 
ter  Fufage  des  remedes  trop  violens  , 
des  évacuans  8c  des  fortifians5aufffebien 
que  de  ceux  qui  excitent  les  ordinaires  5 
qui  ,  quoique  tempérés  3  ne  peuvent 
fe  placer  que  quand  la  fievre  efi:  finie  $ 
mais  les  lavemens  compofés  de  !axadve? 
de  remedes  carminatifs  8c  amers ,  de 
même  que  les  infufions  qui  ont  une  ver¬ 
tu  laxative  ,  8c  dans  lefquelles  on  fait 
entrer  des  remedes  amers ,  du  quinqui¬ 
na^  de  la  limaille  de  fer3font  beaucoup 
de  bien. 

XXII,  Les  femmes  en  couche  qui  font 
attaquées  de  fievres  intermittentes  en 
fouffrent  extrêmement  défont  attaquées 
de  vapeurs  hyftériques  très-cruelles  ?  à 
7 &me  h  F 
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moins  qu’onn’ait  un  loin  extraordinaire 
de  récoulemenc  des  vuidanges,  fur  tout 
lorfqu’on  les  calme  trop  tôtainfi  que  la 
fievre,  par  le  moyen  des  abforbans  ma¬ 
rins  ou  précipitâtes  5  d'une  nature  trop 
groiIiere5tels  que  font  les  coquillages  8c 
les  coraux, foie  qu’on  les  donne  avec  les, 
acides  ou  fans  eux  y  c’eil  dans  cesocca- 
fions  que  nos  pilules  balfamiques  toni¬ 
ques  ont  beaucoup  de  vertu  3  car  elle? 
remédient  parfaitement  aux  maladies 
qui  proviennent  des  vices  de  la  matrice, 

HISTOIRES  DE  MALADIES,. 

Observa  t  10  h  L 

U  "N  Homme  de  cinquante  ans  d’untem^ 
pérament  bilieux  8c  très-colere,  fut 
attaque  pendant  l’été  d’une  fievre  Tier¬ 
ce  qui' dura  pendant  quelques  femaines.. 
Le  malade  cependant  accablé  de  diffé¬ 
rentes  pallions  ,  de  trifleffe ,  de  foucis, 
d’inquiétudes  8c  de  colere,, fit  de  tems  à. 
autre  durant  l’accès  des  efforts  pour  vo¬ 
mir.  Le  Médecin  que  l’on  appella  îvem- 
ploya  que  des  fels  ,  comme  1  arcanum; 
duplicatum  le  Tel  ammoniac  ,  le  feL 
tartre;> Je.nitre^& plufieur  s  autres  de: 
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cette  efpece  ,  qu’il  donna  au  malade 
eft  très  -  grande  quantité.  Le  malade 
ufa  long  -  tems  inutilement  de  ces 
remedes  ,  la  violence  de  la  fïevre  ne 
diminua  point  ,  bien  au  contraire  les 
fympcomes  devinrent  plus  violens  ,  le 
malade  refleurit  des  douleurs  cardialgi- 
ques  plus  vives  ,  le  vifage  s’affaiffa  8c 
devint  pâle  8c  livide  ,  le  jour  de  Tinter- 
million ,  il  avoir  les  extrémités  froides 
avec  une  toux  féche  8c  continue  ,  le  ho¬ 
quet  5  8c  des  efforts  pour  vomir.  Auffi- 
tôc  qu  il  avoir  pris  quelque  aliment  fb- 
Kde  ou  liquide  ,il  fe  trouvoit  beaucoup 
plus  mal.  Dès  que  je  commençai  à  le 
traiter  ,  je  lui  fis  entièrement  quitter  les 
fels  ,  je  lui  défendis  l’ufage  du  vin3  quoi¬ 
qu’il  eût  auparavant  coûtume  d’en  boire, 
8c  je  lui  fis  prendre  fouvent  du  bouillon 
de  poulet  ,  avec  la  crème  d’orge,  &  un 
jaune  d’œufs ,  8c  une  décoéfion  de  fleurs* 
camomille  ordinaire.  Je  lui  fis  appliquer 
extérieurement  avant  Taccès  fur  la  ré¬ 
gion  de  Tépigaftre  une  veffie  pleine  d’é~ 
molliens,  &  je  lui  fis  donner  un  lave¬ 
ment  de  lait  8c  de  manne  aiguifé  avec 
le  fel  8c  le  nitre.  Après  que  j’eus  apparié 
les  fymptomes  par  ce  moïen,  je  lui  don¬ 
nai  le  jour  de-  Tintermiffion  quelques 

—ài  9  fe  * 
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petites  dofes  d’un  éieétuaire  compofé 
de  quinquina  ,  de  julep  de  rôles  ,  de 
thériaque  8c  de  nitre  ,  avec  tant  de  lue- 
cès  que  la  fievre  ceffa  entièrement  y  8c 
quelle  ne  revint  plus. 

Réflexions. 

U  Ne  chofe  qu’on  doit  remarquer  3 
c’eftquel’uiagedes  fels,qui  ont  une 
fi  grande  efficacité  dans  les  autres  fievres 
intermittentes  ,  a  produit  un  fi  mauvais 
effet  fur  ce  malade  ,  8c  caufé  une  efpece 
d’érofloninflammatoire  dans  l’eftomac 
laquelle  a  occafionné  les  accidens  ex¬ 
traordinaires  qui  l’ont  affligé;  cependant 
la  caufe  particulière  de  cet  effet  eft  évi¬ 
dente  ;  le  corps  étoit  d’un  tempérament 
bilieux  8c  colere,  8c  le  malade  étoit  agité 
de  différentes  pallions  de  l’ame  pendant 
la  fievre.  Or  il  n’y  a  rien  qui  jette  plus 
promptement  le  ventricule  &c  les  inteff 
tins  grêles  dans  les  convulfions*  qui  les 
difpole  davantage  à  l’inflammation ,  qui 
produife  plus  de  bile  âcre  ,  &  qui  l’obli¬ 
ge  plus  à  fe  répandre  ,  que  la  colere,  fur 
tout  dans  un  fujet  pléthorique.  On  fçait 
d’ail! eu  s  que  les  lels  de  quelque  efpece 
qu’ils  fiaient  irritent  extrêmement  les 
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membranes  nerveufes  de  FePcomac  8c 
des  inteftins  ,  &  les  jettent  dans  des 
mouvemens  convuififs.  C’efi:  pourquoi 
ces  parties  qui  ont  un  fentiment  fi  déli¬ 
cat  étant  déjaaffeétées  des  fpaimes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  eft  impofli- 
ble  que  les  Tels  n’ayent  pas  augmenté  le 
mal  ,  8c  n  ayent  pas  produit  un  fâcheux 
effet}  fur  tout  ayant  été  donnés  fi  fou- 
vent,&;  en  fi  grande  quantité.  Pour  re¬ 
médier  à  ces  inconveniens  ,,  je  ne  p en¬ 
vois  mieux  faire  que  de  calmer  ces  par¬ 
ties  par  des,  remedes  adouciffans,  d’ap- 
paifer  les  fpafmes  ,  8c  enfin  d'arrêter  8c 
de  reprimer  ces  mouvemens  fébriles  qui 
fubfiftoient  depuis  longtems  dans  le 
corps, 

OBSERVATION  IL 

UN  Gentilhomme  d'un  tempérament 
vigoureux  8c  robufte  ,  fanguin  8c 
plein  de  fuc,âgéde  foixante&fix  ans, qui 
vivoità  la  campagne,  étant  refté  indif- 
cretement  à  l’air  pendant  la  nuit ,  8c  la 
fueur  dont  il  étoit  couvert  s’étant  arrê¬ 
tée  à  caufe  du  froid  ,  fut  attaqué  d’une 
fievre  Tierce  exquife.  Je  fus  appellé  au 
troiiiéme  accès  y  8c  je  trouvai  le  mala¬ 
de  dans  le  friffon  prefque  privé  de  fenti- 
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ment  ,  dans  le  délire,  les  pieds  8c  les* 
mains  tremblantes  à  caufe  des  inquiétu¬ 
des  extrêmes  qui  le  fatiguoient ,  8c  le 
corps  dans  une  agitation  continuelle  ,  le 
vifage  gonflé,&  d'une  couleur  brune,  le 
poux  concentré  ,  dur  8c  agité. 

Tous  ces  accidens  me  firent  appréhen¬ 
der  une  maladie  fâcheufe.  Te  demandai 
à  ceux  qui  étoient  préfens ,  fi  le  malade 
avoir  été  faigné  ;  ils  me  répondirent 
qu’il  avoir  une  fi  grande  averfion  pour 
ce  retnede,  qu’on  n’ avoir  jamais  pu  ren¬ 
gager  à  en  faire  ufage,  8c  qu  r  quoiqu’il 
fût  d’un  tempérament  fanguin,ii  n’avoit 
jamais  été  fujet  aux  hémorrhagies  par 
le  nez  ou  les  veines  deTanus. Le  malade 
renditcependant  par  le  bas  pour  la  troi- 
fiéme  fois  une  pituite  épaifie  comme  de 
la  gelée  ,,  teinte  d’une  couleur  de  bile 
foncée  j  8c  après  trois  heures  de  frifion  5 
il  furvenoit  une  chaleur  qui  duroit  fix 
heures ,  8c  les  fpafmes  venant  peu  à  peir 
à  ceffer ,  la  Tueur  paroi  Toit  enfin  ,  8c  le 
malade  fe  portoit  bien  le  lendemain.  Il 
étoit  plus  altéré  pendant  le  frifion,  8c 
la  durée  des  fpafmes  ,  que  durant  le 
chaud  de  la  fievre  ^T’urine  pendant  Tac— 
ccs  étoit  rougeâtre  8c  fans  aucun  dépôts 
mais, elle  eaformoit  un  le  jour  d’imer- 
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miiïîon.  Comme  je  vis  que  le  malade 
rejettok  ab  (blâment  la  faignée  ,  je  fis 
de  mon  mieux  pour  empêcher  le  fang 
de  fe  porter  &  de  fe  ramafler  dans  la 
tête  ,  èc ,  pour  en  venir  à  bout  ,  je  lui 
fit  boireaulieu  d’une biere qui étoit  trop 
épaifFe  &  trop  forte  de  houblon,  du  gruau 
d’orge  ,  &  pendant  l’accès  une  potion 
tempérante  compofée  d’eaux  de  fleurs 
d’acacia  ,.de  fiireau  ,  de  tilleul  ,  de  char¬ 
don  bénit,,  de  chacune  quatre  onces,  de 
deux  drachmes  de  notre  poudre  appellée 
Poiychrefte  Bezeardivpis ,  d’une  drachme 
de  nitre  ,  de  deux  cuillerées  de  fuc  de 
citron,&  de  demi-once  de  fucre5dont  je 
lui  fis  prendre  fouvent  la  dcfe  de  quel¬ 
ques  cuillerées.  Dans  le  déclin  je  lui 
fis  boire  pour  le  faire  fuer  une  infufion 
de  fcordium  &  d’écorces  dé  citrons  ;  Sc 
je  lui  donnai  après  l’accès  une  poudre 
compofée  d’yeux  d’écrevifles,  de  terre 
foliée  du  tartre  ,  &  de  nitre ,  dans  une. 
quantité  fuffifante  de  gruau  d’orge.  Après 
que  le  malade  eut  pris  ces  remedes  du¬ 
rant  quelque  tems  ,  les  fymptomes  di¬ 
minuerent  beaucoup,  après  le  neuvième 
accès  ,  &  rurinedépoia  une  grande  quan¬ 
tité  de  matière  épaifle.  C’efl  pourquoi,, 
somme,  j’avois.  précédemment  purgé 
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le  malade  avec  deux  onces  de  manne, & 
deux  drachmes  de  iel  polychrefte  dans 
un  bouillon  de  viande  ,  je  lui  donnai 
pour  arrêter  l’accès,  fui  van  t  ma  coûtu- 
me  ordinaire,  l’éle&uaire  fébrifuge  ,  &: 
je  lui  fis  fuivre  un  régime  convenable. 
Après  un  léger  accès  la  fievre  cella  en¬ 
fin  tout  à  fait  :  il  prit  enfuite  de  deux 
en  deux  jours  mes  pilules  balfamiques, 
&:  une  poudre  compofee  de  fels  apéri¬ 
tifs  ,  3c  recouvra  parce  moyen  la  fan- 
té  fans  aucune  rechute.  Il  vit  encore 
aujourd’hui  fans  avoir  elluyé  depuis 
ce  rems  aucune  maladie ,  quoiqu’il  aie 
foixante  Sc  dix-fept  ans. 

Réflexions. 

par  une  faveur  particulière 
de  la  nature  que  pendant  les  maux 
de  tête  fâcheux  Sc  extraordinaires  dont 
ce  malade  étoit  attaqué,  Sc  qui  étoient 
caufés  par  la  mauvaife  difpofition  des 
nerfs, illui  arriva  de  rend  re  copleufement 
deux  ou  trois  fois  au  moins  les  humeurs 
épailles  Sc  bilieufes,dont  fon  corps  étoit 
plein.  Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que 
fi  fon  ventre  îT  eût  pas  été  libre  ,  il  au¬ 
ro  it  été  attaqué  d’une  maladie  dange- 
'  eufe  de  la  tête* '  20» 
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i0.  Siles  perfo unes  attaquées  de  la 
tij  fievre  font  d’un  tempérament  fanguin, 

?  Sc  quelles  ne  veuillent  pas  cependant  fe 
)  réfoudre  à  la  faignée,ce  qu’on  peut  faire 
.  de  mieux  ,  c’eft  d’uler  des  remedes  qui 
i  moderent  l’ardeur  de  la  fievre ,  3c  qui 
I  lâchent  doucement  le  ventre. 

3  e*.  On  ne  doit  jamais  faire  cefier 
]  tout  d’un  coup  la  fievre  par  le  moïen 
;  des  fpécifiques  dans  un  corps  d’un  tem- 
*  il  pérament  fanguin  ,  qui  n’a  pas  été  fai- 
;  gué  ,  3c  dont  l’urine  eft  crue,  mais  il  eft 
1  plus  fur  d’attendre  au  moins  le  deuxié- 
::n  me  accès ,  ce  qui  e(l  une  efpece  de  re~ 
i  mede  contre  la  trop  grande  quantité 
.  d’humeurs ,  juiqu’à  ce  que  les  fymp- 
j  tomes  s’appaiient  deux-mêmes,  3c  que 
l’urine  foit  cuire.  Alors  on  donnera  en- 
$\i  core  au  malade  quelques  purgatifs ,  3c 
i  on  travaillera  enfuite,  à  chailerla  fievre. 

4  OBSERVATION  III. 

J  T  T  N  homme  âgé  de  quarante  ans  d’un 
jtfJ  vJ  tempérament  fanguin  3c  mclan- 
(  cholique,qui  fuivoit  depu’s  long-tems  un 
,0jt|  mauvais  régime  de  vivre,  s’étant  mis  en 
.-i  colere  en  été  dans  le  tems  que  les  fievres 
;  :i  étoient  déjà  fréquentes ,  3c  s’étant  ex** 
Jî  Tome  L  G 
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pofé  à  la  fraîcheur  du  foir  ,  fut  attaqué 
d’une  lafikude  dans  tous  les  membres 
accompagnée  d’un  fommeii  inquiet ,  de 
douleurs  dans  le  dos ,  d’une  peianteur 
dans  la  tête  ,  6c  tenfion  dans  les  hypo- 
ehondres  ,  Sc  d’un  frifibn  qui  fut  fuivi 
de  chaleur.  Il  fut  attaqué  le  troifiéme 
jour  des  mêmes  accidens,  6e,  quoique  le 
froid  ne  fût  pas  fi  grand ,  la  chaleur  ce¬ 
pendant  auffi-bien  que  les  autres  fymp- 
tomes  étoient  plus  violens,  l’inquiétude 
croit  extrême  ,  6e  l’efprit  entièrement 
aliéné. Le  Médecin  lui  fie  ouvrir  la  veine, 
6e  lui  donna  l’émétique  qui  ne  le  fit  vo¬ 
mir  qu’une  feule  fois  j  6e  après  le  qua¬ 
trième  accès  on  arrêta  la  fievre  par  le 
moïen  du  quinquina.  Le  malade  fortit 
quelques  jours  après  ,  6e  fut  dans  un 
jardin  qui  étoit  fur  le  bord  de  l’eau ,  où 
il  foupa  très-bien  ;  mais  il  retomba  dans 
un  accès  de  fievre  beaucoup  plus  vio¬ 
lent  ,  accompagné  d’un  très-grand  rei- 
ferrement  6c  d’une  chaleur  exceffive 
dans  les  environs  du  cœur,&  même  d’un 
v o mil! ement  ,  tel  que  non  -  feulement 
il  rejettoit  la  boiffon  ,  mais  encore  les 
remedes.  Quatorze  jours  après  on  lui  fit 
prendre  deux  fois  des  pilules  cempo- 
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lees  de  quinquina, <k  de  fleurs  de  Tel  am¬ 
moniac  martiales.  Ce  remede  eut  un  fl 
mauvais  effet  que  la  fievre  fe  changea 
en  double  Tierce,  &c  qu'elle  affoibiit  ex¬ 
trêmement  le  malade.  On  appercevoit 
de  plus  une  tumeur  vers  la  région  du 
ventricule  $  le  malade  vomiiToit  tout  ce 
qu’on  lui  donnait;  fes  inquiétudes  étoient 
infup portables  ;  ion  poux  étoit  vite, 
même  pendant  Fintermiffiou  ;  fou  urine 
n’étoit  pas  toujours  la  même ,  quelque 
fois  elle  étoit  épaifle  Sc  lâchoit  un  dépôt, 
quelquefois  elle  étoit  jaunâtre  &  legere, 
6c  quelquefois  d’une  couleur  entiere- 
mert  rouflatre  ,  &c  après  avoir  pris  un 
lavement ,  le  malade  rendait  une  gran¬ 
de  quantité  de  matières  mucilagineufe% 
puantes,  6c  bilieufes. 

Réflexions  et  Cure* 

CEtte  fievre  eft  double- tierce,  &  il 
efi:  à  craindre  quelle  ne  caufe  une 
inflammation  d’eftomac,  dont  les  inquié¬ 
tudes  extrêmes ,  le  renverfement  conti¬ 
nuel  de  l’eilom  ac  ,  la  conflipation  ,  b 
poux  touj  ours  vite,  le  gonflement  de  i’eb 
tomac,font  un  préfage  certain.  Le  Mé¬ 
decin  n’a  pas  fait  une  petite  faute,  non- 

G  ij 
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'  feulement  en  donnant  l’émétique  au 
malade  dans  une  fîevre  accompagnée 
de  douleurs  3c  de  chaleur  fi  violentes, 
mais  en  arrêtant  d’abord  l’accès  mal-à- 
propos  avec  le  quinquina  avant  que  d’a¬ 
voir  fuffifamment  corrigé  la  matière  qui 
occafionnoit  la  fievre  ,  &  d’avoir  éva¬ 
cué  les  premières  voies,  &  en  l’at¬ 
taquant  encore  loriqu’il  eft  revenu  avec 
des  pilules  compoîées  de  fleurs  de 
fel  ammoniac,  lefquels  ont  une  vertu 
adftrineente  dans  un  deçré  très-émi- 
nent.  Pour  arrêter  les  progrès  du  mal 
que  cette  faute  avoit  occafionné  ,  3c 
pour  guérir  cette  fievre  ,  voici  com¬ 
ment  je  m’y  pris.  Je  lui  donnai  ma 
Mqueur  anodine  avec  de  mon  élixir 
ftomacal  dans  une  infufion  en  manière 
de  thé  ,  d’une  poignée  de  fc  ordium  ", 
de  deux  pincées  de  fleurs  de  camomille 
ordinaire^,  de  pareille  quantité  de  fom- 
mités  des  fleurs  de  mille-feuille  ,  3c 
d’une  demi-once  de  graine  de  fenouil. 
Je  lui  fis  prendre  enfuite  pour  boiflon 
ordinaire  une  décodion  de  poudre  de 
corne  de  cerf  3c  de  racine  de  fcor- 
fonnere,  dans  laquelle  on  mettoit  quel¬ 
quefois  la  poudre  fuivante.  Prenez  une 
drachme  de  la  poudre  du  Marquis, yeux 
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d’écreviffes  ,  nitre  purifié  ,  fie  chacun 
demi-drachme,  fiix  grains  fie  poudre  fie 
caftoreum  ^  on  mêlera  le  tout  ,  dont  on 
fera  une  poudre.  Je  lui  donnai  enfuite 
du  fiel  fi’abfynthe  avec  du  jus  fie  citron, 
&  je  lui  appliquai  chaudement  à  l’ex¬ 
térieur  fur  la  région  du  ventricule 
un  cataplafiue  compofé  de  fleurs  de 
fureau  ,  de  camomille  ordinaire  5  8c 
romaine  ,  d’ormîn  ,  d’aneth  ,  fix  pin¬ 
cées  de  chacunes,  une  poignée  de  feuil¬ 
les  de  baume  frifé ,  noix  mufcade  ,  gi- 
rofie  ,  canelle  ,  graine  de  fenoüil  de 
chacun  une  demi-once  ,  le  tout  réduit 
en  cataplafiue  avec  du  levajn  de  pain, 
de  Fefprit  de  vin  ,  8c  du  vinaigre  rofat. 
Ces  remèdes  firent  fortir  la  fueur  de 
tout  le  corps  ,  Finquiétude  aulli-bien 
que  le  vomilfement  ceiférent  ,  8c  la 
violence  de  la  fievre  ayant  diminué 
peu  à  peu,  le  malade  fut  enfin  entière-’ 
nient  guéri  par  le  moïen  d’un  éleétuaire 
compofé  de  quinquina  ,  de  fleurs  de 
camomille,&  de  fyrop  de  jus  de  citron», 

OBSERVATION  IV. 

UN  vieillard  âgé  de  foixante  8c  qua^ 
torze  ans,encore  fain  8c  vigoureux, 
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&  qui  avoit  accoutumé  de  fe  faire  fai- 
gner  au  printems  ,  ayant  négligé  de  le 
élire  ,.  8c  s'étant  extrêmement  refroidi, 
fe  fentit  d'abord  attaqué  d'une  douleur 
violente  dans  l'abdomen,  qui  fut  fuivie 
d'un  froid  8c  d'un  tremblement  dans 
les  extrémités  du  corps  qui  dura  pen¬ 
dant  près  de  vingt  heures.  Le  chaud 
vintenfuite  avec  dérangement  des  fèns, 
violence  dans  le  poux,  délire,  8c  abbat- 
temeiit.  Une  légère  moiteur  furvenant 
ces  fymptomes  s'adoucirent  enfin,  mais 
quelques  heures  après  il  furvint  un  re- 
froidïifement  des  extrémités  du  corps 
accompagné  des  mêmes  fymptomes , 
deforte  qu'on  ne  put  plus  douter  que 
le  malade  ne  fût  attaqué  d'une  fievre 
Tierce  continue  qui  étoit  pour  lors  épi¬ 
démique.  On  appella  un  Médecin  ,  le¬ 
quel,  accoutumé  à  donner  à  fes  malades 
dans  le  commencement  même  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  un  éleduaire  dont 
la  bafe  étoit  le  quinquina  ,  l'ordonna 
de  même  à  celui-ci.  Quoiqu'il  en  eût 
pris  une  bonne  demi-livre  ,  loin,  d'être 
foula gé,  il  n'en  fut  que  plus  mal  ;  car  il 
furvint  un  grand  épuiiement  des  for¬ 
ces  ,  un  mal  de  tête  continuel  ,  une  al¬ 
tération  violente,des  inquiétudes  extrê- 
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tries  dans  le  voifinage  du  cœur  ,  une 
înfomnie  ,  le  poux  étant  toujours  très* 
fort,  très-plein,  3c  très-agité  ,  3c  quel¬ 
quefois  tout-à-fait  intermittent.  Je  fus 
appellé  le  neuvième  jour  de  la  maladie. 
Je  trouvai  le  malade  dans  une  très-* 
grande  foiblelTe  ,.  3c  qui  fe  plaignoit 
amèrement  des  mauvais  effets  de  fé- 
leéhiaire,  qu’il  avoir  interrompu  depuis 
deux  jours.  C’eft  pourquoi  je  fus  d’avis 
de  ne  point  ordonner  la  faignée  ,  qui 
fuivant  mon  fentiment  3c  celui  de  mes 
Collègues ,  eût  été  très-néceffaire  dans 
le  commencement  ,  3c  je  n’ordonnai 
autre  chofe  que  des  remèdes  analepti- 
ques  3c  rempérans  3c  quelques  dia- 
phoretiques  légers.  Les  fymptomes  ceù 
Foient  à  la  vérité  tous  les  jours  pen¬ 
dant  fîx  ou  fept  heures  ;  mais  l’épui- 
fèment  dans  lequel  fe  trouvoit  le  ma¬ 
lade  ne  préfageoit  rien  que  de  funef. 
te  ;  c’efï  pourquoi  je  prédis  que  la  ma¬ 
ladie  feroit  morcelle,  3c  en  effet  le  ma¬ 
lade  mourut  quelques  jours  après  dans 
le  commencement  de  l’accès. 
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Réflexions. 

Uoique  les  fpécifiques  fébrifuges* 
à  la  tête  defquels  nous  mettrons 
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le  quinquina  ,  &:  ceux  qui  font  pure¬ 
ment  adftringens ,  tels  que  les  mar¬ 
tiaux  ,  l’écorce  de  frêne  8c  les  alu¬ 
mineux  dont  Hartmann  fait  un  grand 
ufige  ,  ne  foient  pas  à  méprifer  ,  foit 
quil  s’agiffe  de  modérer  ou  d’appaifer 
entièrement  les  mouvemens  fébriles  , 
fur  tout  lorfqu  on  les  emploie  avec  pru¬ 
dence  5  j’ai  néanmoins  remarqué  qu’ils 
caufent  toujours  beaucoup  de  dommage 
aux  corps  d’un  tempérament  fanguin  , 
&  fui  et  à  des  fpafmes  hypochondria- 
ques  &  hyftériques  violens  ,  8c  lorf- 
qu’on  n’a  point  corrigé  l’àcreté  des  hu¬ 
meurs  3  ni  modéré  la  chaleur.  Mais  on 
doit  les  donner  avec  d’autant  plus  de*' 
ptécaution  aux  vieillards  qu’ils  ont  les 
humeurs  plus  vifqueules  &  plus  épaUles, 
qu’ils  ont  le  ventre  parelfeux  ,  8c  fou- 
vent  une  trop  grande  abondance  defang* 

OBSERVATION  V. 

T)  Lufeurs  Seigneurs  de  la  Cour  du 
J  Roi  de  Pmife  qui  étoient  en  1719* 
à  Charlottembourg  9  qui  eft  une  petite 
ville  très-jolie  auprès  de  Berlin  ,  où  le 
Roi  fe  retire  quelquefois  ,  mais  qui  eft 
un  endroit  mal-fain  ,  8c  où  il  régné 
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tous  les  ans  beaucoup  de  fievres  ;  plu- 
fleurs  Seigneurs  ,  dis-je  ,  à  caufe  de  la 
quantité  des  marais  &  des  étangs  dont 
il  efl  environné  ,  furent  attaqués  de  la 
fievre  Tierce  pour  avoir  trop  mangé  , 
ôc  pour  s'être  expofé  imprudemment 
le  loir  au  froid,  Sc  à  un  air  mal-fain* 
Cette  fievre  étoit  accompagnée  des 
fymptomes  ordinaires.  Il  y  en  eut  plu- 
fleurs  parmi  eux  qui  fe  confièrent  à 
moi,  8c  aufquels  je  rendis  la  fanté  pat  le 
traitement  fuivant.  Le  lendemain  du 
troifiéme  accès,  je  leur  fis  prendre  une 
potion  émétique  8c  laxative  compofée 
de  manne  8c  de  tartre  flibié  diflous 
dans  de  l'eau  de  veronique, ou  de  fleurs 
d'acacia  ,  qui  évacua  par  le  haut  8c 
par  le  bas  une  grande  quantité  d'hu¬ 
meurs  vicieufes.  Cela  fait  ,  trois  ou 
quatre  heures  avant  que  l'accès  revint,, 
je  leur  donna^pour  provoquer  lafueur, 
une  potion  compofée  de  trois  onces 
d’eau  de  chardon  bénit,  de  demi-once 
d'eau  thériacale,  d’une  drachme  de  fel 
de  tartre  ,  8c  de  trente  gouttes  d’efprit 
de  vitriol;  8c  après  l’accès  je  leur  fis 
prendre  toutes  les  deux  heures  du  quin¬ 
quina  8c  des  fleurs  de  camomille  ordi- 
naire,en  éLeccuairepbu  en  boiflon.  Après 
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qu'ils  eurent  pris  ces  remèdes  durant 
quelques  jours  la  fievre  les  quitta.  Et 
pour  empêcher  la  régénération  d’une 
nouvelle  matière  propre  à  la  repro¬ 
duire  y  je  leur  recommandai  de  manger 
librement,  8c  d’uièr  de  mon  élixir  fto- 
macal. 

Réflexions. 

J’Ai  apris  par  beaucoup  d’expérien¬ 
ces  que  les  fpédfiques  contre  les 
fîevres  intermittentes,  dont  un  des  prin¬ 
cipaux  eft  le  quinquina  y  produi  fient  un 
heureux  effet  loriqu  on  les  donne  dès 
le  commencement  même  de  la  fievre, 
pourvu  qu’on  ait  fuffi {animent  évacué 
les  premières  voies  ,  8c  qu’ils  ne  font 
pas  fi  nuifibles  fi  on  les  prend  lorfque 
la  fievre  commence  à  diminuer  d’elle- 
même  après  plufieurs  accès  ,  qu  après 
que  la  nature  efi  afroîblie  par  la  lon¬ 
gueur  de  la  maladie.  Car  alors  on  doit 
appréhender  un  plus  grand  dommage,& 
ufer  d’une  plus  grande  précaution,  par¬ 
ce  que  par  la  quantité  des  accès  toute 
la  malle  du  fang  auffi-bien  que  celle 
des  humeurs  fie  convertît  en  matière 
excrémenteufè,  en  confequence  de  l'au¬ 
gmentation  du  mouvement  intefiin  8c 
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fig  tonique  $  &  lî  Ton  n’a  foin  d’évacuer  fuf- 
:  î ï.  fifamment  ces  maderes  ,  elles  font  re- 
îtë  tenues  en  dedans  par  la  qualité  ad- 
•  d  ftringente  des  fpécifiques  ,  8c  caufent 
i  .  ï  des  rechutes  plus  fàcheufes,  ou  d’autres 
:u  nouvelles  maladies. 

OBSERVATION  VI. 

IT  ’  Année  dernière  1717.  prefquetou~ 
.1  j  te  l’Allemagne  fut  infeétée  de  plu— 
tj  heurs  fortes  de  fie vr es  caufées  par  la 
il  chaleur  longue  8c  extraordinaire  de 
1  ]  l’air  ,  8c  elles  affligèrent  les  perfonnes 
j  qui  en  furent  attaquées  d’une  chaleur 
i  prefque  continuelle,  avec  abbattement 
I  des  forces,  inquiétudes, douleurs  de  tête, 

:  1  8c  même  délire.  Plufieurs  de  ces  fievres; 
3  Tierces  étaient  continues  fleurs  fym- 
5  ptomes  ne  ceffoient  point  tout-à-fait,&: 

1  diminuoient  feulement  Jufqu’à  ce  que 
c  par  fjcceiïion  de  tenis  elles  fe  changeai! 
\î  fent  en  quotidiennes,  en  vraies  Tierces,, 
||  8c  même  en  fievres  quartes.  J’em- 
|t  ploïai  avec  un  très-grand  luceès  pour 
ü  les  guérir  la  méthode  fiai  vante.  Je  don- 
r|  liai  toutes  les  trois  heures  pendant  la 
lj  fievre  environdeux  cuillerées  d’une  po- 
j  tien  compofée  des  eaux  de  fleurs  de 
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fureau  ,•  de  tilleul  ,  de  cerifes  noires  ÿ 
de  chacune  deux  onces,  poudre  préci¬ 
pitante  8c  bézoardique  de  chacune 
un  gros de  demi-once  de  fuc  de  ci¬ 
tron  ,  de  pareille  quantité  de  ju- 
lep  de  rofes.  Je  faifois  prendre  au 
malade  dans  le  tems  de  la  rémiffion 
un  laxatif  compofé  d’une]  once  8c  de- 
mie  8c  même  de  deux  onces  de  manne,, 
de  nitre  purifié  &  de  fel  polychrefte,de* 
chacun  quinze  grains.  Je  fis  donner  aux 
femmes  qui  étaient  fujettes  aux  mou* 
vemens  fpafmodiques  des  lavemens  lé¬ 
gèrement  difcuffifs  8c  adoucifians.  A- 
près  avoir  évacué  les  premières  voies- 
par  le  moïen  de  ces  remedes  ,  j’ufai 
de  l’éleduaire,  avec  cette  différence  ce¬ 
pendant  que  j’y  ajoutai  du  nitre,  pour 
modérer  la  chaleur.  Le  jour  fuivant  la 
fievre  aïant  diminué  j’ordonnai  d’ufer 
durant  quelques  jours  du  même  reme- 
de  ,  8c  de  tenir  le  ventre  libre  par 
le  moïen  de  lavemens  ;  de  fuivre  après 
que  la  fievre  aurait  entièrement  celfé, 
un  régime  de  vie  exaéb  ,  8c  de  pren¬ 
dre  de  tems  en  tems  de  mes  pilules 
balfamiques  confortatives.  Les  mala¬ 
des  recouvrèrent  par  ce  moïen  la  fan- 
té  en  très-peu  de  tems  ,  au  lieu  que  les 
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u  autres  qui  furent  attaqués  des  mêmes 
I  fievres,  & c  qui  emploieront  divers  re- 
u  tnedes  tels  que  la  faignée  ,  les  émétî- 
[>  ques,les  fels  amers,  &  les  elfences  ale- 
:r  xipharmaques,en  furent  long  tems  affiL- 
[j  gés  ,  &  que  leurs  forces  s’épuiferent  ii 
t!  fort  ,  qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
:[  les  recouvrer  après  bien  du  tems  ,  nom- 
j  cbftant  les  moïens  dont  ils  nièrent 
I  pour  cet  effet. 

Reflexi  on  s. 

T  Es  fievres  qui  font  accompagnées 
'13  JL  j  lorfqu’elles  commencent  de  iym- 
'|ï  ptomes  fâcheux  ,  d’une  chaleur  excef- 

five  ,  de  la  foif ,  ,  de  la  perte  des  for- 
ii|  -ces,  du  défaut  d’apétit  ,  à  moins 
dj  qu’elles  ne  Çoïent  aigues  ,  fi  elles  ont 
]  des  rémîflions  marquées,  fupportent 
m  mieux  au  commencement  les  fpécifi- 
ïU  ques  Sc  le  quinquina  même  ,  que  les 
i  fievres  Tierces  &  quartes  qui  commen-. 
:[j|  cent  plus  doucement,  Sc  qui  font  moins 
:$|f  de  progrès.  Il  eft  à  propos  dans  les  pre- 
:  [J  mieres  de  modérer  &  même  d’appaifer 
-il  entièrement ,  les  mouv emens  déréglés 
3  j  des  folides  ôc  des  fluides  par  des  remèdes 
■.  1  corroborans  &  antifpafmodiques  ,  au 
J  lieu  que  dans  les  fecond.es ,  le  moiw 
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vernent  naturel  étant  déjà  affoibli  ,  8c 
n'ayant  pas  allez  de  force  pour  chafler 
la  caufe  de  la  maladie  qui  confifte  dans 
l’engorgeraent  des  vifceres ,  8c  dans 
i’obftru&ion  des  glandes  ,  il  eft  dangé- 
reux  de  le  faire,  je  fçai  par  plulieurs 
expériences  que  les  fébrifuges  font 
beaucoup  plus  falutatres  dans  les  vraies 
fievres  Tierces,  qui  attaquent  les  per- 
formes  d'un  tempérament  bilieux  8c  qui 
font  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  que  dans 
celles  qui  font  bâtardes  8c  qui  attaquent 
celles  qui  font  d'un  tempérament  plus 
lent,  8c  plus  phlegmatique.  On  a  fou- 
vent  remarqué  dans  les  premières  qu’a- 
près  avoir  ufé  du  quinquina?,  le  ventre 
s'eft  lâché,que  la  lueur  a  été  plus  abon¬ 
dante  ,  que  le  poux  eft  devenu  pins  fort 
pendant  l'intervalle  de  l’accès ,  que  les 
forces  ont  augmenté  ,  8c  qu'il  y  a  eu 
un  écoulement  de  ialive. 

OBSERVATION  VIL 

UN  homme  de  quarante  ans  d’une 
habitude  du  corps  lâche  ,  dont  la 
fanté  avoir  été  ruinée  à  la  guerre  par 
le  grand  nombre  des  bleliures  qu'il 
avoir  reçûes  8c  la  perte  de  fang  qu  elles 


DES  F  ï  E  V  R  E  S.  S  / 

avolent  occafionné  ,  &  par  le  fréquent 
ufage  qu’il  avoir  fait  des  vins  d’Italie, 
fut  attaqué  au  printems  d’une  fievre 
Tierce  épidémique.  On  appeila  le  Mé¬ 
decin  ,  èc  la  chaleur  &  la  foif  exceffive 
dont  le  malade  étoit  tourmenté  lui 
aïant  fait  croire  que  c’ étoit  une  fievre 
chaude  &  maligne  ,  il  lui  donna  un 
alextpharmaque,  dans  lequel  il  entroit 
de  l’efprit  de  corne  de  cerf  &  de  la 
teinture  de  bezoard.  Mais  ce  remede 
lie  fit  qu'augmenter  la  chaleur  &  la  foif, 
&c  jecta  entièrement  le  malade  dans  le 
délire  ,  deforte  qu’il  s’expoioit  tout  nud 
au  froid  pendant  l’accès,  &  qu’il  bc- 
voit  une  grande  quantité  d’eau  froide. 
La  fievre  prit  enfin  le  caraélére  de  la 
Tierce  intermittente  *,  la  chaleur  dimi- 
nuoit,  mais  le  malade  étoit  très-foible  ; 
il  fuoic  extrêmement,&les  accès  écoient 
très-irréguliers.  La  fievre  celToit  enfin, 
mais  le  malade  étoit  attaqué  d’une  toux 
êk  d’une  lueur  continuelle  ,  Sc  rellen- 
toit  tous  les  jours  un  mouvement  fé¬ 
brile  fans  aucun  fri  Ton, &  fans  aucune 
chaleur  confidérable.  Il  s’éîevoit  outre 
cela  au-delïbus  de  la  follette  du  cœur  au 
milieu  du  carti liage  xiphoïde  une  tu¬ 
meur  extrêmement  dure.  Il  y  avoir  dé- 
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j a  deux  mois  que  le  malade  étoit  atta¬ 
qué  de  ces  differens  accidens.il  conful- 
fultoit  cependant  différens  Médecins  8c 
ils  étoient  tous  d’un  fentiment  différent 
fur  cette  maladie  8c  fur  les  remèdes 
quil Falloir  emploïer.  Les  uns  préten- 
doient  que  c’étoit  une  fievre  heéfcique  , 
les  autres  une  fievre  Double-Tierce  j  les 
uns  une  hydropifie  ,  8c  les  autres  un 
'gonflement  des  glandes  dejTépiploon.  Ils 
étoient  tous  dans  l’erreur.  La  tumeur 
augmentoit  cependant ,  8c  il  reflentoit 
une  douleur  poignante,  8c  une  chaleur 
violente.  Je  conjeéturai  qu’il  y  avoic 
abfcès  plutôt  entre  les  mufcles  que  dans 
la  cavité  de  f abdomen.  Je  rejettai  l’u- 
fage  des  emplâtres  difcuffifs  ,  je  n’em- 
ploïai  que  le  feul  diachylon  Ample  ,  8c 
je  mis  par-deffus  un  cataplafme  émol¬ 
lient.  Au  bout  de  trois  ou*  quatre  jours 
la  tumeur  commença  à  s’élever  8c  à 
s’amollir  ,  on  en  fit  ouverture  au  cin¬ 
quième  jour,  8c  il  en  fortit  au  moins 
trois  mefures  de  pus  d’une  très-mau- 
vaife  odeur  •  8c  qui  étoit  mêlé  avec  un 
peu  de  fang.  La  chaleur  diminua  par-là 
tout  d’un  coup,  le  fommeil  devint  tran¬ 
quille  ,  8c  la  playe  s’étant  peu  à  peu 
confoiidée  par  le  moien  des  injeétions 

balfamiques 


n 


i 
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balfamiques  ,  le  malade  recouvra  en¬ 
fin  la  fanté. 

Réflexions. 

Es  corps  fanguîns  font  très-fujets 
aux  abfcès,  parce]que  les  humeurs 
s'arrêtent  aifément  dans  le  tiffu  des  fi¬ 
bres  qui  eft  lâcher  Pour  ce  qui  eft  du 
pmalade  dont  je  viens  de  parler  ,  la  li¬ 
queur  froide  qu’il  but  en  grande  quan¬ 
tité  durant  l’accès  ,  8c  le  refroidiffe- 
Iment  imprévû  de  l’abdomen  dont  il  fut 
attaqué  après  une  chaleur  violente  ,  fi¬ 
èrent  arrêter  le  fang  8c  les  humeurs  dans 
les  mufcles  de  l’abdomen  ,,  ce  qui  occa- 
fionna  un  abfcès,  dont  la  matière  ,  s'é¬ 
tant  corrompue  ,  &  s’étant  mêlée  avec 
le  fang  qui  circuloit  aux  environs,  caufa 
une  chaleur  lente  8c  continué,  accom- 
ipagnée  de  langueurs,&  exhala  une  très- 
'^mauvaife  odeur  après  que  l’ abfcès  eut 


I  ï 


àété  ouvert» 


OBSERVATION  VI IL 


UN  homme  de  quarante  ans  après 
s’être1  mis  en  grande  colère  dans  un 
)  été  où  il  regnoit  différentes  efpeces  de 
‘■ifievres  ,  rellentit  des  inquiétudes  extrê- 
-  Tome  h,  H 
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mes  dans  les  environs  du  cœur  3  accom¬ 
pagnées  d’envie  de  vomir,  il  tomba, 
quelques  jours  après  dans  une  jauniiïe. 
qu’au  remarquoit  principalement  dans 
le  blanc  de  l’œil  ,  &c  il  fut  attaqué  d’une 
toux  férine  ,  qui  augmentait  lut  tout 
pendant  la  nuit,  de  qui  l’empêchoit  de 
dormir., il  entreprit  néanmoins  un  vola¬ 
ge  auquel  ion  emploi  F obligeait  durant 
lequel  la  fraîcheur  de  l’air  de  le  mauvais 
régime  de  vie  lui  eau  ferent  une  fievre 
Tierce  accompagnée  dés  fympt ornes 
ordinaires.  Les  inquiétudes,  augmen¬ 
taient  pendant  l’accès.  L’urine  était  de 
couleur  foncée  de  fans  fédimeftt..  La., 
chaleur  dur  oit  près  de  vingt  heures  5  de¬ 
là  toux  augmentait  fur  tout  la  nuit,  8c. 
lorfque  le  malade  s’expo  loi  tau  froid.. 
Le  .Médecin  qu’on  appella  lui  ht  pren¬ 
dre  un  remede  compoié  de  trois  grains, 
de  tartre  émétique  ,  qui  lui  ht  jetter 
fix  fois  une  humeur  pimiteufe  mêlée' 
de  cfuelque  peu  de  bile..  Il  lui  don¬ 
na  enfui  te  un  eledtuaire  de  racines  ale- 
xipharrnaques  ,  telle  que  la  pimpre- 
nelle  ,  la  gentiane  ,  l’angélique  9}  aux¬ 
quels  il  joignit  de  la  vieille  thériaque’ 
éc  du  fyrop  dé  fuc  de  citron.  Cés  re~ 
medés.ne.  firent  qu  augmenter  la  fievre*. 
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elle  devine  même  prefque  continue  , 
le  malade  perdoic  le  fbmmeil  8c  l’ap- 
périt  ,  la  chaleur  étoit  continuelle  ,  8c 
fans  friifon  ,  8c  le  Médecin  lui  faifbit 
boire  pour  le  défakérer  de  la  bière  de 
Mar  flbourg, On  me  fit  appeller,  8c  après 
avoir  foigneufement  examiné  la  caule 
de  la  Eevre,  auiïi-bien  que  les  fym  pro¬ 
mes  dont  elle-étok  accompagnée  ,  je 
rejettai  tous  les  remedes  que  le  Mé-- 
deciaavok  ordonnés,  &c je  pris  une  rou¬ 
te  toute  contraire  à  la  hernie.  Je  lui 
eonfeillai  de  boire  une  décôéfcion  d'a¬ 
voine  ,  &  d’en  compofer  une  émulllon 
en  y  joignant  les  quatre  femences  froi¬ 
des  ,  la  graine  de  pavot  blanc  ,  une 
quantité  iufEfante  de  nitre  y  8c  d’en 
boire  autant  qu'il  v  ou  droit.  Je  lui  re¬ 
commandai  enfuite  d'ufer  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  pendant  8c  apres  l’accès  , 
d’une  poudre  nitreuie  8c  abfbrbante 
compofée  d'antimoine  diaphonique 
d’yeux  d’écrevilTes,  de  nicre,6c  de  tartre 
vitriolé.  Je  lui  faifois  prendre  aufît  deux 
fois  par  jour  vingt  gouttes  de  ma  lw 
queur  anodyne  minérale  dans  là  dé¬ 
coction  dont  je  viens  de  parler.  Ea 
maladie  aïant  diminué  par  le  moïen 
des  remedes  que  je  viens  de-  dire 
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bouc  de  cinq  jours  je  lui  lis  prendre 
toutes  les  deux  heures  un  éleéfcuaire  fé¬ 
brifuge  compofé  de  deux  onces  de 
rob  de  fureau,  de  fix  drachmes  de  quin¬ 
quina, de  deux  drachmes  de  fleurs  de^ ca¬ 
momille  ordinaire  mife  en  poudre,avec 
l'antimoine  diaphonique  ,  l'extrait  de 
petite  centaurée ,  8c  le  nitre  de  chacun 
une  drachme,  ce  qui  fut  continué  pen¬ 
dant  quatre  jours, & fit  entièrement  c ef¬ 
fet  la  lievre,la  toux,  la  foif,&  la  chaleur^ 
L'urine  diff  érente  de  ce  qu’elle  avoir  été- 
pendant  le  tems  de  la  maladie,  devint 
jaunâtre,  de  rouge  qu'elle  étoit  aupa¬ 
ravant,  8c  lâcha  un  fédiment.  L’appétit 
revint  avec  les  forces,  8c  la  jauni  lie  fe 
diflipa  peu  à  peu  fur  le  corps ,  8c  fus 
le  vifage.  De  crainte  que  la  trop  gran¬ 
de  quantité  de  nourriture  n’occafionnâo 
une  rechute  ,  je  recommandai  au  ma¬ 
lade  d’ufèr  fouvent  de  pilules  balfa- 
miques  ,.  &:  d’un  fel  digeflif  avec  l’ar- 
canum  duplicatum  ,1e  leldigeftif,  &c 
fel  de  tartre,&  de  prendre  peu  de  nour¬ 
riture  ,  deforte  que  le  malade  ,  aïans 
eu  loin  de  ne  point  prendre  de  froid  , 
8c  de  ne  point  fe  Lifter  emporter  aux 
pafîions  qui  peuvent  aîiément  occafion- 
MX  une  rechute  x  fur  tout  fi  on  néglige 
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|  d’évacuer  les  premières  voies  ,  (  ce 
jjj  quon  doit  toujours  faire  le  feptiemje 
o  jour  après  la  fievre  finie  )  recouvra  en- 
||  tierement  la  fanté. 

■ 

Il  IT'U-,  -  <■-. 

Re’fieiion  s. 


I 


ri 

IL* 


i°.  y^Ans  la  maladie  dont  je  viens- 
1  Jde  parler  ,  toutes  les  parties 
furent  d’abord  dans  un  mouvement 
fpafmodique  violent  °T  la  caufe  du  mal 
fut  plutôt  une  matière  âcre  8c  délice 
que  des  humeurs  épailles  8c  groffîercs; 
comme  il  paroît  par  l’origine  de  la  fiè¬ 
vre,  qui  avoit  été  caufé  epar  la  colère, 
&:  par  fes  fymptomes  ,  comme  la  toux: 
8c  la  jaunilTe  produite  par  le  (palme  des 
conduits  biliaires.  Ce  fut  donc  mai-à- 
propos  que  le  Médecin  ordonna  l’émé¬ 
tique  ,  8c  un  éleétuaire  d  une  qualité 
chaude  qui  ne  firent  qu’augmenter  les 
fpafmes  auffi-bien  que  le  mouvement 
intefiin  du  fang  ,  8c  rendirent  les  acci¬ 
dens  plus  fâcheux,  il  auroit  dû  plutôt 
emploïer  les  remedes  propres  à  calmer 
les  mouvemens  dérédés  ,  8c  à  délaïer 
8c  à  tempérer  les  humeurs  âcres,  aufïi- 
bien  que  ceux  qui  chaflent  par  la  trans¬ 
piration  les  matières  les.  plus  fubtiles.^ 


5N- 
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ce  que  j'exécutai  enfin  heureufemenf 
par  ie  rnoieii  d'une  décodtioix propre  a 
déiaier  &-à  humeéler  y  des  poudres  ah— 
iorbantes  denitreufes,  &:  d'un  élecluaire 
tempérant  8c  diaphorérique. 

i  v  II  y  a  une  très-grande  affinité  en¬ 
tre  la  jauniffie  caulee  fubkement  par 
Te  fpafme,  la  toux  férine  convulnve,  8c 
les  mouvemens  de  devre  intermittente,, 
qui  5,  fai  vaut  moi  ,  confident  dans  une 
contraction  générale  des  v  ai  (Féaux  8c 
des  parties  nerveufes*  Audi  eu 41  ar¬ 
rivé  que  les  mêmes  reraedes  ont  dé¬ 
truit  entièrement  ces  trois  maladies  en- 
femble  y  8c  tous  les  fymptomes  qu  elles 
©  ccali  oiiiioi  ent .. 


OBSERVATION  IX.. 

UN  foldàt  d'un  tempérament  ro- 
bude  v  après  avoir  beaucoup  man¬ 
gé  à  Ion  fou  per,  5c  après  avoir  demeuré 
expofé  an  broüillard  pendant  une  nuit: 
ou  il  étoit  en  faélion  ,  fut  attaqué  de 
fri  il  on.  5  de  naufées  ,  8c  deffiorts  pour 
vomir  ?  qui  furent  fuivis  de  chaleur  8c 
d’inquiétudes.  Ces  accidens  devinrent 
plus  fâcheux  le  troiiieme  jour  c'eftf 
four  quoi  il  fk  venir  un  Chirurgien  v 
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qui  le  Jour  d'après  lui  donna  l’éméd 
que  fepc  heures  avant  l'accès  „  ce  qui 
lui  fit  vomir  une  grande  quantité  de 
bile  &  de  pituite.  Le  jour  de  la  fiè¬ 
vre  le  même  auteur  de  maladie  lui 


fit  prendre  trois  heures  avant  l’accès 
quinze  grains  de  poivre  blanc  ,  dix 
grains  de  crote  defouïis3&  demi-drach¬ 
me  d’yeux  d’écreviifes  3.  dans  quelque 
cuillerées  d’eau-de-vie,&  lui  ordonna  de 


boire  par-deiFus  de  la  bîerre  très-chau¬ 
de.  Le  fioldat  fua  extrêmement  dans  le- 

■  .  <v 

lit  3  l’accès  ceila ,  de  le  reme.de  aïant 
été  répété' pïufîeurs  fois  3  le  malade  fut 
entièrement  guéri,.  Peu  de  terns  après- 
un  jeune  homme  3’iin  tempérament 
fan gu  in,  fujet  à  la  colère.,  &  fort  adon¬ 
né  à  la  boiffon,  fut  attaqué  dune  fievre 

'  a 

Tierce.  On  appella  le  même  Chirurgien 
qui  ordonna-  le  même  remède  :  mais  il 
prod’uifit  un  fi  mauvais  effet  ,  que  la- 
fievre  devint  continué  3.ïa  chaleur  aug- 
menta3.  le  malade  tomba  dans  le  délire.,. 
ït  fie  plaignit  d’une  ardeur  aufli  violen¬ 
te  dans  la  foffette  du  cœur  3  que  fi  on  y 
eut  appliqué  un  charbon  ardent.  On 
lui  fit  donc  prendre  une  émulfion  corn- 
pofiée  d’eaux  de  fleurs  de  tilleul ,  de  lu- 
reauy  de:  coquelicot,. des  quatre  femen- 


/ 
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ces  froides  8c  de  pavot  blanc.  Le  mala¬ 
de  Taïaut  prife  toute  feule  &  mélangée 
des  poudres  abforbantes  6c  diaphoni¬ 
ques  ,  8c  aïant  ufé  enfuite  de  T  élixir 
dont  nous  avons-  déjà  parlé  ,  il  lui  prit 
un  cours  de  ventre  abondant?&  fi  falu- 
taire  que  la  fievre  cella  >  les  fympto- 
mes  difparurent  y  8c  le  malade  recou¬ 
vra  la  fauté.. 

‘R  e’  flexion  s.* 

k 

C  Et  exemple  prouve  évidemment 
que  les  mêmes  reraedes  ne  con¬ 
viennent  pas  également  à  tout  le  mon¬ 
de  :  car  il  la  fievre  Tierce  s'empare 
d’un  corps  robufte  ,  moins  fouple  8c 
moins  fenfible  ,  à  l’occafion  de  mau- 
vaifes  humeurs  renfermées  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  8c  du  défaut  de  tranfpiration  ,, 
Y  cm étique  8c  eniuite  les  remedes 
d’une  qualité  chaude  produifent  un  ef¬ 
fet  très-falucaire  v  étant  donnés  avant 
Taccès.  Mais  lorfque  le  fujet  eft  vif,  8c 
qu'il  pèche  plutôt  par  trop  de  mouve¬ 
ment  que  par  la  qualité  &  quantité  des 
humeurs  5  on  doit  fuivre  une  route 
contraire  ,  8c  cmploïer  des  remedes 
qui  ont  la  vertu  de  calmer.  Les  reme¬ 
des 
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I !'  des  dans  lef  quels  on  fait  entrer  le  quin¬ 
quina  ,  produiient  un  effet  merveilleux 
h  dans  les  corps  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  bilieux  6e  enclin  à  la  colère  , 
parce  qu’ils  chaiïeiit  par  le  cours  de 
ventre  une  grande  quantité  de  matières 
bilieufes  au  erand  avantage  du  malade* 

O  lD 

OBSERVATION  X. 

TT  JN  homme  plein  ,  âgé  de  foixante 
V//  ans  ,  d’un  tempérament  robufle  , 
phlegmati  que  fanguin  ,  6e  qui  étoit  fu- 
j et  depuis  quelques  années  àlagravelle 
6e  aux  vents  ,  fut  attaqué  il  y  a  un  an 
d’une  fievre  Tierce  qui  pour-lors  étoit 
épidémique.  Las  ,  après  avoir  eu  trois 
accès  ,  de  l’état  dans  lequel  il  fe  trou- 
voit  ,  il  ht  appeller  un  Médecin  qu’il 
preflfa  de  le  guérir.  Il  eut  la  complai- 
iance  de  le  faire,  en  fix  jours,  à  ce 
qu’il  paroilfoit  ,  au  moïen  d’un  élec- 
tuaire  compolé  de  rob  de  genièvre ,  de 
quinquina  ,  6e  de  fyrop  de  fuc  de  ci¬ 
tron  -  mais  il  lui  furvint  enfuite  une  en¬ 
flure  d’ehomac  accompag-née  de  rots  «Se 

1  D 

de  grouillemens  dans  le  ventre  ,  iur- 
tout  après  qu’il  avoit  mangé  quelque 
choie  de  pelant.  Etant  alors  appellé  È 
Tome  L  I 
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jeiui  confeillai  d’ufer  tous  les  matins 
pendant  fix  jours  de  pilules  balfami- 
ques ,  3c  le  foir  d’une  poudre  faillie  ap~ 
péritive  avec  l’arcanum  duplicatum,  le 
fel  de  Sedlic  3c  les  yeux  d’écreviffes  ;  3c 
de  prendre  enfui  te  après  avoir  dîné  de 
l’effence  carminative  de  Wedelins  ,  mê¬ 
lée  avec  une  égale  quantité  d’efprit  de 
nitre  dulcifé  ,  ce  qui  produiht  un  heu¬ 
reux  effet.  Ayant  ceffé  environ  qua¬ 
torze  jours  après  d’ufer  de  ces  remedes, 
il  fut  incommodé  de  nouveau  de  vents, 
3c  de  rots,  3c  obligé  de  revenir  aux  re¬ 
medes  précédons ,  dont  l’edrec  répondit 
à  ion  attente. 

R  e’  flexions. 

IOrfque  la  hevre  Tierce  s’empare 
d’un  corps  plein  d’impuretés  3c 
d’humeurs,  3c  déjà  attaqué  de  maladies 
chroniques,elle  devient  falutaire  en  gué- 
riffant  les  obftruéhons  par  l’augmenta¬ 
tion  du  mouvement  intérieur  3c  pro- 
greffif  du  fang,  en  divifant  les  humeurs 
vifqueufes,  3c  faifant  fortir  par  la  tranff 
piration  les  impuretés  les  plus  déliées. 
Mais  lorfqu’on  guérit  trop  prompte¬ 
ment  la  Fievre  par  les  fpécifiques  ÿ  la 
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il  matière  qui  caufe  la  maladie  demeu- 
n  u  rant  dans  le  corps  St  devenant  plus 
,  b  nuihble  5  caufe  des  vents  chez  ceux 
11  qui  y  ont  de  la  difp-ofition  ,  St  irrite  le 
u  mal.  Quoique  les  remedes  oppofés  à 
>2 ces  accidens  produifent  un  bon  effet, 
r  en  chaffant  cette  matière  ,  St  en  forti- 
1 1  haut  le  ton  des  inteftins  St  du  ventri- 
Il  cule  •  j’ai  cependant  l’expérience  que 
,  >  les  accidens  de  cette  efpéce  11e  ceflent 
"l"J)  if;  pas  aifément,  à  moins  qu’on  ait  re- 
\i  cours  aux  eaux  minérales  ,  St  fur-tout 
:»■  à  celles  de  Caries-Bade,  St  qu’on  ne  les 
■'.prenne  au  printems  ou  dans  l’été  ,  en 
fl  fuivant  un  régime  convenable. 


OBSERVATION  XI. 


:î  H  T  E  fus  appelle  le  printems  dernier 
f  pour  voir  un  malade  âgé  de  ioixante 
f  St  dix  ans  ,  qui  étoit  encore  vigoureux, 
11  g®*  I  5e  d’une  habitude  du  corps  ferrée  ,  at¬ 
taqué  de  la  fievre  Tierce,  qui  étoit  dans 
ce  tems-là  très-fréquente.  Il  avoit  déjà 
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su  quatorze  accès, quoiqu’il  eût  ufé  de 
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ffiüh  ipoudres  •  digeftives  de  fels  ,  d’élixir^ 
:  amers, St  de  pilules  polychreftes.  j’exa- 
ninai  tout,  ôdm’apperçus  que  le  maku 
le  étoit  fans  forces  3  que  fon  eftomac 
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étoit  très-foible  ,  3c  dégoûté  ,  que  fou 
urine  neiâchoit  point  de  iédiment.Aiant 
examiné  cependant  l’habitude  du  corps, 
3c  volant  que  fon  pouls  étoit  plein  Sç 
3c  très-fort  durant  l’accès  ,  je  ne  ba- 
lançai  point  à  lui  donner  mon  élec- 
tuaire  à  la  dofe  de  deux  drachmes  ,  de 
deux  en  deux  heures  ,  en  buvant  eiv 
fuite  quelques  cuillerées  de  vin  ;  ce  qui 
produifit  un  fi  heureux  effet  ,  que  Tac,, 
cès  qui  furvint  immédiatement  après  fut 
beaucoup  moins  violent  ,  qu’il  n’eut 
plus  le  même  dégoût ,  le  même  mal 
<de  tête  ,  ni  la  même  inquiétude.  Le 
fécond  manqua  entièrement  ,  l’urine 
devint  plus  épaule  ,  les  forces  revin¬ 
rent,  &c  le  malade  recouvra  entièrement 
la  fauté.  Pour  empêcher  une  rechute  , 
je  lui  recommandai  d’ufer  du  même 
éleéluaire  ,  mais  en  plus  petite  dofe,  & 
de  prendre  fept  jours  après  deux  pilules 
balfamiques  avec  du  le!  apéritif  ,  d’ér- 
viter  tout  excès  de  bouche  ,  3c  toute 
affaire  férieule  ,  d’ufer  de  boiffons  mo*- 
dérément  chaudes  ,  3c  de  fe  garantir  du 
froid  avec  foin. 
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R  e’  E  L  E  X  I  O  N  S. 

LE  quinquina  n’eft  pas  fi  nuifible 
quon  le  croit  co‘mmunément,&  on 
le  donne  même  aux  vieillards  avec  fuc- 
Ces.  Cette  régie  de  pratique  qu’on  ne 
doit  jamais  le  donner  avant  que  Furine 
foie  cuite neft  point  fans  exception. Car 
je  Içai  par  beaucoup  d’expériences  qu’ii 
n’a  jamais  fait  de  mal  ,  lorfqu’on  a  eu 
foin  d’évacuer  auparavant  les  premié-* 
res  voies  ?  que  le  corps  n’eft  pas  plein 
de  mauvaifes  humeurs  ,  que  les  vifeé- 
res  ianguins  font  en  bon  état  5  8c  qu’il 
n’y  a  point  à  craindre  une  inflamma¬ 
tion  interne.  Ce  remede  eft  encore 
moins  nuifible  ,  8c  produit  beaucoup 
plus  d’effet ,  lorfque  le  malade  eft  d’un 
tempérament  vigoureux  ,  8c  que  fon 
corps  eft  charnu  8c  fes  vaiffeaux  fort 
grands,  j’ai  encore  mieux  éprouvé  fou 
efficacité  dans  les  corps  déjà  affoiblis 
en  quelque  façon  par  la  fievre  ,  8c  dont 
les|hbres  font  un  peu  relâchées,  que  dans' 
ceux  dont  les  forces  étoient  encore  dans 
leur  entier  ,  8c  dont  les  mouvemens 
avoient  toute  leur  vigueur.  Il  faut  donc 
attendre,  à  moins  que  les  circonftance£ 
ne  permettent  pas  de  le  faire. 
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OBSERVATION  XI  L 

IL  eft  rare  qu’on  voie  des  perfonnes 
long-tenas  attaquées  de  la  fievre  à 
Carles-Bade.Car.de  lendemain  de  l’accès 
une  grande  quantité  boivent  de  ces  eaux,.  • 
lefquelles  évacuent  efficacement  les  pre¬ 
mières  vo  ies,&  excitent  la  lueur  &  F  uri¬ 
ne,  qui  devient  plus  abondante.  Si  la  fiè¬ 
vre  ne  celle  point  après  le  quatrième 
accès  ,  elles  prennent  le  quinquina  le 
jour  ddntermiffion  ,  en  forme  d’élec- 
tuaire  ou  de  décoéHon  ,  de  la  manière 
fuivante.  Prenez  une  once  de  quinqui¬ 
na  ,  demi-once  de  racine  de  gentiane 
rouge,  une  poignée  de  feuilles  de  char¬ 
don  bénit  ,  pareille  quantité  de  petite 
centaurée,  une  mefure  de  vin  de  France. 
Faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  ,  paiiez 
la  liqueur, &c  a  joutez-y  une  once  de  fy- 
rop  de  menthe  ,  mêlez  le  tout.  Elles 
prennentkîeux  onces  de  cette  liqueur  de 
trois  en  trois  heures  après  que  Faccès  a 
celle  ,  ôc  elles  boivent  le  matin  dans 
leur  lit  une  infufion  en  manière  de  thé 
pour  exciter  la  ffieur.  Elles  chalîent  pour 
Fordinaire  entièrement  la  fievre  par  ce 
moïen.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à  fuivre 
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quelquefois  la  même  méthode  ,  c’eft- 
à^dire  ,  à  purger  mes  malades  avec  les 
eaux  de  Sedlic  ,  au  lieu  de  celles  de 
Caries-Bade  ,  Sc  de  leur  donner  la  dé¬ 
coction  précédente  ;  ce  qui  a  réuflî 
dans  les  fievres  Tierces  Sc  Quartes  , 
fur  -tout  dans  le  printems  ou  dans  F  été* 

R  E*  F  L  e  x  IONS* 

LÀ  méthode  de  guérir  les  fievres 
'  Intermittentes  dont  je  viens  de 
parler ,  ell  courte  Sc  facile  ,  Sc  on  la 
luit  non-feulement  à  Caries-Bade,  mais 
encore  dans  les  endroits  où  ü  y  a  des 
eaux  aigrelettes  purgatives.  Ce  n’eft: 
donc  pas  fans  rail  on  que  les  Médecins 
!  s'en  fervent  Sc  qu'ils  évacuent  au  moïen 
des  fels  les  premières  voies  des  ma- 
:z|jj  tiéres  crues  Sc  bilieufes  dont  elles  font 
i  remplies.  Car  les  fels  minéraux  ont  un 
m  effet  plus  fur,  Sc  opèrent  plus  prompte- 
:d|  ment ,  que  ceux  qu’on  tire  des  végér- 
î||  taux.  Mais  ils  font  d’autant  plus  de 
si  bien  lorfqu’on  les  prend  dilfous  dans 
■;î  i  une  quantité  d’eau  fuffifante.  S’il  ar¬ 
rive  donc  que  je  n’aie  pas  à  la  main 
de  ces  eaux  médicinales  ,  j’en  prépare 
une  autre  a  leur  imitation  ,  qui  a  une 
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vertu  laxative.,  en  mettant  dans  une 
mefure  d’eau  une  demi-once  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  fk  après  l’a¬ 
voir  mife  dans  un  marras  dont  le  col 
foit  étroit  je  verfe  de  l’elprit  de  vi¬ 
triol  ,  jufqu  à  ce  que  la  fermentation 
celle  ,  ou  bien  je  fais  diffoudre  dans  une 
mefure  d’eau  demi-oncede  fel  polychref. 
te  compofé  avec  le  foulphre  ,  6c  le  ni- 
tre  calciné.  Après  avoir  fait  prendre 
pendant  quelque  tems  cette  boilfon  à 
mes  malades,  je  me  fers  enfuite  en  tou¬ 
te  fureté  de  fpécifiques  corroborans  , 
dont  les  principaux  font  le  quinquina  , 
la  cafcarille,  le  tamarifc,  tous  les  amers, 
Ôc  les  remedes  martiaux. 

OBSERVATION  XIII. 

UN  enfant  d’un  tempérament  vif  Sc 
d’une  complexi  on  fanguine  ,  qui 
étoit  attaqué  de  tems  en  tems  depuis 
deux  ans  des  hémorrhoïdes  ,  &  qui  le 
portoit  bien  cependant,  quoiqu’il  eût  le 
ventre  enflé  ,  fut  attaqué  après  l’équin 
noxe  d’automne  ,  d’une  fievre  Tierce 
caufée  par  je  ne  fçai  quel  mauvais  ré¬ 
gime.  Les  accès  étoient  violens ,  fon 
eflomac  étoit  très-foible  ,  &  il  avoir  un 
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lommeil  inquiet ,  fon  urine  étoit  claire 
&  ne  lâchoit  aucun  fédiment^Le  Méde¬ 
cin  entreprit  de  le  guérir  par  des  remedes 
apéritifs  8c  propres  à  corriger  la  cru- 
dité  des  humeurs  ,  8c  par  des  fébrifuges 
les  plus  fur  s.  Cependant  les  parens  de 
cet  enfant  qui  craignoient  pour  la  vie, 
parce  qui!  avoit  déjà  eu  dix  accès  ,  re¬ 
coururent  à  un  empirique,  plutôt  qu'au 
Médecin ,  qui  lui  donna  far  le  champ 
d’un  élecluaire  dont  la  racine  de  tor— 
mentille  faifoit  la  bafe  ^  8c  il  ordon¬ 
na  aux  parens  de  lui  en  faire  prendre 
de  trois  en  trois  heures  la  oroifeur 

c_> 

d’une  châtaigne  pendant  le  jour  d’in- 
termriïïon.  La  fievre  diminua  ;  mais  le, 
malade  aïant  ufé  encore  quelque  tems 
de  ce  remede,  durant  l’accès  il  fut  fai— 
h  d’un  tremblement  8c  d’un  fr  iflon  par 
tout  le  corps  avec  claquement  des 
dents ,  8c  ferrement  des  lèvres,  qui  fut 
fuiyi  d’une  convulfion  épileptique  uni- 
verfelle  qui  dura  vingt  heures ,  nonob- 
ftant  tons  les  remedes  antiépileptiques 
qu'on  lui  donna,  8c  pendant  laquelle  le 
malade  mourut. 
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Re’îlexion  s. 

JE  fuis  convaincu  par  beaucoup  d’é- 
xemples  que  les  hémorrhoïdes  qui 
viennent  aux  enfans  avant  qu'ils  aient 
atteint  l’âge  de  puberté  ,  ou  d’adoleD 
cence  ,  n'ont  prefque  jamais  qu'un  ef¬ 
fet  lini  lire  ou  même  funefte  :  car  cette 
maladie  prouve  que  le  mouvement  de 
circulation  qui  fe  fait  dans  les  vilceres 
de  l’abdomen  efl  dérangé  ;  ce  qui  peut 
aile  ment  y  caufer  des  vices  efientiels  $ 
&  on  ne  doit  point  douter  qu'il  n'y  ait 
eu  des  ohilm étions  dans  les  vilceres 
du  bas  ventre  ,  dans  le  foye ,  dans  la 
rate, ou  le  pancréas,  de  cet  enfant.  Dans 
ces  drcûiiftances  la  fievre  lui  eût  été 
plutôt  avantageufe  que  nuifible  ,  fur- 
tout  quand  on  voit  que  les  enfans  font 
fouvent  attaqués  pendant  un  an  de  liè¬ 
vres  Intermittentes  ,  8c  que  ,  pourvu 
qu'on  les  traite  comme  il  faut  ,  tant 
s  en  faut  qu’elles  foient  nuifibles  ,  qu'au 
contraire  elles  fortifient  le  corps,  8c  lui 
procurent  une  longue  vie.  Ce  fut  donc 
très-mal  à  propos  qu’on  arrêta  par  des 
adftringens  ces  mouvements  falutaires  „ 
8c  qu’on  fit  entrer  la  caufe  ae  la  fievre 
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profondément  dans  ies  vifceres.  C’efi 
ce  qui  fît  que  les  fpaimes  que  f  enfant 
avoit  hérité  d’une  mere  fu jette  aux  pajf- 
fions  hyftériques ,  &  dont  la  fîevre  5  la 
pareffe  du  ventre,  la  clarté  de  Purine,fa:~ 
foient  allez  connoître  la  préfence  ,  aug¬ 
mentèrent  fi  fort  qu’ils  dégénérèrent  en¬ 
tièrement  en  mou  vemens  convulfifs  qui 
devinrent  funeftes.  Une  chofe  qui  mé¬ 
rite  d’être  obfervée  ,  c’ef:  que  cet  en¬ 
fant  pendant  plufîeurs  années  eut  un  ap¬ 
pétit  extraordinaire. 

Il  fiiifit  d’avoir  rapporté  ici  les  obfer- 
vations  précédentes  fur  la  fîevre  Tierce,, 
j’en  ai  inféré  pluiîeurs  autres  en  difié- 
rens  endroits  de  mes  écrits  ,  &  je  les 
ai  écrites  &:  détaillées  plus  amplement 
dans  mes  confultations  de  Médeclne.Oii 
pourra  confulter  fur  ce  fujet  ce  que  fai 
rapporté  dans  le  fécond  tome  ,  feélion 
quatrième  depuis  rhiftoire  177.  jufqu’à 
1  So. 
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CHAPITRE  SECOND 
De  la  fievre  Quarte , 
SOMMAIRE. 

I.  Ce  que  ce  fl  que  lu  fievre  Quarte.  IL 
H  fi  oire  eu ?  fin  accès.  III.  Sa  caufe  pro¬ 
chaine.  IV.  Sa  caufe  materielle .  Y.  Sa 
caufe  antécédente fiS L  Qui  efi  l'embarras 
delà  circulation  dans  les  vifcere  du  bas 
• ventre  ?  &  Vacretè  des  humeurs.  VII.  La 
fievre  Quarte  eftjïmple  oh  double  ;  VIIL 
vraie  ou  bâtarde  ;  IX.  continue  ou  in~ 
ter  mittente  ;  X.  épidémique  5  XI,  endêmi * 
qva.  XII.  Elle  a  des  différences  que  pro  - 
dm  fera  la  pléthore  3  la  cacochymie  XIII. 
A  foiblejfe  des  vieillards  5  /4  jeunsfife  ? 
t  enfance.  XIV.  £/V  «VJ?  dange- 
reufe  3  XV.  «mV  <?/£  H  opiniâtre.  XVI. 
Elle  fie  guérit  aifément  au  printems  3  & 
quand  elle  efi  produite  par  me  faute  de 
régime.  XVII.  Elle  efi  aujfi  irrégulière ». 
XVIII.  Elle  a  quelquefois  des  excrétions 
critiques.  XIX.  Quelquefois  elle  efi  un 
fie  cour  s  contre  les  maladies  ;  XX.  maté 
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quand  elle  efl  longus  ,  &  mal  ira  tés  5 
.fi/f  produit  de  danger eufi s  maladie'. 
XXI.  Elle  ejl  quelquefois  fimefte  j  XXII. 
CT  toujours  fujette  aux  rechutes .  M  e- 
THODE  CURATIVE  GENERALE  ,  ET 
INDICATIONS  CURATIVES.  I.  Il  J  U 
quatre  indications  3  II,  <^0#/  /4  premiers 
Je  remplit  par  les  temperans  3  les  in - 
ci/z/jr  ,  dF  les  é vacuans  •  III,  féconds 
par  les  amers  &  les  remedes  tirés  des 
minéraux  ,  IV./  zz  tr  0  fié  me  par  les  Uni - 
mens  5  /ci  lavemens ,  les  bains  ,  dT  les 
épithemes  ;  V.  &  la  quatrième  par  les 
amers  afiringens .  VI.  O/? /za- 
lement  des  épicarpes ,  VII,  &  fur-tout  de 
finfufion  vineujs  de  l'auteur ,  VIII. 
z/<?  ylz  poudre  réfolutive  &  fortifiante . 
Observations  et  précautions 
cliniques.  I.  fievre  Quarte  efl  une 
maladae  opiniâtre  II.  ne  demande 
pour  tout  que  des  remedes  doux  3  III. 
9#/  fiufffint  fiuvent .  IV.  -Elle  fie  guérit 
plus  aifiment  quand  la  difpofition  du 
tems  efl  favorable.  V.  £//<?  demande  un 
changement  de  boijJon3  VI.  4/1 

et  entretenir  la  tranfpiration  pendant y 
VII.  &  après  EaccèsgVlll,  Ce  nefl  que 
dans  certains  cas  que  la  faignée  }  IX, 
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&  les  vomitifs  lui  conviennent.  X.  Le 
quinquina  y  fait  fort  bien  3  XL  ainfe  que 
les  épicarpes.  XII.  Quand  &  comment 
on  peut  la  combattre  par  les  eaux  miné - 
raies .  XIII.  Il  faut  dans  cette  maladie  te¬ 


nir  le  ventre  libre  avec  les  lavemens . 
XIV.  Comment  on  peut  joulager  le  mal 
de  tête.  XV.  Comment  le  régime  3  XVI. 
&  les  remedss  empêchent  les  rechutes . 
Histoires  de  Maladies. 'Observa¬ 
tion  I.  Femme  greffe  guérie  d'une  fievre 
Quarte.  Observation  IL  Cachectique 
devenu  hydropique  a  la  fuite  d'une  fievre 
Quarte 3  il  en  meurt.  Observation  III. 
Fievre  Quarte  avec  falivation  d  la  fuite 
dune  fievre  Tierce.  Observation  IV. 
Fievre  Quarts  qui  dégénéré  par  bu  fige 
du  quinquina  ,  &  qui  efl  guérie  parce 
remedc.  Observation  V .Fievre  [Tar¬ 
te  guérie  par  la  pimeation.  Observa¬ 
tion  VI.  Fievre  Quarte  guérie  apres 
beaucoup  de  rechutes.  Observation 
VIL  Fievre  Quarte  dégénérée  en  quoti¬ 
dienne  3  fiujette  k  beaucoup  de  rechutes 
Observation  VIII.  Fievre  Quarte  fiu- 
nefie  a  un  vieillard.  Observation  IX. 
Guerijon  d'une  fievre  Quarte  ,  fimple 
d'abord  3  puis  double  ,  &  enfin  triple y 
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mtec  enflure  des  pieds .  Observation  X. 
Méthode  que  fuit  l'auteur  dans  le  traite¬ 
ment  des  fleures  Quartes . 


II.T^\E  toutes  les  ftevres  intermittentes, 
JL>/il  n’y  en  a  point  qui  furpafte  cîa- 
:  avantage  par  (a  violence  &c  par  fou  opi- 
ftniâtreté  la  ftevre  tierce  ,  que  celle  qui 
^revient  tous  les  quatre  jours,  après  deux 
jjours  entiers  d’intermiffion  ,  Sc  à  la- 
:  jquelle  on  a  donné  à  caufe  de  cela  le 
nom  de  Quarte. 

II.  Elle  prend  ordinairement  après  mi¬ 
di  fur  les  quatre  ou  cinq  heures ,  quel¬ 
quefois  plutôt,  de  quelquefois  plus  tard  s 
i elle  eft  accompagnée  d’une  très-grande 
foiblefle  ,  d’extenftons  involontaires  des 
membres ,  de  maux  de  tête  ,  &c  de  cou¬ 
leurs  contondantes  dans  le  dos ,  dans 
les  reins,  <3e  dans  les  jambes -,  les  pieds 
&  les  mains  fe  refroidilTent  ,  tout  le 
corps  pâlit ,  le  vifage  &  les  ongles  de¬ 
viennent  livides  ;  le  rrilTon  &  le  froid, 
qui  font  ordinaires  dans  cette  fievre,fur— 
viennent  en  fuite  ,  la  langue  &  les  lèvres 
tremblent ,  la  refpiration  eft  embarrafo 
:  fée ,  il  y  a  des  a’frgoiftes  dans  les  parties 
voifines  du  cœur  ,  le  corps  eft  tourmen¬ 
té  d’inquiétudes ,  le  pouls  des  artères  eft 
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dur  8c  ferré  ,  8c  quelquefois  tout-à-fait 

y  _*  ji 

inégal.  Ces  fympcomes  durent  pour  l'or- 
dinaire  deux  ou  trois  heures .  Cependant 
le  ventre  fe  referre  dans  plufieurs  per- 
fonnes,  d'autres  ont  envie  d'aller  à  la 
Telle  8c  de  piller,  quelques-uns  fur-tout 
les  vieillards  font  des  effotts  pour  vo¬ 
mir,  quelques-autres  vomilTent  8c  vont 
à  la  Telle  ;  beaucoup  de  perfonnes ,  far- 
tout  celles  qui  font  dans  un  âge  avancé, , 
ont  le  cerveau  extrêmement  troublé  , 
leur  efprit  n'eft  point  dans  Ton  affiéte 
naturelle,  8c  s'égare.  La  chaleur  qui  fuc- 
céde  lentement  &  peu  à  peu  ,  n’eft  point 
brûlante  -,  mais  la  fécherelfe  qui  l’accom¬ 
pagne  la  rend  très-incommode.  Le  froid 
celle ,  le  battement  des  artères  devient 
plus  réglé  ,  .&  il  efc  plus  grand  8c  plus 
plus  vite  ;  cependant  le  mal  de  tête 
continue,  8c  eft  accompagné  de  verd¬ 
ies  :  il  furvient  enfin  une  leqere  moiteur 

t  ^  J  il a 

iur  la  peau  ,  qui  dure  jufqu'à  ce  que  la 
chaleur  8c  les  accidens  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  ayent  cellé  ,  ce  qui 
arrive  au  bout  de  quatre  ou  fx  heu¬ 
res, après  que  la  violence  de  la  fievre  a. 
celle  ,  comme  nous  venons  de  le  dire: 
les  deux  jours  d’intermiffion  le  malade1 
peut  bien  fe  tenir  levé  ;  mais  il  reffce: 

cependant:; 
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cependant  dans  les  extrémités  fupérieu- 
res  3c  inférieures  un  certain  fentiment 
douloureux,  comme  files  os  étoient  con¬ 
tus  &c  accablés  fous  un  grand  poids  ; 
fentiment  que  les  Grecs  ont  appellé  0[~ 
têocopos.  Plufieurs  malades  reflentent 
auffi.  une  grande  pefanteur  de  tête  ,  3c 
y  ennui  s’empare  de  leur  efprit.  L’urine 
qui  pendant  l’accès  étoit  ténue  &c  aqueufe, 
devient  épaifle  3c  dépofe  un  fédiment... 

III.  Les  accidens  qui  furviennent  avec 
l’accès  ,  prouvent  évidemment  que  les 
nerfs  de  tout  le  corps  fouffrent  extrê  ¬ 
mement  ?  &  qu’ils  font  attaqués  de  con¬ 
tractions  fpafmodiques.  C’eft  pourquoi 
©n  doit  uniquement  regarder  comme 
caufe  prochaine  &  immédiate  de  cette 
fievre  une  contraction-  fpafmodique 
générale  3c  violente  des  parties  nerveu- 
fes  ,  qui  commence  principalement  par 
la  moelle  épiniere  ,  &  affeéle  contre 
l’ordre  delà  nature  3  non-feulement  les 
tuniques  des  vaifleaux,  mais  encore  tous 
les  nerfs  &  toutes  les  fibres  5.  deforte 
qu’elle  dérange  extrêmement  le  mouve¬ 
ment  des  folides  &  des  fluides. 

IV.  Les  anciens  Médecins,  ont  regar- 
dé  comme  caufe  matérielle  de  cette  fie- 
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des  mou  vemens  d  extraordinaires,  l’hu¬ 
meur  mélancholique  qui  fe  corrompt 
hors  des  vaifleaux  ,  mais  il  y  a  dans  la 
la  fievre  Quarte3de  même  que  dans  tou¬ 
tes  les  autres  une  matière  aétive  &  em¬ 
preinte  d’une  acretc  brûlante  qui  jette 
dans,  des  contractions  fpafmodiques  les 
parties  internes  qui  font  d’un  ientiment 
exquis.  Cependant  comme  la  matière 
dont  nous  venons  de  parler  fe  mêle  avec 
une  autre  qui  vient  du  pancréas^  3c  qui 
eh  d’une  qualité  acide  vifqueufe  y  elle 
{aille  de  plus  longs  intervalles  ,  elle  ne 
fe  ralTembie  pas  d-toc ,  3c  ne  parvient 
pas  d  promptement  des  premières  voies. 
aux  membranes  de  la  moelle  épiniere* 
Après  quelle  s’eft  raittaffée-  en  adez  gran¬ 
de  quantité  dans  les  premières  voies  % 
qu’elle  s’eft  répandue  fiiceeffivement 
dans  la  made  du  fang ,  &c  qu’elle  eft  par«~ 
Tenue  après  un  certain  tems  aux  mem¬ 
branes  de  l’épine  du  dos  ,  elle  caufe  les 
mêmes  mouvemens 'fébriles-,  dont  nous 
avons  fait  le  dénombrement  dans  le 
chapitre  précédent  en  parlant  de  la  fie¬ 
vre  tierce.. 

T.  Si  nous  recherchons  maintenant 
avec  foin  Forigine  de  cette  matière  fé¬ 
brile  * nous  verrons. qu’on  doit. lattri- 
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buer  principalement  au  mouvement  tar¬ 
dif  du  fans  dans  les  viiceres  du  bas  ven- 

o 

tre ,  qui  fervent  à  fa  purification  8c  à  fes 
excrétions  ,  8c  fur-tout  dans  le  foie  ,  la 
rate  ,  8c  le  pancréas  ,  8c  aux  obftruc- 
tions  8c  aux  engorgemens  qui  en  font 
les  faites.  Il  arrive  en  conféquence  que 
les  fermons  lymphatiques  8c  falivaires 
deviennent  intempérés  ,  moins  fubtils  8c 
moins  fpirkueux  ,  qu  ils  prennent  une 
qualité  fixe  8c  acide  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  moins  propres  à  la  diffolution  des 
alimens  8c  à  la  formation  du  chyle  , 8c 
qu’ils  engendrent  une  grande  quantité 
de  crudités  acides  8c  vifqueufes,  qui,  ve¬ 
nant  à  contracter  par  le  retardement 
une  plus  mauvaifè  qualité  ,  8c  à  acqué¬ 
rir  de  facreté  au  moyen  des  différentes 
caufes  étrangères  qui  furviennent,  pro- 
duifent  enfin  la  fievre. 

YI.  Ce  qui  montre  évidemment  que 
la  lenteur  du  mouvement  du  fang  dans 
les  vaiffeaux  de  l’abdomen  eft  une  des 
caufes  de  cette  fievre  ,  c’eil  que  les  per- 
formes  qui  font  dans  un  âge  déjà  avan¬ 
cé  ,  d’un  tempérament  mélancholique  , 
qui  mènent  une  vie  trop  fédentaire  ,  qui 
ont  difcontinué  de  fe  faire  faigner,  qui 
ufent  d’une  nourriture  pefanre  8c  mal 

ILi J 
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fiine  ,  qui  font  un  trop  grand  uiage  d'a¬ 
cides  8c  de  liqueurs  fpiritueufes  ,  8c  qui* 
ont  amaiTé  une  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  épaiiles  8c  impures  par  la  iupref- 
fion  des  évacuations  critiques  ordinaires 
du  fang  ,  8c  pour  s’être  trop  livrées  aux* 
pallions  ,  y  Tout  beaucoup  plus  fusettes 
que  les  autres.  On  ne  peut  point  douter 
que  cette  matière  n’ait  auili  une  qualité’ 
cauftique  ,  fur-tout  fi  on  fçait  que  la* 
fievre  Quarte  vient  ordinairement  en* 
automne  ,  après  que  les  matières  ac rés¬ 
out  été  formées  par  la  chaleur  de  l’été  ; 
quelle  finit  quelquefois  par  la  galle  ou 
le  pourpre  ,  8c  qu’elle  furvient  lors¬ 
qu’on  fait  rentrer  ces  éruptions  ;  qu’elle- 
ceffe  auili  lorfque  la  petite  vérole  com¬ 
mence  àparoitre  ,  qu’elle  naît  de  la  fie— 
vre  tierce  dont  elle  prend  auili  le  ca¬ 
ractère  ,  quelle  efb  auffi  fréquente  que- 
cette  derniers  ,  8c  qu’elle  eft  commune' 
&  même  épidémique  dans  les  lieux  ma¬ 
récageux  8c  dont  l’air  eit  rempli  de- 
particules  âcres. 

YII.  La  fievre  Quarte  produite  com¬ 
me  nous  venons  de  le  dire  ,  n’eit  pas*; 
toujours,  du  même  caraébere.  Quelque¬ 
fois  elle  eft  (impie,  &  quelquefois  dou¬ 
ble.  Dans  le  premier  cas  elle:  efLteUe.quer 
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nous  rayons  décrite  ci-deflus.  On  l'ap¬ 
pelle  double  ?  lorfque  dans  l'efpace  de 
quatre  jours  il  furvient  deux  accès  qui5 
fe  fuivent,en£brte  cependant  qu'ils  cou- 

**  la. 


fervent  chacun  leur:  caraétere,.  &  com¬ 
mencent  dans  un  rems  particulier  qui  ré- 
pond  toujours  -alternativement-  à  celui 
du  précédent  accès ,  le  troinéme  jour 
demeurant  entièrement  libre  ;  &  c'efl  ce: 
qui  arriv 
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-Souvent  lorsqu'on  trai 
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mal  la  fievre  Quarte  fimple  Vj  ou  qu'om 
commet  quelque  faute: dans  le  régime. 

Vin.  On  di'ftingae  encore-  la  fièvre- 
Quarte  en  vraie  ,,  ou  bâtarde..  La  pre¬ 
mière  obier ve  plus  exactement  qu'au— 

.  cune  autre  fievre  le  rems  de  fou  retour  ; 
c'efl  -  à  -  dire  qu'elle  revient  toujours 
après  midi..  Dans -la  fécondé  ,  au  con¬ 
traire  ,  b  tems  du  retour  n  eft  pas  cer¬ 
tain  •  elle  vient  cependant  pour  l’ordi¬ 
naire  avant  midi  ,  3c  elle  eft  accompa¬ 
gnée  d'une  plus  grande  chaleur,  3c  d'un 
lai  lion  plus  violent. 

ÏX.  Quelquefois  les  accès  reviennent 
tous  les  quatre  jours  ,  &  font  précédés- 
pour  f  ordinaire  d’extenfions  involontai¬ 
res  des  membres  8c  de  frifTonnemens 


mais  ils  n’ont  point  de  terme  fixe,. la  fie— 
y*re  nacelle  pas  tout-à-fait ,  quoique  fu 
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violence  diminue  elle  eft  feulement 
moins  forte  dans  les  jours  qui  feroient 
ceux  d’intermiffion  dans  la  fievre  Quar¬ 
te  ftmple.  La  chaleur  eft  encore  plus 
grande  que  la  naturelle,  le  pouls  eft  plus 
agité  ;  le  malade  n’a  ni  force  ni  appétit, 
il  a  la  bouche  féche  ,  la  tête  pelante, 
fon  fommeil  eft  inquiet ,  fon  urine  rou¬ 
geâtre  ,  é  paille  y  8c  elle  lâche  un  fédi- 
ment  couleur  de  rofe ,  8c  c’eft  pour  ce¬ 
la  que  les  Médecins  appellent  cette  fie*~ 
vre  Quarte  continué. 

X.  La  fievre  Quarte  eft  fouvent  épi¬ 
démique  j  fur-tout  lorfque  l’été  ,  plus 
chaud  &c  plus  fec  quà  T  ordinaire,  a  en¬ 
gendré  dans  le  corps  beaucoup  de  re- 
crémêns  âcres  8c  bilieux. C’eft  ce  qui  eft 
arrivé  Tannée  1606,  comme  le  rappor¬ 
te  Sennert  dans  fon  traité  des  fimres,  li¬ 
vre  i.  chap.  io.  &  dans  Tannée  1 652, 
comme  nous  l’apprend  Bartholin,  Cent*. 
r.  de  je  s  Hiftoires  anatem1  q  ne  s  hift,  95. 
La  même  choie  eft  auili  arrivée  dans 
les  années  1684,1719,2.6,  8c  28., 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  nous— 
même.  Comme  les  chaleurs  excefîives. 
de  Tété  engagent  à  prendre  des  boiftons 
froides,  fouvent  acides,  8c  que  les  nuits 
font  froides  les  acre  té  s  qui  font  dans 
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Je  corps  ne  peuvent  forcir  par  la  tranf- 
piratlon,  8c  les  humeurs  aulïi-blen  que 
le  fang  s’épaififTent.. 

XI.  Cette  maladie  efi  épidémique  dan  & 
quelques  pays  r  par  exemple  dans  la 
WeTEphalie  ,  la  Poméranie,.  8c  dans  les 
autres  lieux  fitués  au  fepxentrion  ,  ou 
les  habitans  vivent  d'alimens  cruds  8c 
pelants  :  il  ne  fe  pafiTe  prefque  aucun  au¬ 
tomne  fans  que  plaideurs  perfonnes  en 
foi  eut  attaquées,  8c  ne  la  gardent  long-, 
tems.  Il  arrive  la  même  choie  dans  les 
lieux  marécageux  ce  qui  font  rendus, 
mal  feins  par  les  mauvaifès  exhalai- 
I  ^ons  qui  s'élèvent  des  étangs  8c  des  lacs  y 
car  on  remarque  que  les  fievres  tierces  y 
font  très-fréquentes  durant  le  printemps* 
8c  les  fievres  Quartes  durant  lautom- 
ne,  Sc  j  reviennent  très-louvent- 
XïL.  Les  fievres  Quartes  varient  an  fil 
fuivant  la  différence  des  corps  qif elles 
S  attaquent:  par  exemple  fi  c'efi  un  corj^s 
>  dont  le  fang  eft  augmenté  8c  épaiffi  par 
une  vie  fédentaire  &  une  nourriture  pe~ 
tj  fente  8c  groffîere  ,  ou  dont  les  hypo- 

I  ehondres  mal  difpofés  ont  été  long- 
i  tems  fatigués  par  la  triltefie  ,  elles  font 

II  fâcheufes,  8c  opiniâtres,  8c  très-dange- 
i  jeufes^Cefi  pourquoi  elles  demandeur 
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ct.  i  h  s  le  malade  un  régime  de  vie  très— 

O 

exaét  ,,  Sc  dans  le  Médecin  beaucoup 
de  précaution  dans  i’uiâge  des  remedest 
STI  y  a  cacochymie  dans  le  fujet ,  Sc  en 
même  tems  mie  matière  pourpreufe 
dans  le  fang  ,  elles  font  accompagnées 
de  fymptonies  beaucoup  plus  fâcheux  ; 
Fépuifement  des  forces  3.  finiomnie,  lé 
défordre  deFëfpece  ,  les  inquiétudes  des 
parties  voilures  du  coeur,  font  beaucoup 
plus  grandes  ;  le  pourpre  fe  déclare  en¬ 
fin  ,  Sc ,  s'il  vient  à  difpatoitre  par  lé 
moindre  accidenqceux  de  la  fievre  aug¬ 
mentent  ,  Sc  deviennent  plus  fâcheux. 

XIII.  Elle  dégénéré  ailément  en 

o 

continué  dans  un  corps  dont  les  forces 
font  épuifées  par  l’âge  ,  la  maladie  ,  le 
mauvais  régime,  Sc  par  les  pallions  de 
famé.  On  connoît  qu’elle  eft  telle  par 
Fattachement  qui  luit  l’accès  ,  par  la 
vite  fie  du  pouls ,  la  chaleur  lente  Sc  le 
défaut  d’ap petit  ;  fymptornes  qui  jet¬ 
tent  le  malade  dans  un  grand  |danger. 
Lorfqu  après  lés  chaleurs  violentes  de 
l’été',  elle  s’empare  d’un  corps  jeune  Sk 
vigoureux ,  l’accès  dure  plus  long-  tenisg 
la  chaleur  qui  efi  beaucoup  plus  brûlan¬ 
te  fe  termine  par  une  lueur  plus  abon¬ 
dante,,.  f  altération  efi:  plus. grande,  auffia 
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Bien  que  la  foiblelie  de  l’eftomac.  Les  en- 
|  fans,  tant  ceux  qui  font  en  bas  âge  que 
tb  ceux  qui  font  un  peu  plus  avancés ,  font 
1 1 )  tourmentés  plus  long  -rems  de  cette  fiev re, 
■b  elïuyent  des  rechutes  plus  fréquentes,ou 
-tjp  font  enfuite  attaqués  de  plufieurs  autres 
iii  maladies,  parce  quiis  prennent  plus 
m  difficilement  des  remedes,  qu’ils  ne  peu- 
'.tira  vent  point  s’aiTujetter  au  régime ,  Sc 
i  J|  qu’ils  fe  refroidi  fient  la  nuit  en  fe  dé- 
ï-pj  couvrant.  Leur  corps  eft  d’ailleurs  d’un 
IIS  tiffu  lâche, Sc  peu  propre  à  aider  la  trant 
piration  ,’  Sc  leur  j  ehomac  difpofé  à 
x,|i!  amaffier  une  grande  quantité  de  crudités, 
eijl  XIV.  La  fievre  Quarte  n’eft  ni  vio- 
[cejJI  lente  ni  dangereuie ,  &  ne  caufe  pas  ai- 
;j|  fément  la  mort  -,  à  moins  que  le  corps 
}||j  ne  foit  déjà  affoibli  par  l’âge,  d’un  tem- 
î:ij  pérament  trop  délicat ,  fujet  aux  accès 
îj  épileptiques  ,  quelle  n’ait  été  excitéeÔe 


irritée  par  des  pallions  violentes, &  que 
le  Médecin  &  le  Malade  n’ayent  commis 
:=|j  quelque  faute  qui  l’ait  changée  en  quo¬ 
tidienne  ou  en  quelquautre  maladie 
chronique  Sc  funefte. 

XV.  Elle  compenfe  cependant  par  là 
violence  Sc  fon  opiniâtreté  le  peu  de 
danger  auquel  elle  expofe  -,  car  elle  dure 
n  i'iès-longtems,  Sc  réfifte  tres- fo uvent  à 
Tome  L  L 
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tous  les  remedes  ,  à  la  Eonte  des  Méde¬ 
cins.  Cela  arrive  fur~tout  dans  celle  qui 
vient  en  automne  6c  qui  continue  pen¬ 
dant  rhiver  ;  car  il  eft  rare  qu'elle  celle 
avant  le  folftice  du  printems  ,  que  les 
pores  étant  plus  ouverts5ôc  les  humeurs 
atténuées  par  la  férénité  de  l’air  ,  elle 
finit  pour  l’ordinaire  d’elle- même.  Elle 
devient  très-opiniâtre  lorfque  le  mal  a 
jette  de  profondes  racines  dans  les  vif. 
ceres ,  6c  principalement  dans  le  foye  , 
la  rate,  6c  le  pancréas,  &c  que  toute  la 
mafte  des  humeurs  eft  remplie  d’impu- 
retés ,  que  tout  le  fyftême  nerveux  eft 
affoibli  ,  6c  difpofé  à  recevoir  6c  à  en¬ 
tretenir  les  mou-vemens  irréguliers  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  le  devient 
encore  davantage  lorlque  le  malade  par 
fa  voracité  amalfe  6c  accumule  conti¬ 
nuellement  la  matière  qui  caufe  la  fiè¬ 
vre. 

XVI.  Au  contraire  fi  la  fievre  Quarte 
vient  dans  le  printems  ou  dans  l’été , 
on  la  guérit  aifément  6c  en  peu  de  tems, 
parce  que  la  température  6c  la  îégéreté 
de  l’air  aident  merveilleufement  l’effet 
des  remedes.  Il  en  eft  de  même  de  celle 
qui  eft  caufée  par  un  mauvais  régime  , 
6c  par  les  crudités  qui  fe  font  amaffées 
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4aii5  les  premières  voies  ?  ou  par  une 
fuppreffion  confidérable  de  la  transpi¬ 
ration: -elle  fe  guérit  fouvent  avec  beau- 
«coup  de  facilité  ,  au  moïen  d'un  feul 
vomitif, ou  fudorifique  convenable, don¬ 
né  avant  l'accès  5  pourvû  que  les  vifce- 
res  foient  en  bon  état.  Celle  qui  atta¬ 
que  un  corps  jeune  3c  vigoureux  ,  3c, 
qui  pêche  plutôt  par  trop  de  bile  ,  que 
par  la  quantité  d'humeurs  épailFes  3c 
acides  ,  comme  il  efl  ordinaire  dans  ces 
fièvres  qui  deviennent  épidémiques  en 
été  ,  fs  guérit  auffi.  très-aiiément  ,  à 
moins  que  le  malade  8c  le  Médecin 
n’ayent  commis  quelque  faute. 

XVII.  La  fievre  Quarte  irrégulière 
qui  ne  conferve  point  le  caraétere  qui 
lui  eft  propre  ,  qui  revient  dans  un  tems 
indéterminé  ,  8c  qui  devient  double  de 
fimple  quelle  étoit  auparavant ,  n'eil 
pas  aufii  dangereufe  qu’on  le  croit  com¬ 
munément.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  feulement  que  les  humeurs  cor¬ 
rompues  ne  font  point  trop  épailfes,  ni 
trop  profondément  enracinées  dans  les 
vifeeres  5  quelles  font  encore  difpofées 
à  fe  mouvoir  ,  3c  que  le  corps  a  encore 
allez  de  force  pour  châtier  la  matière 
qui  caufe  la  maladie  ;  ajoûtons  que  des 
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accès  dont  le  cours  eft  tel  qu’il  doit  être 
ont  beaucoup  de  force  pour  diftoudre  Sc 
pour  chaffer  les  humeurs  vifqueufes 
qui  font  dans  le  corps  ,  deforte  que  plus 
ils  font  fréquents  ,  plus  ils  détruilenc 
promptement  la  cauie  de  la  fievre  ;  ce 
qui  fait  qu’on  la  guérit  au  moïen  d’un 
petit  nombre  de  remedes  convenables 
avec  le  fecours  de  la  nature. 

XVTIh  Quoique  la  fievre  Quarte  ne  fe 
termine  ordinairement  par  aucune  excré* 
tion  critique, il  arrive  quelquefois  quelle 
le  fait  heureufement ,  loriqu’il  furvient 
des  puftules  ,  des  taches ,  de  petites  ul¬ 
ceres  5&  une  galle  fur  tout  le  corps,  ou 
que  les  hémorrhoïdes  viennent  à  couler. 
J’ai  vû  des  enfans  chez  qui  elle  s’eft  ter¬ 
minée  avec  fuccès  par  la  petite  vérole  , 
ôc  des  femmes  enceintes  qui  n’ont  été 
guéries  qu’après  avoir  accouché  ,  mais 
d’un  enfant  qui  en  étoit  attaqué. 

XîX.  Cette  fievre  eft  fouvent  un  pré- 
fervatif  &:  un  remede  contre  plufieurs 
autres  maladies  ,  fur-tout  contre  celles 
qui  font  chroniques.  Car  l’augmenta¬ 
tion  du  mouvement  des  folides  ôc  des 
fluides  pendant  l’accès  atténué  les  hiw 
meurs  épaifles ,  les  chafte  de  leurs  pku, 
çes ,  les  fait  circuler  ,  ôc  par  là  contrit 
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bue  beaucoup  à  détruire  les  anciennes 
i  :  obftmétions  formées  dans  la  profom- 
:  deur  des  petits  vailTeaux  ,  des  petites 

I  glandes  ,  8c  des  parties  nerveufes.  C’eft 
pourquoi  les  Médecins  anciens  les  plus 
célébrés, tels  qu  Hippocrate, Afclépiade^ 
Galien, &  C elfe, ont  alluré  qu’ils  fe  fer^> 
voient  de  la  fievre  Quarte  comme  d’un 
remede  à  plusieurs  autres  maladies.  Eu 
fjj  effet  on  a  remarqué  qu’elle  a  beaucoup 
si  de  force  pour  guérir  les  pallions  hy  po¬ 
il  chondriaques  ,  8c  Hippocrate  (a)  vante 
l|  beaucoup  lès  effets  dans  l’épileplie  ,,  8c 
j;l  dans  les  mouv  emens  convnlfifs. Les  Au- 
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teurs  nous  apprennent  auffi  que  la  fievre 
Quarte  guérit  de  l’aftme  convmlfif  ,  de 
la  pierre,-de  de  la  goûte.  Si  ion  cours  eff 
heureux  ,  8c  que  le  Médecin  la  traite 
avec  prudence  ,  non-feulement  elle  dé¬ 
livre  le  corps  des  maladies  des  vifceres, 
mais  elle  le  fortifie  encore  après  qu’el¬ 
les  ont  celfé  5  de  forte  qu’il  n’efi:  pas  li 
expofé  aux  atteintes  des  maladies  ,  ni 
fi  aifément  attaqué  de  celles  qu’il  avoic 
eues  auparavant ,  comme  l’aflure  Aulu-5 
Gelle®(  b  }  ^  après  Platon  8c  c’eft  ce  qui 


|j  (a)  Liv.  6,  Epid. 

|b  ),  No  Att.  lib.  17»  çhap.  12. 
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efi  auffi  confirmé  par  l’expérience.  J^al 
connu  moi  *  même  plufieuirs  perfonnes 
à  qui  la  fievre  Quarte  a  procuré  une  vie 
très-longue.  C’efi  pourquoi  nous  ne 
pouvons  affez  admirer  la  providence  di¬ 
vine  qui  a  donné  aux  maladies-mêmes 
des  vertus  fi  £alutaires3i&  fi  incompara¬ 
bles. 

XX,  Mais  lorfque  la  maladie  dure' 
trop  iongtems  ,  les  liqueurs  fie  corrom¬ 
pent  8c  s’altèrent  ;  8c  fi  les  humeurs 
font  tenues,^:  bilieulès,  elles  caufent  le 
pourpre  y  ou  bien  les  parties  fpiritueu- 
fes  8c  balfamiques  qui  fervent  à  la  nu¬ 
trition  venant  à  s’exhaler  ,  le  refie  des 
liqueurs  devient  plus  épais  ,  fe  gâte,  8c 
engendre  de  longues  maladies.  Il  arrive 
aulïi  que  lorfqu’on  la  traite  mal ,  elle 
dégénéré  en  des  maladies  dangereufes 
Se  funefies ,,  telle  que  l’hydropïfie  ana- 
far  que  ou  afeite  ,  la  difpofitîon  feorbu- 
tique  ,  les  tumeurs  oedemateufes  ,  la 
fievre  lente ,  8c  la  fievre  he  étique  con¬ 
tinue  ,  l’afihme  fcc ,  l’iétere  ,  la  toux 
férine  ;  dans  les  vieillards  elle  produit 
des  afieéHons  foporeufes  8c  l’ hémiplé¬ 
gie,  dans  les  jeunes  gens  fafieébon  hy- 
poehondriaque  ,  8c  dans  les  enfans  des 
mouyemens  convulfifs  très  -  cruels  qui 


iis  F  i  e  v  &  'e  & 
fecouent  d’une  maniéré  efiraïante  répi- 
àe  du  dos  en  devant  &  en  arriére.  On 
remarque  dans  toutes  les  performes  qui 
meurent  de  ces  maladies  ,  lorfqu  on 
vient  à  Les  ouvrir  ,  un  vice  dans  les 
Vifcéres  5  tels  que  le- foie  ^  la  rate  ,  le 
.pancréas  ,  une  obflruéHon  ,  une  cor** 
ruption  &  un  engorgement  dans  les 
glandes  meiaraïques. 

XXD  Ceux  qui  meurent  de  la  fîevre 
Quarte  meurent  dans  le  frifion  8c  le 
délire  ,  &  j’ai  remarqué  dans  deux  oc- 
calions  que  les  convullions  deviennent 
fi  violentes  dans  les  adultes,  que  les  ac¬ 
cès  n’ont  point  de  chaud  y  §c  cpe  les- 
fymptomes  femblables  à  ceux  que  cauiè 
le  poifoif,  donnent  enfin  la  mort.  Dans 
les  enfans  ,  les  constations  fpai modi¬ 
que  s  dégénèrent  en  mou  vemens  con- 
vulfifs  5  qui  deviennent  funeftes, 

XXlî.  lleffi  abfolument  nécelfaire  que 
ceux  qui  guérifïent  de  la  fievre  Quarte' 
tiennent  une  conduite  réglée  &  un  ré-r 
gime  très-exàét  pendant  quelque  tems5- 
car  elle  revient  aifémënt  8c  reprend  fon: 
âncien  fiége  pour  peu  qu  on  lui  eii  don¬ 
ne  occafion.  Ën  effet ,  ceux  qui  après1 
en  avoir  été  guéris  fie  livrent  à  la  bon-- 
ûc  ehere  y  8c  chargent  leur  corps  déjà 
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exténué  par  la  maladie  ,  de  trop  de 
nourriture  (  c’eft  encore  pis  fi  elle  efl 
mal  faine")  ne  tardent  pas  à  eiTuïer  une 
rechûte  à  caufe  de  Tamas  de  crudités 
qui  fe  fait  de  nouveau,  dans  les  premières 
voies.  Ceux  qui  négligent  le  foin  de  la 
tranfpiration  ,  qui  s'expofent  fans  pré¬ 
caution  à  un  air  trop  froid  &  trop  hu¬ 
mide  ,  &  qui  ufent  de  boilfons  froi¬ 
des  lorfqu’ils  font  échauffés,  éprouvent 
aufïï  le  même  iort.  Elles  attaquent 
aufïï  de  nouveau  très-aifément  ceux  qui 
fe  livrent  trop  aux  paffions,  &  fur-tout 
à  latriffelfè  ;  &  ,  ce  qui  efl  pourtant 
plus  rare  ,  fi  Ton  fait  refluer  mal  à  pro¬ 
pos  la  matière  qui  avoit  été  repouffée 
avec  avantage  à  la  fuperficie  du  corps , 
8c  qui  fortoit  fous  la  forme  degalle,pui- 
tules,d’ ulcères,  ou  pourpre,  la  fièvre  qui 
avoit  ceifé  recommence.. 

[ [Méthode  curative  générale  ,  &  indications 

curatives . 

ï.  T  5Ai  expliqué  fi  au  long  dans  le  cha- 
pitre  précédent  où  je  traite  des 
préfervatifs  ,  de  quelle  manière  on 
peut  fe  garantir  de  la  fievre  intermit¬ 
tente  en  général  ,  que  je  crois  fuperflii 
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de  répéter  ici  la  même  chofe.  Mais 
les  indications  curatives  qui  com¬ 
battent  les  caufes  de  la  fievre  Quarte 
doivent  avoir  place  dans  ce  chapitre. 
Elles  fe  réduifent  j  i°,  à  corriger  8c  à 
évacuer  par  les  excrétions  convenables 
les  crudités  vilqueufes  ,  acides  8c  bi- 
lieuies  ,  qui  partent  fucceffivement  des 
premières  voies  dans  le  fang  avec  le 
chyle  8c  la  lymphe  ,  8c  qui  .caufent  des 
mouvemens  fébriles  dans  le  fyftême 
nerveux  j  20.  à  procurer  un  cours  li¬ 
bre  au  fang  dans  les  vifceres  de  l’ab¬ 
domen  3  far-tout  dans  ceux  qui  fe  dé¬ 
chargent  dans  la  veine  porte,  8c  à  diC- 
f  per  l’amas  ,  l’engorgement  ,  8c  l’ob- 
ftrudHon  deces  parties,ou  pour  le  moins 
d’empêcher  qu’ils  n’augmentent-,  30. 
à  calmer  la  contradi  ion  fpafmodique 
trop  violente  du  genre  nerveux  ,  qui 
caufe  tous  les  fymptomes  fâcheux  qui 
furviennent  durant  la  maladie  ;  4e- à 
rétablir  la  force  des  vifceres ,  de  l’efto- 
mac  8c  des  parties  nerveufes  qui  étoit 
détruite  ,  pour  empêcher  ou  le  retour 
de  l’accès ou  les  rechutes,, 

IL  Les  remedes  qui  fatisfont  à  la 
première  indication  font  ceux  qui  ont 
h  vertu  d’émouiler  les  acides  5.c!e  dit- 
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foudre  les  liqueurs  épailles  ,  de  tem¬ 
pérer  celles  qui  font  âcres ,  &  fur-tout' 
de  nettoïer  les  premières  voies.  Tels* 
font  les  remedes  alkalis  ,.  comme  les 
fels  qu’on  tire  des  plantes  calcinées, iur~ 
tout  ceux  d’abfynthe,&  de  chardon  bé¬ 
nit  ;  les  fels  neutres  ,  fur-tout  le  fel  am¬ 
moniac  dépuré  ;  la  terre  foliée  du: 
tartre,  &  le  fel  digeffif  de  Sylvius  üitis- 
fontauüi  très-bien  àla  même  intention. . 


On  peut  y  Joindre  pour  corriger  l’acri¬ 
monie  biîieufe  ,  les  abforbans  les  plus 
doux  ,  comme  les  yeux  d’écrevifles  ,  lek 
coquillages  ,  la  corne  de  cerf  préparée 
fins  feu.  Si  l’on  a  deifein  d’évacuer  le$; 
crudités  ,  les  fels  des  fontaines  médi¬ 
cinales  ,  tels  que  ceux  d’Egra  ,  d’Ep^ 
fbm  ,  de  Sedlic  ,  pris  en  bonne  dofe  r 
ou  bien  l’eau  de  Sedlic  toute  feule,  chaf*- ■ 
fent  avec  beaucoup  d’efficacité  par  les 
felles  les  impuretés  les  plus  groffiéresr 
&  les  fels  tartareux  font  fortir  par  les 
urines'  les  matières  ialino-dulphureules 
les  plus  déliées.  La  magnefie  blanche 
a  auffi  une  vertu  purgative  dans  les  fiè¬ 
vres  Quartes ,  parce  qu’elle  fe  change  , 
en  s’imprégnant  des  acides  qu’elle  trou-*; 
ve  dans  les  premières  voies  ,  en  un  fel 
amer  femblable  à  celui  d’Epfonv 
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1ÏL  On  fatisfait  à  la  fécondé  indica¬ 
tion  par  les  amers  qui  par  leur  foui- 
phre  fixe  &  haliamique  corrigent  la  bi¬ 
le  ,  émouilent  les  humeurs  acides  de 
lalines5.&  volatiliient  légèrement  les  li¬ 
queurs  douces.  Tels  font  les  extraits 
amers  de  fumeterre3d’abfynthe, de  char¬ 
don  bénit  ,  de  gentiane  rouge  5  de  trè¬ 
fle  d’eau  y  de  petite  centaurée  ,  l’efe 
fence  ou  I’extfait  de  rhubarbe  ;  auffi- 
bien  que  les  pilules  balfamiques  pré¬ 
parées  fuivant  la  méthode  de  Beccher 
avec  de  F  aloes  bien  purifiée  ,  les  ex¬ 
traits  amers  3  de  les  gommes  réfineufes 
baliamiques  tempérées  ,  qui  joignent' 
à  leur  vertu  laxative  celle  d  attenuer' 
les  liqueurs  vifqueufes  Ôc  é  pailles ,  fur- 
tout  lorfqu’on  en  entremêle  fufage  de 
celui  des  fels  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus.  On  peut  encore  ufer  pour  cet 
effet-d’eaux  médicinales  chaudes  &froi- 
des  ,  pourvû  qu’on  fuive  un  régime 
convenable.  Suppofé  que  fobftruêtion 
des  vifcéres ,  &  fur-tout  du  pancréas  s 
qui  dans  la  fievre  Quarte  opiniâtre 
ffeft  pas  entièrement  exemt  de  vice  5, 
foittrop  invétérée,  pour  qu’on  punie  la 
lever  par  dês  remedes  doux , on  doit  ufer 
de  préparations  minérales  d’une  nature 
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plus  pénétrante  5  &  d'une  qualité  plus 
a&ive  <  tels  font  le  mercure  doux  ,  1<? 
diaphorétique  folaire  préparé  fuivant 
ma  méthode  ,  le  remede  de  Riviere 
contre  la  lievre  Quarte*  qui  fe  fait  avec 
le  mercure,l5antimoine,  8c  for  préparé 
en  diffcillant  plufieurs  fois  l'eau  régale 
jufquà  fîccité  ,  8c  édulcoré  en  alluv 
mant  par-delfus  de  fefprtt  de  vin  5  8cy 
parmi  les  préparations  ■antimoniales , 
le  régule  médicinal  d  antimoine  ,  la 
panacée  de  Glauber  &c  de  Conerdin- 
gius ,  ainii  que  mon  foulphre  d’antR 
moine  corrigé  8c  cornpofé  avec  une 
acide  fins  précipitation. 

IV.  Les  remedes  qui  appaifent  les 
contractions  fpafmodiquesdu  genre  lien* 
veux5font  i°.  les  linimens,  les  antifpafl 
modiques  8c  nevritiques ,  appliqués 
chauds  fur  la  moelle  épiniére  avec  des 
friélions  ,  comme  la  graille  humaine  * 
l’huile  d’afpic  ,  de  lavande  ,  de  rhuë  5 
de  fiuge  ,  8c  le  baume  du  Pérou  ;  i°. 
les  lavemens  compofés  d’herbes  névro¬ 
tiques,  carminatives  ,  8c  antifpafmod?- 
ques,aufquels  011  aj outera  une  quantité 
fuffi  fuite  d’huile  adoucilfante  •  30.  les 
bains  d’eau  douce  ^dont  les  anciens 
fai loient  uiage,  fur-tout  avant  l’accès  - 
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4*-  s  épkhémes  8c  les  linimens  corn- 
epofés  de  drogues  fpiritueufes  6c  aroma¬ 
tiques,  qu  ou  applique  pendant  le  frif- 
ion  fur  la  région  de  l’épigaltre. 

Y.  On  fatisfait  parfaitement  à  h 
derniere  indication  par  les  amers  qui 
ont  une  qualité  balfamique  8c  adltrin- 
k  gente.  L'écorce  de  quinquina  8c  de  caf. 

.carille  ont  cette  vertu  dans  un  degré 
Imminent  ,  de  même  que  l’écorce  de  câ¬ 
prier  ,  de  tamarifc  ,  de  canelle  ,  la  ra- 
pure  de  Santal  rouge  ,  8c  les  tein- 
ib  turcs  tirées  des  plantes  amères  ,  les¬ 
quelles  aiguifées  avec  quelque  liqueur 
martiale  ,  l’emportent  prefque  fur  tous 
,  ..autres  remedes,  Au  refte  ,  on  fe  peut 
•L  palier  de  tous  ces  remedes,  quand  on 
!î  .ufe  de  notre  éle étirai re  fébrifuge ,  dont 
j’ai  donné  la  compofidoii  dans  le  cha¬ 
pitre  précédent. 

VI.  On  regarde  aulli  les  emplâtres 
;  f qu’on  applique  aux  carpes  des  mains , 
4  6c  dont  le  plus  célébré  elx  celui  de  Stro- 
belberger  ,  comme  doué  d’une  vertu 
particulière  contre  la  nevre  Quarte, 
il  On  peut  les  compofer  avec  des  lub- 
«  fiances  qui  par  leurs  qualités  aromati- 
■eiques  ,  balfamiques ,  8c  irritantes  ,  au- 
i# pigmentent  le  mouvement  des  fibres  y  8ç 
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par-là  ,  mettent  en  mouvement  la  rna- 
tiere  qui  a  fixé  ion  fiége  dans  la  pro¬ 
fondeur  des  parties  nerveufies ,  8c  ren¬ 
dent  la  circulation  du  fang  beaucoup 
plus  vive  les  jours  d'intermiffion. 

VII.  Outre  les  remedes  dont  j'ai  par¬ 
lé  jufquici  9  8c  dont  on  peut  le  iervk 
dans  la  fievre  Quarte,  je  vais  encore 
en  rapporter  deux  5  qui  m'ont  été  au¬ 
trefois  d'un  fecours  admirable  lorlque 
j’étois  dans  la  W eftphalie  ,  8c  que  j'ai 
déjà  inférés  dans  ma  Difiertation  fur  la 
maniéré  âe  traiter  avec  fiuccès  la  fievre 
Quarte.  Le  premier  eft  une  infufion  dans 
le  vin  qui  fatisfait  à  toutes  les  inten¬ 
tions  précédentes  9  8c  dont  on  prend' 
un  grand  verre  tous  les  matins.  Prenez 
racines  d'hellebore  noir  ,  polypode  de: 
chêne  .,  feuilles  de  fenné  dont  on  auras 
ôté  les  pédicules  ,  de  chacun  une  once  ;;, 
feuilles  d’abiynthe  ,  petite  centaurée,, 
chardon  béni  torréfie  d'eau,  de  chacunes; 
une  demi-poignée;  limaille  de  bois  cou- 
leuvré  ,  quinquina^  écorce  d'oranges; 
•recente,  de  chacun  trois  drachmes  ;  de¬ 
mi-once  de  limaille  d'acier  8c  pareille:  j 
quantité  de  fel  végétal  ;  coupez  8c  pi¬ 
lez  ce  qui  doit  l’être,  8c  arrofez  le  tout!  i 
de  deux  drachmes  d'efprit  urineux  ic\ 
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fel  ammoniac  ,  mêlez  &  faites  infuier 
dans  deux  melures  de  vin. 

VIII.  Le  fécond  remede  eft  la  poudre 
.que  voici.  Prenez  écorce  de  quinquina 
trois  drachme  s,  regule  d’antimoine  mé¬ 
dicinal  deux  drachmes  *  mercure  douxg 
quon  ne  doit  point  broyer  avec  la  pou** 
m  dre  à  caufe  des  Tels  mais  feulement 
mêler  avec  la  pointe  d’un  couteau  ,  faf- 
fran  de  mars  très-fin  ,  arcanum  dupli- 
meatum,  de  chacun  une  drachme  -;  huile 

Ïde  menthe  quatre  gouttes. Mêlez  &c  fai¬ 
tes  une  poudre  dont  ©n  en  prendra  un 
demi  gros  ou  un  gros,  matin  &  loir  , 
apres  l’avoir  réduit  en  forme  éleéluaire 
avec  le  rob  de  fureau ,  &  le  )ulep 
“  de  rote.  Cette  poudre  efi:  admirable 
i  s;  dans  la  fievre  Quarte  qui  a  fou  fiége 
dans  la  profondeur  des  vifeéres  ;  mais 
elle  demande  un  corps  vigoureux  &c 
un  régime  très-exad.  Bien  quelle  ex¬ 
il  cite  fouvent  une  falivation  incommode, 
{quoique  peu  abondante  ,  elle  produit 
[■'cependant  fon  effet ,  M  diminue  la  fie- 
.  .  ovre  quelqu’opiniâtre  qu’elle  foit.  Nous 
ii  traiterons  plus  amplement  de  la  mé- 
hthode  particulière  de  traiter  cette  fievre 
d  undans  la  dixiéme  obfervation  fuivante , 
.  Sc  dans  le  chapitre  IV  ,  qui  traite  des 
tievres  çpidemiques,* 
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Observations  et  Précautions 

C  L  I  N  I  QJJ  E  S. 

I.  Peu  s’en  faut  que  la  fievre  Quarte 
ne  loit  ia  plus  opiniâtre  de  toutes  les 
maladies.  Elle  demande  beaucoup  de 
patience  dans  le  malade  ,  3c  beaucoup 
de  prudence  dans  le  Médecin;  fur-tout 
lorfqu’elle  s’empare  d’un  corps  d’une 
conftitution  mélancholique  ,  des  vieiL- 
lards  3c  des  hypochondriaques  5  que  le 
cours  du  fang  dans  les  veines  méfaraï- 
ques  eft  langui  (Tant ,  que  les  vi  lceres 
font  engorgés  5  3c  que  l’automne  eft 
avancé  ;  c  eft  pourquoi  \>n  ne  doit  point 
fe  hâter  de  la  traiter  par  des  remedes 
violents  5  3c  ,  fi  on  le  fait  ,  on  doit  en 
attendre  plus  de  dommage  que  de  pro¬ 
fit. 

IL  Dans  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  fi  le  corps  eft  vigoureux?on  pour¬ 
ra  ufer  des  remedes  énergiques  qui  ont 
la  vertu  de  dilfoudre  ,  de  liquéfier  5  3c 
d’évacuer;  mais  lorfque  la  maladie  dure 
depuis  long-tems,  que  le  corps  eft  foL 
ble  ,  3c  d’un  fentiment  délicat ,  3c  qu’il 
contient  beaucoup  de  recrémens  âcres  & 

bilieux  ? 

sir  . 
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c  bilieux,  ils  font  augmenter  la  fievre,  & 
i\  la  rendent  fouvent  double  ou  quotl- 
I  dienne  de  fini  pie  qu’elle  étoit  aupara  - 
vant.  On  doit  dans  ce  cas  ufer  plutôt 
!  de  remedes  tempérés,  plutôt  des  diète-- 
tiques  que  des  pharmaceutiques  ,  auffi- 
bien  que  de  ceux  qui  appaifent  les  fpaf- 
mes  du  genre  nerveux  ,  qui  en  eh  déjà 
fatigué. 

III.  Toutes  les  fievre s  Quartes  ne 
font  pas  cependant  fi  opiniâtres  qu’elles 
>.  île  cèdent  aux  remèdes  doux  ,  &  j’ai 
®  connu  plufieurs  perfonnes  ,  qui  par  le 
feul  ufage  d’un  élixir  balfamique  tem~ 
pere  ,  préparé  avec  une  leilive  aqueu- 
fe  d’extraits  amers  &  de  rhubarbe  ,  y 
ajoûtant  du  vin  de  Hongrie ,  en  ont  été 
■  heureufement  délivrés.  D’autres  en  ont 
è  ^  été  guéris  en  prenant  fouvent  de  l’hui- 
!  le  de  tartre  par  défaillance  dans  quel¬ 
que  véhicule  convenable  ,  en  buvant 
avant  l’accès  de  vieux  vin  du  Rhin  avec 
ou  fans  amers, &: en faifant  enfuite  beau¬ 
coup  d’exercice.  Plufieurs  en  ont  été 
•f  k.  guéris  en  prenant  tous  les  jours  un  bain 
d’eau  douce  ,  &  en  faifant  avant  l’ac¬ 
cès  de  l’exercice  jufqu’à  provoquer 
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plus  de  facilité  &  de  fuccès  la  fevret 
Quarte  ,  lorfque  la  fai  ion  eft  favorable* 
Sc  que  lair  eft  pur  3  fubtil  3  raréfié 
comme  il  arrive  dans  le  printems  3  8c 
pendant  un  bel  été  y  car  dans  ces  fai- 
ions  les  anciennes  obftrudtions  des  vif— 
ceres  font  plus  aîfées.  à  lever  3  les  li¬ 
queurs  deviennent  plus  liquides  3  8c  les. 
acretés  fout  plus  promptement  chaffées 
à  travers  les  pores  de  la  peau  par  la 
transpiration  ?  qui  eft  alors  plus  égale  , 
ëc  plus  confiante.  J  "ai  même  connu  plu- 
fleurs  per  formes  qui  n’ont  recouvré  la 
fanté  qu’en  changeant  de  climat  3  8c  en 
fe  trànfportant  dans  des  pays  plus  fainsy 
ou  en  luivant  un  régime  différent  de  ce¬ 
lui  dont  ils  avoieiiî  ufé  jufqifalors. 

V.  Il  eft  d’ufàge  dans  la  fievre  Quart  e3. 
de  même  que  dans  les  autres  maladies 
chroniques  3  de  changer  de  boiffon  3  8c 
de  prendre  d’une  décoéfion  de  racine  de 
faliepareille  ,de  chicorée  3  de  feuilles  de 
chardon  bénit  3  de  petits  raiftns  s  8c  de. 
graine  de  fenouil.  Qn  la  boira  froide 
en  forme  de  biere  3  ou  chaude  au  déclin 
de  Faccès  en  maniéré  dé  thé.  Les  eaux 
minérales  tempérées.,  celles  de  Seitz  par 
exemple  3. conviennent  aufli  dans  la  fie- 
TOQuartejCe?  eaux  étant  mêlées  de.  mai- 
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tic  ou  d'un  tiers  de  vin  font  admirables 


pour  délaïer  &  pour  chaüer  par  les  uri¬ 
nes  les  humeurs  impures  qui  féjournent 
dans  le  corps. 

VI.  O11  doit  auffi  faire  enforte  que 
les  impuretés  âcres  &c  déliées  foient 
continuellement  challees  par  la  tranC- 
piration  5  que  l’on  doit  faciliter  avant 
èc  après  l’accès ,  non  point  par  des  fu-- 
dorifiques  violents ,  mais  par  des  reme¬ 
ttes,  qui,  en  augmentant  le  ton  des  fo¬ 
ndes  ,  accélèrent  le  cours  du  fang  ,  &c 
par  ce  moïen  excitent  la  fueur.  L’exer¬ 
cice  du  cheval  ,  la  danfe  &c  la  prome¬ 
nade  que  l’on  fait  quelques  heures  avant 
f accès, font  très-propres  à  produire  cet 
effet;  ôc  j’ai  fouvent  vu  des  lievres- 
Quartes  guéries  par  cette  méthode.  Il  y 
a  déjà  long-tems  que  Celfe  a  dit  (  a  ) 
qu  un  homme  qui  attend  fa  fievre  doit  fe 
lever  avant  qu  elle  prenne  ,  faire  beaucoup 
d'exercice  ,  &  faire  de  fin  mieux  pour  que 
fa  fievre  le  prenne  dans  ce  tems  la  >  car  il 
arrive  très -fouvent  qu  on  la  chajfe  par  ce 
rmyen  ;  un  nombre  infini  d’ expériences 

(  a  )  Qïto  die  qui  s  febrem  expettat  ,  antefur^ 
gere  ,  dareque  operam  oportet  ut  in  ipfart» 
exercitationem  tempus  febris  incurrat  ;  fie  enim* 
fip4  illa  dif  utitur,  Celf.  lib,  3.  a.  r< ,  • 
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m'ont  convaincu  que  la  potion  iulvau— 
te  eft  très-propre  à  produire  cet  effets 
Prenez  eau  de  chardon  bénit  quatre  on¬ 
ces  ,  eau  thériacale  une  demi-once  ^ 
iel  de  chardon  bénit  une  drachme  ,  an¬ 
timoine  diaphorétique  une  demi  drach¬ 
me  ;  efprit  de  vitriol  vingt  à  trente, 
gouttes  ^  lyrop  de  chardon  bénit,  deux- 
drachmes.  On  mêlera  le  tout ,  &  on  em 
prendra  la  moitié  toutes  les  trois  ou. 
quatre  heures  avant  l’accès ,  &  l’autre 
moitié  après  qu’il  aura  celle  ,  en  ayant 
foin  d’évacuer  d’abord  fuffifamment  les- 
premieres  voies.. 

VII.Lorfquelafievre  eflfur  fon  déclin  ,, 
que  la  chaleur  commence  à  s’appaifer,  Ôe: 
quele  corps  devient  moite, on  doit  pren¬ 
dre  garde  de  ne  point  interrompre  la 
tranfpiration  en  s’ expo  faut  au  froid,  ou 
en  buvant  des  liqueurs  froides .  Lorfqu’on 
néglige  cette  précaution  ,  non  -  feule¬ 
ment  la  fievre  dure  plus  long  -  tems 
mais  il  furvient  encore  des  contractions, 
dans  les  membres  des  tumeurs  œde- 
mateufes  dans  les  pieds.  Il  vaut  donc 
mieux  la  provoquer  fans  effort  par  une 
chaleur  extérieure  tempérée,  &  par  dès 
boiflons:  délaïantes  chaudes. 

Ylïk  Quoique  la  faignée  ne  foie  pas.. 
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un  moïen  fût  de  détruire  les  caufes  de4 
la  fievre  Quarte  y  fi-  Y  on  foupçonne  ce¬ 
pendant  que  le  mal  ne  dure  qu'a  caufe 
que  le  cours  du  fmg  dans  les  viiceres 
de  l'abdomen  eft  interrompu  T  comme 
il  arrive  aux  per-fonnes  fujettes-  aux  af- 
fe  étions  hy  pochondriaques5hyltéf  ique  s3 
qui  ont  été  fujettes  aux  hémorrhoides, 
ou  qui  s'y  {entent  difpofées  ,  dans  ces* 
cas  la  faignée  du  pied  eft-fi-avantageu- 
fe  ,  que  j'ai  vu  une  fievre  Quarte  opi¬ 
niâtre  guérie  par  une  feule  faignée;. 
Comme  les  femmes  enceintes  font  ex¬ 
trêmement  pléthoriques  .,  fi  elles  vien¬ 
nent  à  être  attaquées  de  la  fievre  Quar¬ 
te  ,  non- feulement  la  faignée  leur  eft 

5  O 


utile  ,  mais  elle  eft  néceftaire  pour  em¬ 
pêcher  que  le  mouvement  du  fang  ve¬ 
nant  à  augmenter  parles  fpaftnes  fébri¬ 
les  ne  les  falïe  accoucher  avant  terme,. 
On  doit  donc  confidérer  les  différens 


états  de  la  maladie  ,  les  forces  du  ma¬ 
lade  ,  5c  la  difpofition  des  fluides  8c  des 
folides  ,,  de  peur  qu'une  faignée  faite 
mal-à-propos  ne  rende  la  guérifon  plus 
difficile  que  les  mouvements  fpaf- 
modiques  fébriles  n’augmentent  durant 
l’accès.  J'ai  beaucoup  étendu  ces  obfer- 
vawons.  dans  ma-  diftér cation  intitulée- 
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&-h-terfOatLns  cliniques  fkr  la  cure  de  la  fievty 
Quarte,  (  a  )  Une  choie  qui  mérite  d'ê¬ 
tre  remarquée  ,  c'eft  quon  voit  fur  ie 
feng  des  perfo nues  qui  font  attaquées 
de  la  fievre  Quarte  un  vice  fenfible  ?  car 
Il  eft  couvert  d'une  pituite  jaunâtre  8c 
épaiile  5  pareille  à  cette  croûte  blanche 
8c  pituiteufe  que  Schenckius  allure 
qu'il  a  trouvée  dans  les  vailfeaux  des; 
perfonnes  attaquées  de  la  fievre  Quarte^ 
IX,  Les  vomitifs  ne  doivent  pas  être 
employés  indifféremment  dans  la  fievre 
Quarte,  Lorfque  l'abondance  de  nour¬ 
riture  a  caufé  un  trop  grand  amas  de  li¬ 
queurs  crues  8c  vifqueufes  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  8c  que  1e  malade  a  envie 
de  vomir  3  il  eft  abfolument  néceftaire 
deles  chaffer  le  plus  promptement  qu'il 
eft  poflible  par  h  émétique  avant  qu'el¬ 
les  paftent  dans  1e  fan  g  ,  &:  qu  elles  af¬ 
fectent  le  genre  nerveux.  Il  eft  cepen¬ 
dant  plus  fur  de  ne  les  point  employer 
ïorfque  les  vifeeres  ne  font  point  fainsr 
que  le  ventricule  eft  trop  délicat  ,  le 
genre  nerveux  trop  fenfible  8c  trop  foi- 
ble  ,  8c  les  poulmons  attaqués  de 
quelque  maladie.  On  doit  aufli  car 

(  a  )  Obfervathnes  clinicœ  cïtca  cur&tionêW' 
tgmrtwp&î- 
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loïer  les  émétiques  les  plus  iûrs  &  les 

.  plus  convenables.  Le  meilleur  de  tous- 
i  eit  la  racine  ddpecacuanha,  qui  poiîéde2,. 
;  .1  outre  fa  qualité  éraétiqueqine  vertu  aro- 
:;r  manque  &  baliamique.  Parmi  les  cmé- 
"  tiques*  propres  à  cet  effet ,  on  doit  pré¬ 
férer  aux  préparations  antimoniales 
ceux  que  Ton  tire  du  cuivre  tels  que 
H  j  le  vitriol  de  Chypre  ou  le  vitriol  blanc,, 
'  ,r;  parce  qu  en  refferrant  les  conduits  bi¬ 
liaires  8c  glanduleux  3  ils  ferment  non- 
feulement  le  partage  à  la  matière  fébrile, . 
mais  ils  chailent  encore  celle  qui  a  fixé 
fon  liège  dans  les  parties  nerveufes,  en 
refferrant  8c  en  irritant  les  fibres  ;  les 
préparations  d'antimoine  3  &  celles  du 
cuivre  étant  mêlées  enfembîe  comme  il 
faut  5  8 1  comme  réduites'  à.  une  tempé¬ 
rature  convenable  9.  fournifîent  un  re— 
mede  admirable  pour  purger  ifeffomae 
êc  pour  chaffer  la  fievre. 

X.  Le  quinquina  pris  avec  précau¬ 
tion  eff  d'une  grande  utilité  contre  la 
levre.  Quarte.  On  ne  doit  cependant 
s  en  fervir  qu'aprcs  avoir  parfaitement 
-ftuidé  les  premières  voies  ,  diminué  la 
pléthore  ,  &  quand  les  vifeeres  font. 
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lains  &c  dégagés  ,  il  produit  pourtant 
un  effet  beaucoup  .plus  certain  dans  la 


#44  T  R.  A  I  T  I> 

fièvre  Quarte  bilieufe  qui  vient  en  été,-, 
que  dans  celle  qui  régné  en  automne  5, 
&  qui  efl  entretenue  par  le  vice  des  vif- 
ceres  8c  par  des  liqueurs  tenaces  qui 
Ajournent  dans  le  corps.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas  y  il  eft  bon  de  le  donner  en  dé¬ 
co  dion  dans  le  vin  ,  en  y  ajoutant  des: 
remedes  amers,  apéritifs, &  diaphoni¬ 
ques,  comme  les- fommités  de  la  petite 
centaurée ,  les  feuilles  de  chardon  bé¬ 
nit,  la  racine  de  gentiane  rouge,  de  pim— 
prenelle  blanche  8c  de  fel  de  tartre.  Il 
eft  bon  quelquefois  dans  cette  fievre 
d’augmenter  la  vertu  du  quinquina  eiv 
le  mêlant  avec  du  fifïran  de  mars  très- 
délié  ,  8c  du  fel  volatil  urineux.  Ce  re- 
mede  ne  caufe  aucun  dommage  ,  lori- 
qu’on  le  donne  à  propos  8c  en  quantité 
convenable  ,  8c  qu’on  le  mêle  comme  il 
faut  avec  des  diaphorétiques  8c  des  ré— 

folutifs.  Te  recommande  de  lire  fur  ce 
6- 

fujet  la  diflertarion  que  j’ai  compofée 
fur  l'ufage  convenable  as  ls  écorce  de  quin — 
quina  dans  les  fievres. 

XI.  Pour  diminuer  ou  arrêter  totale¬ 
ment  les  accès  de  la  hevre  Quarte,  fur- 
tout  de  celle  qui  eft  opiniâtre,  qui  vient 
en  automne  ,  qui  attaque  les  performes* 
d’un  tempérament  phlegmatique  ,■  <Sc- 


les  araignées  écrafé  i 
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>  'iquieft accompagnée  de  l’aifoupiffement, 
i  je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  efficace  que 
des  épithemes  préparés  avec  des  dro- 
M^ues  âcres ,  aébives,  irritantes,  &  lése- 
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.  t  trement  véficatoires^qu  on  applique  au 
:  (poignet.  Le  peuple  le  fert  d’ail  pour 
lie  et  effet  ^  mais  comme  il  donne  une 
trop  mauvaiie  odeur  ,  il  vaut  mieux  em- 

Iploïer  la  térébenthine  ,  la  fuie  ?  le  fel 
ammoniac 

I  Maj 

j::i  le  poivre  ,  &  la  thériaq 

XII.  Les  eaux  minérales  chaudes  & 
ofroides  ont, à  ce  que  je  penfe, beaucoup 
•  :de  vertu  pour  prévenir  &  pour  guérir 
les  fievres  intermittentes  ,  mais  on  doit 
s’en  abffenir  entièrement  avant  l’accès 
pendant  qu’il  dure  -,  <5c  prendre  garde 
avant  que  l’accès  ne  revienne  que 
cette  eau  foit  évacuée  par  les  excré- 
v.  toi  res  convenables  ?  de  peur  quelle 
a  %  n’augmente  les  fpafmes  fébriles.  On 
(tpeut  cependant  ,  comme  je  l’ai  dit  plus 
i{M|naut,ufer  pour  boiffoii  de  celles  qui  (ont 
f  ji:  tempérées. 

H  XIII. Si  le  naffxcle  a  leventre  trop  ferré, 
toffil  eff  à  propos  de  le  lâcher  par  des  lave- 
ni)  mens  ,  plutôt  que  par  des  médicamens 
internes. Les  meilleurs  remèdes  dont  on 
r, puilfe  les  compofer  font  ceux  qui,  ou« 
uî,(|  Tome  h  N 
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tre  leur  vertu  émolliente  ,  ont  encore 
celle  de  calmer  les  douleurs, 6c  d’appai- 
fer  les  fpafmes.  Tels  font  les  fourni- 
tés  de  mille  feuille  5  les  fleurs  de  camo¬ 
mille  ordinaire  5  de  fureau  ,  de  tilleul 
la  graine  de  cumin ,  le  bouillon  de  veau, 
le  jaune  d’œuf  avec  un  peu  de  fel  gem¬ 
me.  Il  eft  bon  aufli  d’y  mettre  quelques 
fubftances  ameres,  antifébriles,  nervri- 
tiques ,  8c  corroborantes.  Tes  François 
ont  accoutumé  depuis  quelques  années 
de  guérir  les  fievres  intermittentes  avec 
une  déceélion  de  quinquina  qu’ils  font 
prendre  aux  malades  en  lavement^mais 
on  peut  produire  le  même  effet  avec 
d’autres  fébrifuges  ,  tels  que  le  char¬ 
don  bénit ,  la  petite  centaurée ,  la  raci¬ 
ne  de  gentiane  ,  les  feuilles  de  marjo¬ 
laine  ,  de  romarin ,  d’auronne,6c  de  fau- 
ge.  Cette  méthode  eft  d’un  excellent 
ufage  pour  les  enfans  8c  les  perfonnes 
qui  ont  l’eftomac  foible  8c  fujet  aux 
naufées  ;  mais  on  doit  avoir  ta  précau¬ 
tion  d’évacuer  le  malade  avec  un  lave¬ 
ment  émollient  8c  falin  ,  avant  que  dç; 
lui  en  donner  un  compofé  de  remedesi 
névritiques  8c  corroborans, 

XIY.  On  guérit  difficilement  les  mauxi 
tête  cruels  que  reftentçnt  les  perfom 
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nes  qui  font  attaquées  de  ces  fievres 


;  fur-tout  lorfqu  elles  font  d’un  âge  avan- 
:!  cé.  On  doit  plutôt  eiperer  de  les  adou¬ 


cir  par  les  remedes  qui  rendent  le  ven¬ 
tre  plus  libre  *  &  par  les  laveniens  des 
pieds  qui  détournent  le  fang  de  la  tête 
vers  les  parties  inférieures.  Entre  les 
remedes  externes  le  vinaigre  rofat  5  ou 
celui  de  rhuë  ,  mêlé  avec  le  fel  8c  le  ni- 
:  tre  ,  8c  verfé  fur  du  pain  qu’on  appli¬ 
que  fur  la  tête,  procurent  beaucoup  de 
foulagement. 

XV.  Celfe  nous  apprend  dans  le  troi- 
fiéme  livre  ,  chapitre  1 6.  la  maniéré 
d’empêcher  le  retour  de  la  fievre  Quar¬ 
te,  en  ces  termes  ;  lorfquona  eu  le  bon - 
heur  d'être  délivré  de  cette  fievre  ,  on  doit  fè 
fouvenir  long-tems  du  jour  que  l' accès  re¬ 
venait  j  &  fè  garan  ir  ce  jour -  la  du  froid 
&  du  chaud  ,  s'abstenir  d'alimens  cruds ,  & 
(W  ne  point  Je  fatiguer  par  trop  d'exercice  ; 
i f  l[xar  elle  revient  aifément.  fl  celui  qui  en  efi 
1  p-  J  guéri  ri  a  foin  de  la  craindre  quelque  tems . 
®1: ,  ;(  a  )  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de 
ut  fi- dire  qu’on  doit  fur-tout  le  jour  de  Fac- 
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(<i)Si  febtisquievitydiu  memini  (je  ejusdei  con- 
;• venit ,  eoque  vitare  frigus  ,  calorem  ,  crudita* 
tem ,  lajfuudinem.  Facilè  enim  revertitur ,  nifi 
h*  fano  aUquancLitt  timetur,  Ce  If  L  c . 
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çès  fe  garentir  des  vents  du  nord  ,  d'un 
air  épais ,  froid  8c  humide  ,  comme  eft 
celui  qu’on  refpire  dans  les  lieux  bas  , 
marécageux  8c  fouterrains  ,  &c  avoir 
loin  fur  toutes  chofes  d’entretenir  la 
tranfpiration  libre.  On  doit  auffi  fuivre 
un  régime  très-exaéf  ,  ne  pas  beau¬ 
coup  manger  ,  8c  éviter  fur-tout  les  ali- 
mens  difficiles  à  digérer  ;  conferver  fon 
efprit  tranquile  ,  8c  exempt  décoléré  8c 
de  fraïeur  -,  car  ces  pallions  ,  comme: 
nous  l’avons  expérimenté  plusieurs  fois,, 
ont  caufé  la  fievre  Quarte  à  des  perfon- 
nés  qui  jouifloient  d’une  fanté  parfaite., 
XVI.  On  doit  fortifier  l’eftomac  8c 
aider  la  digeftion  par  des  élixirs  ftoma- 
chiques  ,  composés  de  remedes  amers: 
3c  aromatiques.  On  doit  en  ufer  long— 
tems  8c  fréquemment  ,  obfervant  de: 
11’en  point  prendre  une  trop  grande! 
quantité  ,  de  peur  qu’ils  n’échauffentt 
trop  le  corps  qui  efl  déjaafFoibli.  Il  faut! 
far-tout  évacuer  par  les  fellesles  liqueurs: 
crues  qui  fe  forment  de  nouveau  dans: 
le  corps  ,  8c  pour  cçt  effet  ufer  fré¬ 
quemment  des  pilules  balfamiques ,  ou. 
de  mes  pilules  de  cinnabre  ,  ou  de  cel¬ 
les  de  gomme  ammoniaque  ,  de  Quer¬ 
cee  an, aufquelle  s  on  joindra  le  feldigef, 
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t If  de  Sylvius  ,  luppofé  que  la  fievre 
aie  celle  par  le  moien  du  quinquina* 
Par  les  fecours  que  je  viens  d'indiquer3 
©n  prévient  non-feulement  de  fàcheu« 
fes  rechutes  ,  mais  encore  des  maladies 
très-cruelles  ,  <Se  fur-tout  les  fievres 
lentes. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 


Observation  I. 


■ 


Une  femme  de  condition  d’un  tempé- 
rament  fanguin  ,  maigre  ,  &c  qui  étoit 
enceinte  de  cinq  mois  ,  ayant  voyagé 
pendant  la-  nuit ,  expofée  au  froid  &  au 
brouillard  ,  fut  attaquée  d'une  fievre 
Quarte  ,  qui ,  outre  les  fymptomes  or¬ 
dinaires,  étoit  accompagnée  d'une  vio¬ 
lente  céphalalgie  ,  d'extrêmes  inquiétu¬ 
des  dans  les  parties  voihnes  du  cœur  3 
d’agitations  &c  d'envies  de  vomir.  Le 
Médecin  lui  lit  prendre  tous  les  jours 
d'accès  &  d’intermillion  foixante  gout¬ 
tes  au  moins  d'une  ellénce  amere  mê¬ 
lée  d’une  alexitere,  qui  rendirent  les 
deux  accès  qui  furvinrent  beaucoup  plus 
violens  ;  car ,  outre  les  accidens  précé¬ 
dais  ,  la  malade  reiTentoit  une  chaleur 
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exceffive  ,  des  tranchées  8c  des  douleurs 
dans  le  dos ,  ce  qui  faifoit  craindre  un 
avortement.  Dans  ces  circonftances  on 
me  confulta  pour  fiçavoir  s’il  étoit  à 
propos  d’ordonner  la  faignéc  ,  ce  que 
le  Médecin  n’avoit  ofié  faire.  Après 
un  mur  examen  ,  je  trouvai  quelle 
étoit  abfolument  néceltaire.  On  la  fai- 
gna  donc  le  lendemain  de  l’accès  ,  8c 
lefang  fortitavec  beaucoup  d’impétuo- 
fité.  Je  lui  fis  donner  à  la  place  de  l’é¬ 
lixir  dont  elle  avoit  ufé  ,  &  que  je  trou¬ 
vai  d’une  qualité  trop  chaude,  des  pou¬ 
dres  tempérantes  nitreufes  ,  8c  une 
émulfion  analeptique.  L’accès  qui  fur- 
vint  ne  fut  pas  fi  violent  ,  8c  la  malade 
ayant  ufé  encore  quelques  jours  des 
mêmes  remedes  ,  je  lui  fis  prendre  mon 
éieétuaire  en  petite  quantité  ,  mais  à 
dofes  répétées  ,  qui  fit  celler  entière¬ 
ment  la  fievre,  8c  fauva  la  mere  &  l’en¬ 
fant  qu  elle  portok. 


Réflexions. 


t'1 


Il 


ie 
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H  I 


1  la  faignée  faite  à  propos  eft  nécef- 
faire  pour  empêcher  que  les  femmes 
enceintes  5  qui  font  pour  l’ordinaire 
pléthoriques ,  n  avortent ,  elle  l’eft  en- 
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core  plus  lorfque  le  mouvement  fébrile* 
ou  quelque  remede  trop  chaud  ,  jette 
le  fàng  dans  une  raréfaction  ou  un  mou¬ 
vement  expanfif  trop  violent.  La  fai- 
gnée  ,  8c  ie  foin  que  j’eus  de  faire  don¬ 
ner  à  la  malade  des  remedes  propres 
à  modérer  la  chaleur  du  fang  à  la  pla¬ 
ce  de  ceux  qui  pouvoient  l’échauffer  ne 
pouv oient  donc  que  faire  un  bon  effet. 
On  voit  par  cet  exemple  8c  par  plu¬ 
sieurs  autres  ?  que  l’écorce  de  quinqui¬ 
na  non-feulement  ne  fait  aucun  mal  aux 
femmes  enceintes  ,  mais  quelle  leur 
fût  beaucoup  de  bien ,  lorfqu’on  la 
donne  avec  circonfpeétion. 

OBSERVATION  If 


N  homme  de  cinquante  ans  5  gras* 
fort  adonné  au  vin  8c  à  la  biere,6e 
qui  avoir  ruiné  par  là  fon  tempérament* 
fut  attaqué  en  automne  d’une  fievre 
Quarte  épidémique  qui  dura  un  mois. 
Il  avoir  les  pieds  enflés le  ventre  pu- 
relTeux  ,  8c  durant  facccs  il  étoit  aff 
foupi  8c  dans  l’engourdiflement.  Plu- 
fleurs  remedes  qu’il  prit  n’ayant  pro¬ 
duit  aucun  effet ,  on  lui  donna  enfin  une 
décoétion  de  quinquina.  Il  en  ufà  du¬ 
rant  une  femaine  8c  la  fievre  ceffa  j. 

N*  •  •  • 
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mais  il  lui  furvint  une  enflure  au  pied 
droit,  accompagnée  de  douleur, &  d’une 
ulcere  au-deflus  de  la  cheville  ,  qui  ne 
fut  d’abord  que  îüperficiel  ,  mais  qui 
devint  enfuite  profond.  La  tumeur  dis¬ 
parut  cependant  au  rrîoïen  des  banda¬ 
ges  8c  des  aftringens  qu’on  lui  appliqua 
extérieurement ,  8c  l’ulcére  fe  ferma. 
La  fievre  Quarte  revint  peu  de  tems 
après,  8c  elle  dura  fix  mois,  malgré  tous 
les  remedes  qu’on  employa.  Le  malade 
cependant  ne  gardoit  aucun  régime  ,  8c 
il  buvoit  du  lait  en  quantité  durant  l’ac¬ 
cès  ^  deforte  que  fon  ventre  s’enfla > 
fon  urine  ne  coula  plus  qu’en  petite 
quantité  :  il  refpira  difficilement  ,  le 
fcrotum  8c  les  pieds  s’enflerent  ,  les 
parties  fupérieures  maigrirent  ,  il  fut 
enfin  attaqué  d’une  hydropifie  afcite  , 
qui  le  mit  au  tombeau. 

Réflexions. 

ON  fît  fort  mal  de  guérir  la  tumeur: 

du  pied  8c  de  fermer  l’ulcere  ,, 
puifque  ces  accidens  détruiient  fouvent: 
la  fievre  Quarte,  au  lieu  quelle  furvienti 
d’abord,  8c  quelle  revient  enfuite,lorf- 
qu’on  fait  refluer  la  matière  de  l’ulcere. 
Il  eût  été  plus  à  propos  de  remédier  à 
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la  mauvaife  difpofition  &  au  vice  des 
vifceres  ,  &c  d’attaquer  la  maladie  par 
des  remedes  internes  7  plutôt  que  des 
externes  ;  on  eût  pu  pâr-là  empêcher 
la  rechûce  8c  fauver  la  vie  au  malade» 

OBSERVATION  IXL 

UN  jeune  homme  adonné  aux  let¬ 
tres,  8c  qui  fe  livroit  quelquefois  à 
l’excès  du  vin  pendant  la  nuit ,  s’étant 
mis  en  voyage  durant  un  automne  très- 
pluvieux  ,  fut  attaqué  d’abord  de  la 
fievre  Tierce,  îl  voulut  en  appaifer  l’ar¬ 
deur  avec  des  citrons  coupés  par  tran¬ 
ches  ,  &  par  une  grande  quantité  de  li¬ 
monade,  Sc  elle  fe  changea  en  Quarte, 
accompagnée  d’une  douleur  conton¬ 
dante  très-vive  dans  tous  les  membres, 
d’une  dpece  de  convulfion  dans  la  tête 
8c  dans  les  pieds  ,  de  conftipation  8c 
d’ardeur  d’urine.  Cette  fievre  réfifta 
long-terns  aux  Médecins  8c  aux  reme¬ 
des  ,  8c  on  lui  donna  enfin  la  poudre 
fuivante.  Prenez  coraux  ,  fel  d’abfyn- 
the  ,  mercure  doux  ,  une  drachme  de 
chaque  j  huile  de  girofle  ,  fix  gouttes  *5 
laudanum  ,  quatre  grains.  Ayant  con~ 
fommé  cette  dofe  en  trois  jours  de  tems?. 
en  en  prenant  deux  fois  par  jour ,  la 
lalivation  furvint ,  8c  la  fievre  cefla* 
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Ce  flux  de  bouche  n’étoit  pas  fans  dan¬ 
ger  ,  car  pendant  les  quatorze  jours 
qu’il  dura  ,  le  malade  rendoit  fouvent 
deux  pintes  de  falive,ne  pouvoir  dormir^ 
ni  prendre  aucune  nourriture  folide  , 
avok  les  mains  Sc  les  pieds  froids  ,  le 
go  fier  Sc  le  palais  extrêmement  enflés , 
l’haleine  puan te j&fon  corps  maigrilfoit 
8c  s’affoibUffoit.  Il  fe  baignoit  les  pieds 
trois  fois  parj  our  dans  l’eau?le  vin  Sc  les 
herbes  aromatiques.  On  lui  dégagea  le 
ventre  avec  un  lavement  compofé  de 
fleurs  de  camomille  ÿ  de  feuilles  de  mé-* 
lifle  ,  d’origan  3  de  fauge  ,  d’huile  de  ca¬ 
momille  ,  bouillie  avec  le  fel  commun  9 
5c  intérieurement  avec  un  laxatif  com¬ 
pofé  de  manne  5  de  cafle  ,  de  rhubarbe 
5c  de  feuilles  de  fené.  On  lui  fit  pren¬ 
dre  une  décodion  de  falfepareille  de 
fquine  ,  de  bois  de  genevrier  ,  de  maf- 
tic  ,  Sc  on  lui  fit  garder  un  régime  fu- 
dorifique.  Il  fe  gargarifa  la  bouche  avec 
une  décoétion  de  îauge,de  baume  frifé, 
de  rofès  rouges,de  balauftes,  de  fureaig 
de  racine  de  plantin  dans  du  vin  ?  après 
y  avoir  mis  de  l’eflence  de  maflic  ?  Sc 
la  myrrhe ,  Sc  lor (qu’il  étoit  fur  le  point 
de  s’endormir  5  ou  lui  donnoit  une 
poudre  bezoardique  avec  la  thériaque 
célefte  ,  Sc  l’huile  de  bois  de  Gifla  fras* 
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En  moins  d’un  mois  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  parlé  cederent  3  8c  le 
malade  recouvra  la  fauté. 

Reflexio  k  s. 

i°.  T  E  trop  grand  ufàge  des  acides 
&  des  citrons  changea  la  fievre 
Tierce  en  Quarte  ;  car  il  fixa  8c  épaif- 
fit  la  matière  fébrile  ,  8c  il  remplit  les 
premières  voies  d  une  grande  quantité 
de  fucs  acides  &:  piquans,  ce  qui  donna 
lieu  aux  incommodités  qui  fuivirent. 

z°.  C’eft  avec  beaucoup  de  raiion  que 
Willis  avance  dans  fbn  traité  des  fiè¬ 
vres  qu’une  legere  doze  de  remedes 
mercuriels  excite  la  falivation  dans  les 
perfonnes  qui  font  attaquées  de  la  fie¬ 
vre  Quarte  ,  8c  qu  elles  en  font  très- 
fouvent  guéries  par  ce  moïen  ;  ce  qui 
eft  confirmé  par  l’exemple  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter.  Ce  qui  fait  que  la 
falivation  mr vient  fi  aifément  dans  la 
fievre  Quarte  8c  dans  la  fievre  Tierce, 
comme  je  l’ai  obfervé  moi-même ,  c’efi: 
que  les  malades  qui  en  font  attaqués 
ont  les  premières  voies  embarrafiees  y 
8c  remplies  de  liqueurs  falées  ,  8c  d’au¬ 
tres  qui  font  en  partie  acides  8c  en  par¬ 
tie  biiieufes  8c  âcres  8c  c’eft  cette 
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quantité  de  Tels  qui  augmente  fi  fort  là 
force  des  mercuriels.  Je  ne  dois  pas 
omettre  ici  de  remarquer  que  ce  qui  oc- 
cafionna  cette  falivation  extraordinaire 
dans  notre  malade  3  fut  qu’on  broïa  & 
qu’on  mêla  trop  intimement  le  mercu¬ 
re  doux  avec  les  coraux  calcinés  ,  ôc 
avec  le  (el  d’abfiynthe.  Car  de  toutes  les 
différentes  efpéces  de  Tels ,  les  alkalis 
fixes  font  ceux  dont  le  mélange  avec 
les  médicamens  mercuriels  eft  le  plus 
dangereux ,  parce  qu’un  trop  grand 
broiement  leur  donne  la  vertu  de  met¬ 
tre  dans  un  grand  mouvement  les  hu- 

O 

meurs  faiivales  &  lymphatiques.  Je  me 
fouviens  aufïi  qu’un  Médecin ,  pour 
avoir  donné  dans  une  fievre  Quarte  opi¬ 
niâtre  une  décoétion  compofée  de  quin¬ 
quina  ,  de  fel  de  tartre  de  terre  foliée 
du  tartre3&  de  mercure  doux5dans  l’eau 
commune  ,  occafionna  une  falivation 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  arrêter. 
J’ai  vu  arriver  la  même  chofe  dans  la 
fievre  Quarte  pour  avoir  donné  du  mer¬ 
cure  doux  avec  le  fpéeifique  de  Myn- 
ficht.  Je  confeille  donc  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  fie  fiervir  avec  utilité  des  remedes 
mercuriels  ,  de  ne  jamais  les  broïer 
avec  les  fiels ,  &:  même  de  ne  Jamais  les 
mêler  avec  ces  deniers* 
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f  OBSERVATION  IY. 

UN  homme  d’un  tempérament  ro~ 
bufte  8c  plethorique,qui  avoit  ac- 
-coûtumé  de  mener  une  vie  fédenfcaire5& 
de  fe  nourrir  d’alimens  greffiers  ,  qui  fe 
livroit  aux  paillons  ,  8c  qui  avoit  les 
hémorrhoïdes  depuis  un  an  ,  fut  atta- 
que  dans  le  mois  d’oétobre delà  fie-vre  , 
fans  qu’aucune  caufe  extérieure  précé¬ 
dente  Feût  occafionnée.  Il  fèntit  une 
grande  laffitude  ,  8c  de  grandes  dou¬ 
leurs  par  tout  le  corps  ,  8c  il  vomit 
une  grande  quantité.,  de  pituite  de  cou¬ 
leur  verdâtre.  Il  reffentoit  des  douleurs 
contondantes  dans  les  membres  ,  ac¬ 
compagnées  de  chaleur  par  tout  le 
corps ,  8c  de  céphalalgie  ?  fa  peau  étoit 
féche  ,  8c  fon  urine  dans  fonétat  natu¬ 
rel.  Ces  accidens  revinrent  le  quatrième 
jour  ,  ce  qui  ht  croire  au  Médecin  que 
le  Malade  avoit  la  fievre  Quarte.  En 
conséquence  il  lui  ordonna  de  boire  co- 
pieufement  avant  l’accès  un  élixir  amer, 
avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  ,  8c  de 
prendre  auffi  du  thé.  Ces  remedes  aïant 
fait  augmenter  la  maladie  ,  il  en  em- 
ploïa  de  plus  fpécihques ,  8c  il  lui  don¬ 
na  une  très-forte  dofe  de  quinquina  du¬ 
rant  l’accès  ?  8c  le  tems  de  Tintermif* 
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fion.  Quoique  ces  remedes  caufafient 
une  violente  opprelîlon  de  poitrine  ,  & 
qu’ils  épuiiaffent  les  forces  du  malade  , 
il  continua  cependant  de  lui  en  faire 
prendre  ,  ce  qui  produiiit  une  confti- 
pation  opiniâtre  ,  &c  pendant  l’accès  un 
vomiffement  violent  accompagné  d’ex¬ 
trêmes  inquiétudes.  Lorfque  ces  acci¬ 
dens  ceffoient  ,  il  tomboit  entièrement 
en  foiblefie,  &  la  fievre  paroilfoit  chan- 
gée  en  continué.  On  fit  appeller  un  au¬ 
tre  Médecin  qui  ordonna  la  faignée  , 
laquelle  fit  diminuer  l’accès  fur  le 
champ.  Il  lui  fit  prendre  en  fuite  pen¬ 
dant  les  jours  d’intermillion  une 
infufion  legerement  évacuative  ,  faite 
dans  le  vin  ,  &  compofée  de  feuilles  de 
£ené  5  de  racine  de  chicorée  ,  de  feuilles 
de  piflenlit,de  petits  railins  avec  le  tar¬ 
tre  foluble  &  le  firop  folutif  de  rofes. 
Il  lui  fit  donner  des  lavemens  émolliens, 
6c  frotter  pendant  l’accès  l’épine  du  dos 
6c  les  pieds  avec  un  Uniment  névritique. 
Ces  remedes  firent  encore  plus  dimi¬ 
nuer  la  fievre  ;  les  douleurs  contondan¬ 
tes  celférent ,  l’urine  6c  la  fueur  devin¬ 
rent  plus  abondantes.  Quatre  femaines 
s’étant  paflees  de  la  forte  ,  il  lui  donna 
douze  dofes  d’une  poudre  compofée 
de  limaille  de  fer  ,  d’écorce  de  quinqui- 
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na  ,  de  mercure  doux  ,  &c.  dont  nous 
avons  patlé  ci-devant  :  la  fievre  dimi¬ 
nua  peu  à  peu  ,  &  le  malade  après  avoir 
çonfommç  cette  poudre  ,  recouvra  en~ 
dérement  la  fanté. 

Reflexi  on  s. 

'  V  '  ’  ' 

I  ’Hiftoire  que  nous  venons  de  rap~ 
i  a  porter  nous  apprend  que  les  fpéci- 
j  fiques  iont  très-mauvais,  lorfqu’on  s'en 
I  fert  avant  que  d’avoir  corrigé  &  évacué 
i  les  mauvaifes  humeurs, 8c  qu'au  contrais 
i‘  re  les  remedes  qui  évacuent  légèrement 
)  font  avantageux  ,  &  prouve  l’efficacité 
I  de  la  poudre  compofée  de  métaux  apé- 
il  rkifs  &  de  quinquina.  En  effet,  ce  der- 
j  nier  remede  efi  d’un  ufa^e  très -fur  % 

•  3  îorfqu  on  le  prend  avec  des  laxatifs  Ôc 
î  !  des  diaphoniques  ,  <$£  il  en  eft  de  lui 
o  comme  de  l'opium,  dont  la  vertu  fom*- 
.!  nifere  eft  tellement  adoucie  par  les 
purgatifs  ,  les  fudorifiques ,  auffi-bien 
.  j  que  par  les  diurétiques  &  les  analeptl- 
.  j  ques  avec  lefquels  on  les  mêle  ,  qu’il 
nj  acquert  une  efpece  de  température  qui 
i  le  rend  incapable  de  nuire.  Je  corneille 
)p  donc  très  -  férieufemeut  de  ne  jamais 
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emploïer  ce  fébrifuge  tour  feul ,  fur- 
tout  dans  les  corps  qui  ont  des  obftruc- 
tions  Sc  des  engorgements  dans  les  vif- 
ceres  ,  fans  avoir  auparavant  emploie 
les  apéritifs ,  ou  fans-  le  mêler  avec  ces 
derniers. 


OBSERVATION  V. 


XT  Ne  jeune  fille  d'un  tempérament 
J  fanguin5d’une  chair  molle  &  fpon- 
gieufe,  fut  attaquée  de  la  fievre  Quarte 
dans  l’année  1719.  qu’il  régnait  ici  plu-r 
fieurs  fortes  de  fievres^que  la  fécherefle 
6c  la  chaleur  de  l’air  qui  duroit  depuis 
cinq  mois  avoir  occafionnées.  Apres  le 
quatrième  accès ,  le  Chirurgien  lui  tira 
une  grande  quantité  de  fang  du  bras  ? 
6c  il  lui  donna  le  jour  fuivant  des  pilu¬ 
les  très-purgatives  ,  qui  la  firent  aller 
vingt  fois  en  vingt-quatre  heures.  Elle 
eut  le  flux  de  ventre  pendant  quelques 
jours  avec  des  tranchées  ?  quoiqu’elle 
n’allât  pas  fi  iouvent  à  la  felle  ?  6c  en- 
fin  il  devint  fanglant  avec  excrétion  de 
mucofité  -,  en  conféquence  la  fievre  di¬ 
minua  ,  puis  cefla  entièrement.  La  ma¬ 
lade  fut  auili  heureufement  guérie  du 
flux  de  fang  par  des  boiflons  adouci f- 
fmtes  ,  compofées  avec  des  fleurs  de 

camomille 
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|  Camomille  8c  de  fureau  dans  du  lait5& 
j  par  la  poudre  antidyfentérique  de  Klap- 
|  perbeinlus  ,  comp.ofée  de  bol  d’armé- 

i  nie  8c  d'écorce  de  cafcariile. 

1  ■'  "  •  .  \ 

Réflexions.. 

T  |  Ne  feule  8c  même  caufe  avoir 
occafionné  des  dyfenteries  8c  des 
L  fievres  épidémiques  de  différente  efpe- 
:  ce  dans  l’année  dont  j'ai  parlé.  Elles 

I  dévoient  leur  naiffance  aux  matières 
impures  excrémenteufes  p  âcres  8c  bi- 
lieufes  ,  qui  avoient  été  engendrées 
dans  le  corps,fans  pouvoir  en  fortir  par 
le  défaut  de  tranfpiration  ,  8c  qui  s’é- 
toient  amaflees  dans  lespremieres  voies, 
8c  principalement  dans  le  duodenum  , 
i  d’où  ayant  palle  dans  le  fang,  le  mou- 
!  vement  fébrile  les  faifoit  fortir  corn-- 
j  me  critiquement  par  lesinteftins  ou  par 
x  l’habitude  du  corps.  La  malade  ayant* 
3  été  faignée  ,  la  tranfpiration  diminua  ,, 
mais  la  force  du  purgatif  obligea  les 
humeurs  de  fe  porter  avec  violence  vers 
les  intefdns ,  8c  l’excrétion  de  la  matière 
bilieuie  devenant  plus  abondante  ,  elle' 
1  fit  celler  la  fievre  qu’elle  occafionnoit,,* 
Nous  avons  remarqué  dàns  k  tems  qu&* 
Tome  II  Q> 
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régnoient  ces  fièvres  épidémiques,que  la¬ 
dy  ienterie  qu'on  avoir  arrêtée  mal  à 
propos  occafionna  des  fievres  ,  dont  la 
guérifon  fur  très-difficile.. 

OBSERVATION  VI. 

AU  commencement  d’un  automne 
où  la  fievre  Quarte  étoit  très-fré¬ 
quente  elle  attaqua  avec  les  fymptô— 
mes  ordinaires  un  jeune  homme  du 
commun  ,  qui  après  s’être  mis  en  cole¬ 
re  avoit  beaucoup  bu  Sc  s’étoit  refroidi* 
Après  le  cinquième  accès  ,  trois  grains 
de  tartre  émétique  Sc  quinze  grains 
de  tartre  vitriolé  ,  donné  fix  heures 
avant  l’accès  ,  lui  firent  vomir  avec  de 
grandes  inquiétudes  dans  les  parties 
voilmes  du  coeur  une  grande  quantité 
de  pituite  Sc  de  bile.  En  conféquence 
la  fievre  fe  changea  en  quotidienne  ir¬ 
régulière.  On  fit  prendre  au  malade  des 
poudres  abforbantes  ,  falines  Sc  nitreu- 
fes  ,  avec  le  cînnabre,  qui  rendirent  les 
accès  moins  violens  Sc  plus  courts  ,  le 
ventre  plus  lâche,  Sc  la  lueur  plus  abon¬ 
dante  dans  le  déclin.  Quelques  femaines 
après  on  lui  donna  en  tems  Sc  dolê  con¬ 
venables  un  éleéluaire  fébrifuge  qui  fit 
celïer  la  fievre  peu  à  peu  •  mais;  com¬ 
me  il  mangeoit  tout  ce  qui  lui  tombait 
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I!  fous  la  main  ,  qu’il  n’avoit  aucun  foin 
ï  de  fe  garantir  du  froid ,  la  fievre  revint, 
i  3c  il  en  fut  délivré  une  fécondé  fois  par 
le  moïen  de  trente  gouttes  de  baume 
de  vie  dans  deux  onces  d’eau  de  menthe 
prifes  avant  3c  après  l’accès  ,,  mais  la 
i  fievre  ne  le  quitta  pas  pour  long-tems  ; 

*  car  le  malade  s’étant  livré  à  fon  appe¬ 
tit  fans  ménagement  9  3c  s’étant  expofé 
au  froid  5  il  eu  fit  attaqué  de  nouveau. 
Je  lui  conciliai  de  prendre  quatre  héu- 
t  res  avant  l’accès  dans  quelques  cuille¬ 
rées  d’eau  de  vie  quinze  gçains  de  poi¬ 
vre  blanc  légèrement  concaffé  ,  3c  de 
fuer  dans  fon  lit.  Il  en  prit  quatre  foisy 
:  3c  il  en  fut  guérL 

Reflexi  o  h  s. 

i°.  T  Es  perfonnes  du  commun  dont 
/Lj  plus  expofées  que  les  autres  aux 
rechutes  ,  lorfqu  elles  font  attaquées 
(  de  fievres  5  3c  fur-tout  de  fievres  Quar¬ 
tes  ;  car  elles  ne  font  point  accoutu¬ 
mées  à  s’affujettir  à  un  régime  de  vie 
réglé  ?  ni  à  fiîivre  les  ordonnances  du 
Médecin  •  auffi  très-fouvent  le  défaut 
de  tranfpiration,  ainfi  que  la  trop  gran¬ 
de  quantité  d’alimens  mal  iains  dont: 
éhs  fe  nourriffent  y  engendrent  -  ils 

o  i 
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promptement  une  nouvelle  madere  fé¬ 
brile.  Pour  empêcher  qu’elle  ne  caufe 
une  maladie  ,  on  doit  l’évacuer  par  l'e 
haut  avec  les  émétiques  ,  8c  par  le  bas 
avec  des  laxatifs  faillis ,  déterf  fs  8c  bal- 
famiques  ;*  ou  bien  on  doit  la  détruire 
avec  un  remede  digeftif  ftomachique  :: 
tel  eftle  poivre  dont  l’ufage  eft  admira¬ 
ble  pour  le  menu  peuple. 

i°.  La  fueur  qu’on  excite  avant  l’ac¬ 
cès  par  un  remede  8c  par  un  régime 
convenables  ne  fait  aucun  mal;  au  con¬ 
traire  ,  quoiqu’on  peine  le  commun  des 
Médecins ,  elle  e(l  très  -  filutaire  pour 
vaincre  la  fievre,  8c  pour  prévenir  fon 
attaque.  Je  fois  convaincu  par  pluf  eurs 
expériences  ,  que.  la  foeur  procurée 
avant  l’accès  par  le  moïen  des  remedes 
convenables  ,  pourvu  qu’on  ait  aupa¬ 
ravant  évacué  parfaitement  les  premiè¬ 
res  voies  du  levain  qui  occalionne  là 
fievre,  à  empêché  le  friffon  8c  les 
mouvemens  fpafmodiques  ,  fins  let 
quels  il  n’y  a  point  de  chaud, &C  qu’elle  a 
même  empêché  lafievre.C’eft  uneferreur 
de  croire  que  la  fueur  puiffe  chalfer  la 
matière  fébrile  après  que  l’accès  a  cet 
fé;:car  tant  s’en  faut  que  j’aye  jamais 
vû-  la  fievre  heureufement  guérie  par 
des  foeurs abondantes  venant  après  lac- 


ü  e  s  Fièvres.  ré>  f 
;  c es  ou  les  jours  d’intermiilion  ,  qu’au, 
o!  contraire  ces  Tueurs  abondances  mau- 
t  j  quent  une  ToibleTTe  des  parties  ,  &  l’a*- 
tq  tonie  delà  peau,  qui  difpofe  le  corps 
i  à  un  nouvel  accès.. 

O  BS  RR  V  ATI  O  N  VIL 


UN  enfant  âgé  de  dix  ans  qui  avoir 
le  viiage  livide  &c  pâle  ,  le  bas 
ventre  enfle  Sc  qui  cependant  avoit 
de  l’appétit  ,  fut  attaqué  de  la  flevre 
Quarte  pour  s’êrre  refroidi  le  foir  à 
l’air.  On  lui  donna  des  teintures  amer  es 
:ii  qui  ne  firent  qu’augmenter  fonappédt, 
'M  tk  comme' il  le  décou v-roit  pendant  la 
;:i  nuit ,  la  flevre  après  dix  accès  Te  chan- 
;ügea  en  quotidienne.  Il  prit  donc  tous 
il  les  deux,  jours  de  mes  pilules  délaïées 
é  dans  un  véhicule  ,  &  on  mit  dans  une 
mefure  de  bonne  biere  qui  lui  fer  voit 
de  boifFon  ,  deux  cuillerées  d’une  li¬ 
queur  compofée  avec  le  fel  de  tartre,  le 
nitre  ,  Fe  Tel  ammoniac  ,  1’ arcanum 
duplicatum  ,  de  chacun  deux  gros  5 
qu’on  flt  fondre  dans  une  livre  d’eau 
tij:  de  fontaine  r  en  y  ajoutant  dix  grains 
:î  d’extrait  de  faffran.  Ces  remedes  firent 
t  icelTerla  flevre  en  trois  femaines,  le  bas 
:  ;  ventre  Te  defenfla  ,  &  la  couleur  livide 
du  vifage  difparut  jamais  un  mois  après 
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la  fievre  revint  tous  les  jours.  On  la 
ehaifa  en  peu  de  tems  avec  ces  memes 
remedes  y  elle  revint  encore  deux  mois 
après ,  6c  elle  fut  encore  guérie  de  la 
même  maniéré.  Comme  je  m’ap  perçus 
que  la  caufe  de  ces  fréquentes  rechutes 
venoit  de  ce  que  le  malade  négligeoit 
«Fufbr  des  remedes  convenables  après 
que  la  fievre  avoir  celle  ,  6c  du  mau¬ 
vais  régime  de  vie  ,  je  lui  défendis  l’u- 
fàge  des  àlknens  doucereux,.  des  acides, 
du  laitage  ,  du  fromage ,  des  fruits  d’é¬ 
té  ,  6c  je  lui  ordonnai  d’uler  pour  le 
moins  tous  les  trois  jours  pendant  quel¬ 
que  tems  des  pilules  r  6c  de  la  liqueur 
dont  j’ai  parlé  d-dellus.  La  fievre  aïant 
enfin  été  furmontée  par  ce  moïen, ren¬ 
iant  recouvra  heureufement  la  ianté*. 


Réflexions 


LEs  enfans  guérilTent  difficilement 
de  la  fievre  Quarte  >  ils  eifuient 
même  des  rechutes  très  -  fréquentes; 
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cernent  les  maux  dont  ils  font  mena¬ 


cés.  J’ai  commencé  pkiiieurs  fois  avec 
beaucoup  de  fuccès  par  des  remedes 
évacuai) s.  Je  me  fuis  ordinairement 
;  fervi  pour  les  purger  de  la  poudre  de 
l  Cornac  hini  5.  compofée  d’une  drachme 
i  de  crème  de  tartre  ,  de  douze  grains. 

:  d’antimoine  diaphonique  ,  &c  de  îix 
grains  de  diagrede  fulphuré ,  à  laquelle 
j’ai  ajouté  quelquefois  un  peu  de  nitree. 
J’ai  fait  prendre  trois  fois  à  mes  jnaîa- 
(  des  le  tiers  de  cette  dofe  fîx  heures 
;  avant  l’accès^  Lorfqu’îls  avoient  des 
naufées  8c  qu’ils  faifoient  des.  efforts 
pour  vomir  ,  j’ai  mis  dans  une  dofe  de 
ce  remede  un  demi  grain  feulement  de 
i  ;  tartre  émétique.  Après  avoir  ainfi  pur¬ 
gé  le  corps  des  ordures  qui  y  étaient  _9. 
:  je  leur  ai  fait  prendre  le  jour  dln~ 

:  :  termiffion  toutes  les  deux  heures 
i  iune  cuillerée  d’une  infufîon  corrobo¬ 


rante  ,  compofée  de  fa  maniéré  fuivan- 
,!  te.  Prenez  écorce  de  quinquina  une  de- 
i  mi-once,  cafcarilîe ,  terre  foliée  du  tar¬ 
tre,  fel  de  tartre,  de  chacun  une  drafch- 
me  >  infufez  le  tout  dans  huit  onces 
i  I d’eau  de  chardon  bénît  y  ajoutez  à  la 
i  Î1  colature  une  demi-once  de  julep  de  ro~ 
fes*  Mêlez,.  Si  la  fiev.te  ne  ceffe  point 
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par  Tufage  de  ces  remecks  ,  c’efi  un§ 
marque  que  les  vifcéres  font  engorgés  y 
&  que  les  petites  glandes  de  F  abdomen 
font  obftruées.Paurguérir  cette  demiere 
maladie  3.  je  me  fuis  iervi  de  la  liqueur 
fil i ne  dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Je  fai 
donnée-  à  mes  malades  en  petites  dofes-, 
mais  répétées  3  6e  je  leur  ai  fait  prendre 
pour  boiffon  une  décoéfcion  déîaïante 
<k  apéritiv-e.  Après  avoir  préparé  de 
cette  maniéré  les  premières  voies  êc  dé¬ 
gagé  les  vifcéres  ,  je  n'ai  point  fait  dif¬ 
ficulté  3  fiir-tqut  lorfque  j’ai  vu  que  f ac¬ 
cès  étok  moins  fort  6e  plus  Court5d’ap- 
paifer  le  fpafme  fébrile,  J  en  ai  point  trou¬ 
vé  de  méthode  plus  iure  pour  y-  réufïirj, 
foie  dans  les  enfans  ,  foit  dans  les  jeu¬ 
nes  gens  5  que  celle  dont  fe  fert  Helve¬ 
tius  5  qui  efl  de  donner  deux  ou  trois 
fois  pendant  les  jours  d’interrniffion  un 
lavement  compofé  d'une  décoéfion  d'é¬ 
corce  de  quinquina  ,  le  fiai  finit  pourtant 
précéder  5  pour  évacuer  les  excrémens^. 
d'un  lavement  émollient.  La  fïevre  a 
toujours  été  guérie  par  ce  moïen  ,  Se 
elle  ifeft  jamais  revenue  lorique  les 
eonvaleficens  ont  eu  foin  de  fie  garantir 
du  froid  3  Sc  de  tout  ce  qui  pouvoit  en-- 
£er  Se  confiiper  le  ventre. 

OBSEF  YATXOW 
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OBSERVATION  VIIL 

UN  gentil  homme  âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  de  qui  avoir  été  peu  fou- 
vent  malade  ayant  été  frappé  un  foir 
d’une  peur  imprévûe  ,  de  ayant  enfuite 
mangé  ,  fut  attaqué  d'un  frilTon  fuivi 
d’une  grande  chaleur  qui  l’empêcha  de 
dormir  pendant  la  nuit.  Ces  accidens 
augmentèrent  le  quatrième  joui;  ?  car  ils 
furent  accompagnés  de  mal  de  tête ,  de 
laffitude  ,  de  d’inquiétudes  dans  le  voi- 
fmage  du  cœur.  Cependant  les  jours 
qu’il  étoit  fans  fievre  ,  le  malade  le 
trouvoit  alfez  bien  ?  il  dormoit ,  de  prer- 
noit  de  la  nourriture.  Il  confulta  après 
le  feptiéme  accès  un  Chirurgien  qui  lui 
donna  deux  fois  l’émétique  avant  l’ac¬ 
cès  ,  de  qui  attaqua  la  fievre  les  jours 
d’inter miffion  avec  des  poudres  âcres  , 
falines  ,  le  gingembre ,  de  la  racine  d’a- 
ron  ,  de  qui  lui  donna  pour  boillbn 
ordinaire  une  décoélion  tempérée  des 
bois.  Les  accès  devinrent  plus  violens , 
de  furent  accompagnés  d’inquiétude  , 
d’engourdlffement  des  feus  ,  de  dé  (or¬ 
dre  dans  les  idées.  Les  jours  fuivans  le 
mal  de  tête  continua  5  les  forces  Se  les 
Tome  h  R 
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membres  tombèrent  dans  la  langueur  f 
la  chaleur  fut  violente  ,  6c  le  malade 
eut  du  dégoût  pour  tous  les  alirnens.  Il 
y  avoit  déjà  deux  mois  qu’il  étoit  ma¬ 
lade  3  lorfque  je  fus  appellé  ;  mais  je  ne 
pouvois  venir  à  bout  de  le  guérir  à  eau- 
le  du  dégoût  qu’il  avoit  pour  les  ali- 
mens  6c  pour  les  remedes.  Cependant 
comme  il  étoit  conftipé  ,  6c  tourmenté 
d’une  enflure  cardialgique  de  l’eftomac 
je  lui  confeillai  de  prendre  un  clyftere 
compofé  d’émolliens&  de  remedes  car- 
mi  natifs,  aiguifé  de  quelque  fel ,  qui  le 
foulagea,  6c  qui  lui  procura  le  fommeih 
Je  lui  fis  appliquer  aux  carpes  une  em¬ 
plâtre  à  l’imitation  de  celui  de  StrobeU 
berger  qui  rendit  l’accès  moins  violent» 
Je  ne  lui  fis  prendre  intérieurement 
:que  l’élixir  baifamique  tempéré  ,  parce 
que  je  vis  que  les  fels  déterfifs  augmen- 
toient  les  inquiétudes  des  parties  voifines 
du  cœur  ;  mais  le  fuc  nourricier  venant  à 
manquer  àcaufe  du  dégoût  que  lemalade 
avoit  pour  les  alirnens ,  6c  la  durée  de 
la  fievre  qui  étoit  prefque  continué  3 
épuiferent  entièrement  fes  forces  6c  il 
mourut.  L’avant  dernier  accès  il  eut 
dans  quatre  ou  cinq  heures  un  frifTon 
violent  6c  continuel ,  avec  inquiétude  , 
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-ane  refpiration  très-embarrailee ,  délire* 
.3c  agitation  du  corps  ,  &  un  pouls 
faible  3c  concentré  -,  la  chaleur  furvint 
eniuite, 3c le  pouls  s’éleva;  mais  au  der¬ 
nier  qui  fut  très-violent  ,  il  ne  furvinc 
S  aucune  chaleur  ,  3c  le  malade  mourut 
1  durant  le  frilfon  &  le  froid  de  la  fieyae* 

Réfutions, 

•* 

T  À  fievre  quarte,  fuivant  Hippocra- 
1;  1-  *  te  3c  Celfe  ireft  point  dangereufe  „ 

S  3c  ne  caufe  nas  aiiement  la  mort.  On 

1 

i  remarque  même  que  fi  fon  cours  eftor- 
\  dinaire  ,  elle  procure  une  longue  vie; 

;  mais  Galien  nous  apprend  dans  ion  croi- 
ij  fiéme  livre  fur  les  maladies  épidéml- 
lj  ques  d'Hippocrate  qu  elle  tue  beaucoup 
de  monde  ,  lorfque  les  vifcéres  font  en- 
||  -flamés  ,  3c  qu’ils  font  attaqués  de  quel- 
M  qu’autre  vice  ,  foit  en  cauiant  une  hy- 
:  j  dro  pille  anafarque  ou  un  dégoût  uni  ver- 
foi  fel.  Ce  dégoût  univerfel  pour  les  ail— 
ir  mens  eft  très-dangereux,  &  j’ai  remar- 
tij  qué  qu’il  étoit  caufé  par  la  corrup- 
,î  tion  de  quelque  vifcere.  D’ailleurs  lorfû 
:  i  j  quon  ne  prend  aucune  nourriture ,  011 
:  !  Dte  au  corps  3c  aux  forces  ce  qui  les 
m  entretient  ;  ce  qui  fait  qu’on  deviem 
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maigre,  &  que  les  forces  s’épuifent  en* 
tierement.  Ce  qui  arrive  far-tout  aux 
vieillards ,  8c  à  ceux  qui  font  depuis 
long-tems  minés  par  la  fi evre.  De  plus, 
les  fievres  dont  nous  venons  de  parler, 
8c  qui  font  caufées  par  les  pallions,  font 
très-funeftes  aux  vieillards  lorfqu’eiies 
durent  long-tems.  Quoique  les  forces 
ne  foient  pas  entièrement  épuifées  dans 
le  commencement ,  on  doit  cependant 
les  traiter  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ;  car  les  moindres  fautes  qu’on 
commet  dans  le  régime  ou  dans  la  cure, 
coûtent  fouvent  la  vie  aux  perfonnes 
qui  font  d’un  âge  avancé.  Ceux  qui 
meurent  des  fievres  intermittentes  pé- 
riffent  pendant  la  violence  des  Ipafmes 
febriles  qui  pouffent  les  fluides  vers  la 
tête-  8c  dans  les  organes  internes  qui 
fervent  à  la  vie  ,  8c  font  que  les  fucs 
s’y  arrêtent  entièrement.  C’eft  ce  qu’on 
remarque  non- feulement  dans  les  per¬ 
fonnes  qui  font  attaquées  de  la  fievre 
Quarte  ,  mais  encore  de  la  fievre  quo¬ 
tidienne  ,  lorfqu’elles  fe  changent  en 
continues. 
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J  N  jeune  homme  fort  adonné  aux 
)  Lettres,  &  qui  menoit  une  vie  fé-^ 
fdentaire  ,  s'étant  mis  en  chemin  dans 
A  ie  mois  de  feptembre,  un  foir  quejle  tems 
ihétoit  à  la  pluie  ,  fit  un  très-bon  fouper 
J  :&  but  en  quantité  d'un  vin  dur  &c  de 
èjamauvaife  qualité.  Arrivant  le  foir  dans 
:  :  la  maifon  il  fut  attaqué  d'un  accès  de 
:  nfievre  ,  avec  pefanteur  dans  les  mem¬ 
bres.  Ces  accidens  augmentèrent  le 
Iquatriéme  jour  ,  &  furent  accompa- 
Ignés  d’inquiétudes  dans  le  voifinage  du 
if  coeur.  Il  prit  par  le  conleil  du  Médecin 
3  ru  ne  poudre  digeftive  faline  ,  &  durant 
;  d'accès  un  tempérant  nitreux.  Après 
aavoir  été  à  la  Telle  fix  fois  fans  aucunes 
•retranchées,  la  fievre  diminua.  Cinq  jours 
««après  il  voulut  aller  rendre  compte  à 
rijfon  Médecin  de  l'effet  qu'avoient  pro- 
fjduit  fes  remedes.  Comme  la  foirée  étoit 
k  froide  à  caufe  dutems  humide  qu'il  fai- 
lïibit  ,  il  fut  attaqué  tout  d'un  coup, 
ilorfqu’il  revint  chez  lui ,  d'un  nouvel 
j  accès  de  fievre  beaucoup  plus  violent 
il  que  le  premier.  Il  revint  le  jour  d’après,, 

;  éc  il  celfa  le  troifiéme  jour.  L'accès  du 
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quatrième  jour  repondoit  â  celui  du 
premier  ,,  8c  celui  du  cinquième  à  celui 
du  fécond  ,  deforte  que  la  fievre  étoit 
double-tierce.  Le  malade  avoir  le  ven¬ 
tre  parelfeux  5  l’eflomac  tourmenté  de 
eardi  algie ,  les  pieds  enflés  jufqu’aux 
genoux  ,  tout  fon  corps  8c  (on  vifage 
paroiiloient  bouffis.  On  lui  donna  du— 
rant  1’  accès  une  liqueur  faillie  alka- 
line  nitreufe  ?  8c  pendant  l’intermit- 
fion  8c  le  jour  intercalaire  il  prit  des 
pilules  balfamiques.  Il  fut  deux  fois  à 
la  felle  ?  8c  la  fievre  redevint  (impie.  Il 
ufa  toujours  des  mêmes  rernecles  qui 
lui  cauferent  un  flux  de  ventre  abon¬ 
dant  avec  des  tranchées  aux  environs 
du  nombril ,  8c  il  rendit  nuit  8c  jour 
des  maderes  fi  âcres  que  l’anus  en  fut 
prefque  écorché.  Cette  diarrhée  dura 
pendant  quelques  jours  ,  8c  l’accès  fut 
moins  violent  ;  mais  l’enflure  des  pieds, 
augmenta  auffî  -  bien  que  la  pe fau¬ 
teur  8c  la  foibleffe  des  reins.  Après; 
avoir  pris  une  potion  compofee  d’une- 
teinture  d’antimoine  tartarifce ,  d’eflen- 
ce  de  cafcarille,  &d’efprit  de  corne  de 
cerf  ambré ,  la  fievre  diminua  encore,. 
Mais  la  foibleife  dans  laquelle  le  mala¬ 
de  étoit,  le  dégoût,  la  couleur  livide  de 
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fôn  vifage  ,  l’enflure  des  pieds  faifoient 
craindre  pour  fa  vie.  En  conféquen- 
Ce  on  lui  fit  prendre  après  l’accès  un 
éleduaire  compofé  de  rob  de  fureau  8c 
de  genevrier  ,  de  quinquina  de  cafca- 
rille  ,  d’extrait  de  petite  centaurée  ,  de 
cerufe  d’antimoine,  de  fel  de  chardon- 
bénit  avec  de  l’efprit  de  fel  ammoniac* 
Le  malade  n’en  eut  pas  plutôt  pris  qu’il 
fentit  augmenter  fes  forces  ,  qu’il  eut 
meilleur  appetit,  que  la  douleur  obtufe 
8c  gravative  qu’il  refl'entoit  dans  les 
membres  s’évanouit  ;  la  fievre,  après  un 
fécond  accès  très- léger  cefla  entière- 
ment,  l’enflure  des  pieds  diminua  infen- 
fiblement,  8c  un  mois  après  il  avoir  re¬ 
couvré  entièrement  la  fanté.  Je  lui  re¬ 
commandai  pour  la  conferver  de  fui- 
vre  un  régime  de  vie  exad ,  d’ufer  de 
pilules  baifamtques  &  d’elixir  eftoma- 
cal  ,  .8c  fept  femaines  après  il  n’avoit 
encore  relïenti  aucune  incommodité* 

Réflexions. 

NOus  pouvons  tirer  de  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  plufieurs  re¬ 
marques  d’ufage.  Nous  voyons  par-là 
quelles  font  les  caufes  procatardiques 
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qui  venant  à  s’unîr  peuvent  occafioiiner 
la  fievre  intermittente.  Telles  font  la 
conftitution  de  l’air  qui  rendoit  les  liè¬ 
vres  tierces  8c  quartes  très-fréquentes, 
la  foiblefte  de  l’eftomac  occaftonnée 
par  une  étude  trop  affidue  8c  par  une 
vie  fédentaire  ,  le  défaut  de  tranfpi ra¬ 
tion  cauié  par  la  fraîcheur  8c  F  humidi¬ 
té  de  l’airy  la  boiifon  &  les  alimens  mai 
faiiijs  dont  F  eftomac  étoic  chargé.  L’é¬ 
vacuation  du  bas  ventre  procurée  par 
la  nature,  8c  les  remedes,  diminua  l’ac¬ 
cès  qui  revint  auffi-tot  après  que  le  ma¬ 
lade  fe  fut  expofé  le  foir  à  la  fraîcheur 
&  l’humidité  de  l’air  *  parce  que  les 
matières  vaporeufes  8c  iolphureufes 
qui  avoienc  accoutumé  de  fortir  par  la 
tranfpiration  avoient  été  repoulfées.,  8c 
portées  vers  les  premières  voies ,  com¬ 
me  les  parties  les  plus  foibles.Ce  qui  a 
fait  que  la  fievre  Quarte  s’eft  changée 
en  double  ,  a  été  ,  à  ce  que  je  crois,  la 
grande  quantité  des  liqueurs  corrom¬ 
pues  qui  s’étoient  amalfées  dans  Fefto¬ 
mac  à  caufe  de  fa  foiblefte  ,  8c  dont 
la  nature  s’eft  enfin  déchargée  d’elle- 
même  8c  avec  le  fecours  de  Fart  ,  par 
des  felles  fréquentes  accompagnées  de 
tranchées.  Ce  qui  mérite  d’être  remar- 
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qué  ,  c'efl:  que  malgré  ce  flux  de  ven¬ 
tre  l'enflure  s'eft  formée  &  a  même?  au¬ 
gmenté  ;  ce  qui  prouve  /évidemment 
qu’il  y  avoir  dans  le  corps  beaucoup 
de  crudités  ,  &  que  l'atonie  des  vifce- 
res  &  des  parties  externes ,  étôit  très- 
grande.  Audi  le  malade  ayant  pris  un 
éleétuaire  corroborant ,  &  l'eftomac  &T 
les  premières  voies  ayant  repris  leur 
reflort  par  fon  moïen,le-s  forces  &  l'ap- 
petit  revinrent  fenflblement ,  l'enflure 
diminua  peu  à  peu  ,  &  le  malade  recou¬ 
vra  la  fanté  :  d’où  il  fuit  que  l'enflure  des 
pieds  qui  fur  vient  durant  la  fievbe  n'eA 
pas  fi  dangereufe  que  celle  qui  fui: vient 
après  qu’elle  a  ceffé,  fur-tout  lorfqu'on 
l'a  mal  traitée  j  8c  que  l'ufage  des  fpe- 
cifiques  fébrifuges  8c  des  corroborans, 
dont  les  principaux  font  le  quinquina 
ôd’écorce  de  eafcarilte,  produit  un  mer¬ 
veilleux  effet,  fi  les  parties  du  corps,  de 
même  que  le  veiitricuîe3fbnt  plutôt  dans 
l'atonie  que  dans  la  contraction  ,  &  fl 
iafievre  eff  cauiée  par  la  trop  grande 
quantité  d'humeurs  plutôt  que  par  une 
petite  quantité  de  matière  virulente. 
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T  3Ai  rapporté  jufqif ici  plaideurs  ob- 
I  fervations  pratiques,  ou  Ton  voit  la 
ftevre  Quarte  traitée  avec  5c  lans  fuc- 
cès.  Il  ne  fera  pas  maintenant  hors  cle 
propos  de  parler  ici  en  peu  de  mots  de 
là-méthode  dont  jë  me  iuis  fervi  commu¬ 
nément  pour  la'guerir.  La  première  cho- 
fe  que  j’aïe  faitepour  temperer  leliqueurs 
acides  ialines ,  diffoudre  les  vifqueufes 
5c  guérir  les  obflruéHons  ,  a  été  de  fai¬ 
re  prendre  à  mes  malades  trois  fois  le 
jour  d’intermiffion,  5c  une  ou  deux  heu= 
res  avant  que  l’accès  revint,  dans  de  la 
petite  biere ,  une  cuillerée  d’une  liqueur 
faline,  compofée  de  fel  de  tartre,  de  fel 
ammoniac,  de  nitre,  de  tartre  vitriolé,, 
ou  d’arcanum  duplicatum  ,  d’écorce  de 
cafcariile,  de  chacun  demi-once  ,  dii- 
fous  dans  deux  livres  d’eau  de  chardon- 
benit  ou  de  camomille  ordinaire  ,  en  y 
ajoutant  demi-drachme  d’extrait  de  faf- 
fran.  Je  me  fuis  fervi  après  le  tfoifîéme' 
accès  d’un  élixir  fébrifuge  compofé  de 
racine  de  pimprenelle  blanche,  de  con- 
trayerva  ,  de  dompte-venin  ,  du  bois 
eouleuvré  ,  d’écorce  de  cafcariile  >  de 
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chacun  demi-once  ,  d’extrait  de  char^ 
don-benit ,  de  fcordium,  de  Tel  de  tar¬ 
tre,  de  chacun  deux  drachmes  ,  extraits 
avec  i’efprît  theriacal  5  &  ma  liqueur 
anodine  minérale,  de  chaque  une  once^ 
huit  onces  d’efprit  de  vin  tartarifé  ,  &c 
quatre  onces  d’eau  de  fleurs  de  fureau* 
Je  donne  avant  l’accès  cinquante  ou 
foixante  gouttes  de  cette  teinture  dans 
une  hoillon  chaude  pour  exciter  la 
Tueur.  Cette  fîevre  a  fouvent  ce  lié  par 
cette  méthode.  Lorfqu  elle  a  continué, 
j’ai  fait  prendre  tous  les  matins?les  jours 
d’mtermiffion,  âmes  malades  rinfuiion 
laxative  que  j’ai  décrite  cLdeflus  ,  ôc 
fur  le  foir  feulement  la  liqueur  fitline 
dont  je  viens  de  parler.  Je  leur  ai  donné 
à  quelques  jours  delà  toutes  les  deux 
heures,Fac ces  fini,  la  groffeur  d’une  noix 
mufcade  d’un  éleéluaire  fébrifuge  coins- 
pofé  de  rob  de  fureau  ,.  de  genevrier  ,, 
de  chacun  une  once  -,  écorce  de  quin¬ 
quina,  de  cafcarille,  demi-once  de  cha¬ 
cun  ;  extrait  de  petite  centaurée,  fel  am¬ 
moniac  ,  antimoine  diaphonique  de 
chacun  une  drachme  ,  julep  de  rofe 
une  once  &  demie.  Lorfque  le  ventre 
étoit  conftipé  je  l’ai ,  lâché  avec  un  la¬ 
vement  domeflique  ,,  ou  bien  j’ai  donné. 
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à  mes  malades  cent  gouttes  d’un  élixir 
compofé  de  demi-once  de  pilules  bal- 
famiques  délaïées  dans  quatre  onces 
d’eau  de  fumeterre  ,  avec  une  once 
d’huile  de  tartre  par  défaillance.  Après 
avoir  chaffé  la  fievre  par  ce  moïen,  j’ai 
fait  avaler  aux  convalefceiis  tous  les 
huit  jours,  pour  éviter  une  rechute,  mes 
pilules  balfamiques  ,  ou  trente  grains 
des  fuivantes  compofées  de  remedes 
plus  énergiques ,  mais  quand  j’avois  af¬ 
faire  à  des  perfonnes  robufleï.  Prenez 
gomme  ammoniaque  ,  extrait  d’helle- 
bore  noir,  faffran  ,  mercure  doux,  cin- 
nabre,  de  chacun  une  drachme  ;  tro- 
chiques  alhandal,  une  demi-drachme.  Je 
leur  ait  donné  tous  les  jours  l’élixir 
ftomachal;  je  leur  ai  prefcritun  régime 
réglé,  8c  la  fievre  n’eft  jamais  revenue. 
Si  par  hazard  cela  eft  arrivé,  il  a  fallu  y 
employer  le  coin  8c  le  levier.  J’ai  donc 
entrepris  de  la  chaffer  avec  un  éméti¬ 
que  compofé  de  racine  d’hypecacuanh  ^ 
de  vitriol  de  Cypre  8c  de  faffran,  8c  je 
l’ai  entièrement  détruite  en  faifant 
fuivre  fur  le  champ  l’ufage  de  l’élixir, 
je  puis  affurer  que  j’ai  fouvent  détruit 
par  ce  moïen  dès  fa  naiffance  la  fievre 
Quatre  épidémique  ;  8c  celle  que  la 
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-gourmandife  avoic  occafionnée,  far-tout 
dans  le  menu  peuple,. 

R  E  FLEXIONS. 

QUoIque  je  me  fois  fervi  très-fou- 
vent  avec  beaucoup  de  fuccès  de 
la  méthode  dont  je  viens  de  parler  ,  je 
trouve  à  propos  d'avertir  ici  ceux  qui 
fouhaitent  exercer  la  Medecine  avec 
jugement  &c  avec  précaution ,  qu'on 
ne  doit  pas  s'imaginer  qu'il  y  en  ait 
une  univerfelle  dans  toutes  fortes  de 
maladies ,  ni  qu’on  puille  toujours  Per  *> 
ploïer  indifféremment  dans  toute  forte 
de  cas.  J'ai  coutume  de  répéter  fouvent 
à  mes  écoliers  que  les  remedes  n'ont 
pas  toujours  un  effet  fur  dans  les  mala¬ 
dies,  8c  qu'on  ne  doit  pas  toujours  u*er 
d'une  feule  8c  même  méthode  ;  mais 
qu'on  doit  en  trouver  une  convenable 
8c  propre  à  chaque  individu  ,  en  exa¬ 
minant  auparavant  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention  la  nature  de  la  maladie,  le  tem¬ 
pérament  du  malade ,  auffi-bien  que  la 
caufe  qui  l'a  occafionnée  -,  ce  qui  fera 
connofcre  non-feulement  les  remedes 
qu'on  doit  em ploïer,  mais  encore  aidés 
âu  raifonnement  8c  de  l'expérience  qui 
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bous  conduifent  à  connoître  &c  appren¬ 
dre  parfaitement  la  force  &  la  vertu 
des  remedes ,  de  quelle  maniéré  ,  en 
quelle  qualité,  en  quel  tems  &:  combien 
de  tems  on  doit  s’en  fervir.  On  peut 
encore  confulter  les  cas  que  nous  avons 
rapportés  dans  le  fécond  tome  de  nos 
Confultations  de  Médecine,  feétion  4, 
-obfervation  clxxx, 
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CHAPITRE  TROISIEME* 

# 

De  la  fievre  Quotidienne* 

S  O  MM  A  IRE, 

Theses  Pathol  ogi  qjj  e  s, 

I.  Ce  que  c  efl  que  la  fievre  Quotidienne, 
IL  CaraÜere  &  hifloire  de  la  vraie 
Quotidienne.  III.  Elle  efl  quelquefois  bâ¬ 
tarde  ,  &  vague  ;  IV.  quelquefois  épi¬ 
démique.  V.  Elle  différé  de  la  Quoti¬ 
dienne  continué  ;  VI.  de  la  catarrheufe 
benigne  &  maligne  •  VII.  de  la  double 
tierce  ;  VIII.  de  la  triple  quar-e  ;  IX, 
&  de  la  fievre  lente.  X.  Quelles  font 
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fis  eau  [es.  XI.  Ce  fl  le  vice  des  premières 
voies ;  XII.  auffl  efl-ce  la  queft  fin  flégefi 
XIII.  Pourquoi  P  accès  vient  tous  les 
jours .  XIV.  Ses  caufis  antécédentes  ; 
quels  fujets  elle  attaque .  XV.  La  vraie 
Quotidienne  efl  longue  ;  il  nen  eft  pas 
de  même  de  la  vague .  XVI.  Celle  qui 
approche  de  la  continué  efl  d'un  événe¬ 
ment  douteux  •  XVII.  celle  qui  fur  ce  de 
aux  intermittentes  eft  danger  eu fe  .XV  II  L 
C'eft  .un  bon  figne  quand  il  fi  fait  des 
excrétions  ftiïXo&  un  mauvais  quand  il 
ne  s'enflait  pas. XX.  Elle  efl  fluïvie  d au¬ 
tres  maladies  y  quand  elle  efl  mal  trai¬ 
tée.  XXL  Quels  font  les  Jignes  qui  an~ 
fiancent  la  mort.  Indications  cu¬ 
ratives  ,  et  Methode  generali 
pb  traiter  cette  pievre.  I.  Il  y  a 
trois  indications  curatives.  IL  Les  feh 
neutres  font  ici  bien  placés  ainfi  que 
les  remedes  acres  aromatiques  3  III.  les 
pilules  balflamiques  mêlées  avec  les  fiels  ° 
IV.  les  amers  &  les  fortifians  ;  V. 
fur- tout  les  eaux  minérales  chaudes 9 
&  les  aigrelettes.  VL  ’ALéthode  par¬ 
ticulière  de  traiter  cette  fleure.  Obser¬ 
vations  ET  PRECAUTIONS  CLINI¬ 
QUES.  L  Cette  fievre  demande  a  être 
traitée  avec  précaution .  IL  Elle  demm- 
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de  beaucoup  et  attention  dans  le  régime. 
III.  Il  faut  tenir  le  ventre  libre  ;  IV,  ai  • 
der  le  vomiffement  ;  V.  même  quand  la 
fievre  a  duré  long-tems  :  VI.  Il  faut 
mettre  des  remedes  extérieurs  fur  le  ven¬ 
tricule,  VII.  &  répigajlr e.  VIII,  Vu - 
fage  des  purgatifs  ,  IX.  &  de  la  fai- 
gée  demande  beaucoup  de  précautions. 
Histoires  de  maladies.  Obser- 
VAX  ion.  I.  Fievre  Quotidienne  opiniâtre 
guérie  par  les  eaux  de  Caries  Bade . 
Observation  II.  Fievre  Quotidienne 
avec  plufisurs  rechutes ,  guérie  par  les 
émétiques.  Observation  III.  Fievre 
Quotidienne  â  la  fuite  et  une  tierce , 
guérie  par  un  élebluaire  fébrifuge.  Ob¬ 
servation  IV.  Quotidienne  irré wlie^e 
a  la  fuite  et  une  (uperpurgatim.  Obser-' 
VAtion  V.  Vraie  Quotidienne  qui  so < 
pimâtre. 


A  fievre  Quotidienne  3  une  cfesi 
^fievres  intermittentes,  efi  beau¬ 
coup  moins  fréquente  que  la  tierce  ôc 
que  la  quarte  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  Ses  accès  viennent  ôc  cefient  tousd 
les  jours  ,  &  font  fuivis  de  quelques: 
heures  d  intermiffion. 

IL  L  accès  de  cette  fievre  commen- 1 

ce; 
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ce  de  grand  matin, environ  Far  les  qua~ 
tre  ou  cinq  heures ,  avec  froid  Sc  frif* 
foniiement ,  mais  cependant  fans  frift' 
fon.  Elle  eft  accompagnée  de  naufée 
cardial gique,  d'enflure  du  ventre  j  quel¬ 
quefois  de  mal  de  tête  ,  quelquefois  de 
défaillances  ,  Sc  fouvent  de  vomifle- 
mens  ,  de  flux  de  ventre  ,  Sc  même  de 
ces  deux  accidens  en  même  tems.  Il 
furvient  eniuite  une  chaleur  plus  lente 
qu’ardente ,  Sc  la  foif  eft  moins  violen- 
te  que  dans  les  autres  fievres  inter¬ 
mittentes.  Le  pouls,  qui  étoit  aupara¬ 
vant  déréglé  Sc  foible  ,  augmente  ,  il 
eft  cependant  plus  doux  que  dur  ,  l'a¬ 
rme  n‘ efl  point  enflammée  ,  mais  crue 
Sc  d'un  citron  trouble  beaucoup  de 
malades  ont  une  envie  de  dormir  prefi- 
que  infurmontable.  La  fueur  parole  en¬ 
fin,  mais  elle  eft  peu  abondante;  l'accès 
qui  celle  au  bout  de  dix  heures  ou  plus, 
lailfe  le  corps  dans  l’engourdiflement 
Sc  dans  la  pefanteur  ;  &  il  revient  le 
jour  fuivant  à  la  même  heure. 

III.  Voilà  de  quelle  maniéré  la  fievre 
Quotidienne  vraie  commence  Sc  conti¬ 
nué.  On  appelle  bâtarde  ,  erratique  3 
ou  anomale,  celle  qui  ne  conferve  point 
ce  cara&ere  ,  Sc  qui  vient  fur  le  midi,, 
Tome  /» 
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vers  le  foir,  ou  dans  quelqu  autre  tems: 

indéterminé; 

IV.  Cette  efpece  de  fievre  Quoti¬ 
dienne  irrégulière  devient  fouvent  épi¬ 
démique  3  lur-tout  lorfque  la  tempéra— 
tion  de  Fait  à  été  long-tems  dérangée., 
j'ai  yû  naître  dans  l'été  des  années 
1727.  8c  1720*  après  des  chaleurs  vio¬ 
lentes  &  continues'  y  fuivant  la  difxe- 
rence  des  temperamens  ,des  diarrhées,, 
des  dyfenteries ,  8c  des  ftevres  inter  • 
mittentes.de  differentes  efpeces,  8c  fur- 
tout  des  fievres  Quotidiennes, 

V.  La  fievre  Quotidienne  dont  nous, 
parlons  efi:  intermittente  c'eft  pour¬ 
quoi  on  11e  doit  pas  la  confondre  avec 
la  Quotidienne  continue.  Celle-ci  com¬ 
mence  également  de  très-grand  matin  * 
avec  froid  r  mais  la  chaleur  v  la  îàiw 
gueur,la  vîteffe  8c  la  foiBleffedu  pouls, 
îe  défaut  d’appétit,  8c  quelquefois  une 
lueur  colliquative  ,  durent  jufqffà  ce 
qu’elle  celle.  Si  elle  dure  long-tems; 
elle  eft  pour  Fordinaire  funefte  aux  ma¬ 
lades  qui  meurent  dans  le  friffon,  après 
que  leurs  forces  font  entièrement  épui- 
fées. 

VI.  On  ne  doit  point  aufil  confon¬ 
dre  la  fievre  Quoddiemie-iiitermitren- 
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te,  avec  la  fievre  catarrheufe  .  Celle-ci, 
fi  elle  eft  benigne ,  prend  le  foir  avec 
un  léger  frilfon ,  8c  ceffe  le  matin  *, 
elle  fe  fait  aftez  connoître  par  les  dé- 
flexions  catarrheufes  dont  elle  eft  ac¬ 
compagnée  :  quand  elle  eft  maligne, 
©11  la  connoît  aifément  à  l’abbatemenc 
conftdérable  8c  fubit  des  forces  5  8c  à 
l’infomnie  j  elle  n’a  qu  une  rémiffion  8c 
point  d’intermiffion. 

VII. .  Elle  différé  auffi  des  autres  fiè¬ 
vres  intermittentes  y  car  lorfque  la  fie¬ 
vre  tierce  devient  double  de  (impie 
qu’elle  étoit  auparavant,  l’accès  revient 
auffi  tous  les  jours  •>  mais  les  commen- 
cemens  des  deux  accès  fe  répondent  al¬ 
ternativement  j  8c  comme  les  caufes 
de  celle-ci  font  differentes  ,  les  reme~ 
des  doivent  l’être  auffi. 

VIII.  Si  la  fievre  quarte  revient  tous 
les  jours  ,  on  l’appelle  triple  ^  chaque 
accès  ne  vient  pas  tous  les  jours  à  la 
même  heure  ,  mais  les  commencemens 
de  chacun  d’eux  ne  fe  répondent  que 
de  quatre  en  quatre  jours.  Comme  les 
caufes  qui  produifent  cette  fievre  font 
differentes  ,  la  méthode  de  la  traiter' 
doit  l’être  auffi. 

ÏX,  On  la  difiineue  enfin  de  la  fievre 
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lente  ,  parce  que  celle-ci  commence 
vers  la  nuit  après  qu’on  a  mangé,  fans 
aucun  friffon  ,  &  qu’elle  eft  accompa¬ 
gnée  d  une  chaleur  clans  les  paumes 
des  mains  &  dans  la  plante  des  pieds  \ 
qu’elle  augmente  pendant  la  nuit ,  ac¬ 
compagnée  de  Tueur  &  quelle  dimi¬ 
nué  le  matin  ,  fans  ceffer  entièrement. 

X.  Comme  la  caufe  prochaine  de? 
toutes  les  fievres  n’eft  autre  que  l’af- 
feélion  du  iyftême  nerveux  ,  on  ne 
doit  pas  douter  que  celle  de  la  fievre 
Quotidienne  ne  conEfte  dans  l’agi¬ 
tation  fpafmodlque  des  parties  nerveu- 
fes  &  des -vaifleaux.  Ce  mouvement  fé¬ 
brile  extraordinaire  efb  caufé  par  une 
matière  entièrement  éloignée  de  la  na~ 
ture  douce  8c  naturelle  des  humeurs 
vitales ,  qui  eft  portée  dans  le  (ang  fans 
pouvoir  s’y  mêler.. 

XL  Les  premières  voies,  le  ventricule,, 
le  duodénum  ,  &  la  plus  conlïdérable 
partie  des  valvules  du  jé'unum  ,  font 
le  fiége  où  réfîde  cette  matière  vitieufe 
qui  en  eft  le  levain.  Elle  pafte  de-là  par 
les  vaiffeaux  laélés  dans  le  fang  &c  dans, 
les  humeurs,avec  lefquelles  elle  eft  por¬ 
tée  dans  les  parties  fenfibles  de  l’Inté¬ 
rieur  a  qu’elle  agite  &  qu’elle  jette  dans 
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un  mouvement:  contre  nature.  Plufieur^ 
ob  fer  vatio  ns  prouvent  évidemment  que 
dans  la  fievre  Quotidienne  3  les  pre¬ 
mières  voies  fane  remplies  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  liquem  s  vifcieufes  ,  cor¬ 
rompues  ,  virpieulesÿ  acides  &  bilieu- 
fes,de  différente  efpéce.  En  effet  cette 
fievre  eil  prefque  toujours  accompa¬ 
gnée  de  rots  3  de  natifées  ,  d'envie  de 
vomir ,  du  défaut  d’appétit  v  de  gon¬ 
flement  cardiaîgique  5  de  reflerrement 
des  parties  voifines  du  cœur  ,  d’oppref- 
fîon  de  poitrine  y  d’une  douleur  quel¬ 
quefois  tenfive  poignante,  8c  mordi¬ 
cante  3  qui  s’étend  jufqu’au  dos  ^  on 
fent  pour  l’ordinaire  dans  la  bouche  un 
goût  mauvais  &  défagréable  ,  quelque¬ 
fois  amer  5  quelquefois  doucereux  & 
fade  ,  &  fouvent  nidoreux.  Cette  fie¬ 
vre  celle  fouvent  d’elle-même  ,  &  par 
le  fècours  delà  nature  qui  procure  de 
fréquentes  déj cédions  ;  quand  c’eft  par 
le  isconrs  de  .l’art,  les  émétiques  8c  les 
purgatifs  joints  aux  ftomachiques  font 
tout  ce  qu’on  peut  efpérer. 

XII.  Comme  cette  fievre  efl  pour 
l’ordinaire  très-longue  ,  8c  qu’c  le  dure 
fouvent  plufieurs  mois  ,  il  y  a  apparen¬ 
ce  que  le  vice  qui  l’occafionne  eû  en- 
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racine  dans,  les  parties  du  bas-ventre 
les  plus  éloignées  du  courant  de  la 
circulation.  Car  les  organes  fecretoC 
res  ,  les  glandes  8c  les  membranes 
glanduleufes  des  inteflins  ,  étant  trop 
trop  relâchées  ,  au  lieu  *  une  liqueur 
lymphatique  ,  falivaire  8c  déliée,  y  ver- 
lent  une  grande  quantité  d'humeurs  im¬ 
pures  &  fereufes.  Les  autres  viicéres 
deftinés  à  purifier  le  fang  ,  comme  le- 
foie,  la  rate,  &|le  pancreas,  n'envoient, 
à  caufe  de  leur  foibleffe  8c  de  la  lenteur 
avec  laquelle  le  fang  y  circule  ,  dans- 
les  parties  defirinées  a  la  digeftion  ,, 
qu'un  fuc  lymphatique  8c  bilieux  mal 
purifié.  Il  arrive  de-là  que  la  difiolu- 
t-ion  des  alimens  8c  la  confieétion  du 
chyle  font  interrompues  ,  quil  fie  for¬ 
me  8c  s'accumule  dans  les  premières 
voies  beaucoup  de  crudités  impures  8c' 
fëreufes  ,  lefquelles  venant  à  palTer 
dans  le  fang ,  après  avoir  acquis  par 
leur  féjour  une  plus  mauvaife  qualité ,, 
caüfent  comme  nous  l'avons  dit  un- 
mouvement  fébrile. 

XIII.  Ce  qui  fait,  je  crois,,  que  les  ac¬ 
cès  fontplus  fréquens  danslafîevre  Quo¬ 
tidienne  que  dans  les  antres  fiev res  inter-' 
mittentes  3.  ceft  la  grande  foibleife  de*1 
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premières  voies.  Car  c’efl  elle  qui  occa- 
lionne  la  génération  des  crudités  qui  fait 
qu’elles  y  abordent  plus  prom  prement  r 
quelles  s  y  ramaffent  5  qu’elles  paffent 
s  en  moins  de  rems  dans  là  mafffe  du 
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fmg  3  &  qu’elles  font  portées  dans  les 
membranes  de  la  moelle  épiniére. 

XIV.  C’eft  par  cette  raiïon  que  tout 
ce  qui  peut  affaiblir  les  vifcéres ,  ou 
engendrer  dans  le  corps  des  liqueurs 
crues  &  impures,  eft  très-propre  à  eau- 
fer  la  fievre  Quotidienne.  Elle  attaque 
fur  -  tout  les  perfonnes  tranquilles  8c 
oifives  ,  qui  ufent  fans  ménagement 
d’alimens  cruds  ,  &  boivent  de  la 
Bière:  avec  excès  ,  qui  fe  livrent  trop 
au  chagrin  8c:  aux  inquiétudes  ,,  8c  qui 
ont  l’eftomac  affoibli  par  les  maladies 
précédentes  5. ou  les  pertes  de  fang.  Elle 
eft  plus  fréquente  en  h  y  ver  &  en  autom¬ 
ne,  Sc 'dans  les  tems  pluvieux  que  dans 
aucune  autre  Union  ;  les  vieillards  y  font 
plus  fujets  que -les  jeunes  gens  5  les 
femmes  que  les  hommes,  les  perfonnes 
pituiteufes, phlegmati ques  8c  fangumes>. 
que  celles  d’un  tempérament  bilieux 
&  mélancholique.  Elle  vient  auffi  très- 
facilement  à  la  fuite  des  autres  fievres 
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intermittentes ,  fur-tout  lorfque  le  ma¬ 
lade  ufe  de  mauvais  alimens  5  qu’il  iè 
livre  aux  paillons  de  Pâme  ,  3c  que  fou 
eftomac  eft  affoibli  par  des  purgatifs  3c 

lie 


ricueux  5  ou  que,  fans  fe  mettre  en  pei¬ 
ne  d’évacuer  les  premières  voies.,  on  a 
employé  mal  à  propos  les  aftringens 
3c  les  fpécifrques , 

XV4  La  vraie  fîevre  Quotidienne  qui 
eft  caufée  par  l’atonie  des  viicéres ,  effc 
pour  Pordinaire  de  très-longue  durée  y 
&  caufe  beaucoup  d’embarras  au  Méde¬ 
cin,  Celle  au  contraire  qui  efl  errati¬ 
que  3c  épidémique  ,  feulement  caufée 
par  le  vice  des  liqueurs  >  fe  guérit  plus 
facilement. 

XVI.  Celle  qui  eft- fui  vie  d’une  in— 
îermÜïïon  parfaite ,  eft  moins  dange— 
reufe.  Au  ontraire  3  celles  qui  appro— 
ch  eut  du  caractère  de  la  fievre  conti¬ 
nue  ,  qui  lorfqü’elle  a.  celle  laiife  les 
forces  dans  un  abbatement  accompa¬ 
gné  f  un  pouls  foibie  &c  fréquent  ,  3c 
d  une  fueur  abondante  ,  ft  elle  dure 
plufcurs  mois,  affaiblit  le  malade  à  un. 
tel  po  ne  3  qu’il  n’eft  pas  rare  qu’il  em 
meure.  XVII*  La. 
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XVII.  La  fievre  Quotidienne  qui 
dj  fuccéde  à  d'autres  fievres  intermittent 
pi  tes  ,  &  fur-tout  à  la  fievre  quarte  , 
i  efb  opinâtre  &c  dangereufe  ,  fuivant  le 
il  témoignage  de  Celle  livre  troifiéme 
M chapitre  quinze.  La  fievre  quarte,  dit 
:  :  cec  Auteur  ,  caiife  rarement  la  mort  , 

\  .mais  fi  elle  fe  change  en  Quotidienne  ,  le 
\  malade  efl  en  danger  :  (a)  car  cette 
:n  circonftance  prouve  que  les  vifcéres 
n  font  en  très-mauvais  état,  &  dans  ce 
:  {.  cas  la  fievre  continue  eft  à  la  porte. 

XVIII.  Si  lorfque  l'accès  commen¬ 
ce  ,  le  malade  rend  par  haut  ou  par  bas 
,i:i  beaucoup  de  bile  &c  de  pituite  ,  c’eft 
Dtibonne  marque  ,  à  moins  que  fes  forces 
t  une  foient  déjà  trop  épuifées  par  la  Ion- 

3gue  durée  de  la  fievre.  La  fueur  qui 
furvient  fur  le  déclin ,  de  même  qu'une 
p  excrétion  copieufe  d’urine  avec  fedi~ 
ment  après  l’accès,  diminuent  la  violen¬ 
ce  du  fuivant,  6c  annoncent  une  fin 
|  heureufe. 

XIX.  Au  contraire  ,  îorfqu'il  n’y  a 
L  aucune  excrétion ,  la  fievre  dure  long- 
tems ,  les  vifcéres  acquièrent  enfin  une 


(a)  Quartana  neminem  jugulat  ,  fed  fi  ex  ea 
fada  Quotidiana ,  is  malis  ager  eft.  Celf.  /.  j. 
€  %  1  5# 
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mauvaife  difpofition  9  d’où  naiflent  des 
fievres  lentes  de  heétiques  ,  des  con- 
fomptions  ?  de  même  des  phthifies  aux 
perfonnes  qui  y  font  difpoiées, 

XX.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
arrive  auiïi  fort  aifément ,  lorfqu'on 
employé  mal-à-propos  les  aftringens 
de  les  fébrifuges  ;  Ôc  lorfqu'on  oblige 
les  îéerémens  âcres  qui  font  dans  les 
premières  voies  à  palier  dans  le  fangâ 
en  employant  des  fudorifiques  chauds 
&  des  elfences  aléxipharmaques  Ipiri- 
tueufes ,  la  fievre  Quotidienne  fe  chan¬ 
ge  en  continue  ,  accompagnée  de 
fueurs  continuelles  ,  qui  épuifent  les 
forces  du  malade. 


XXI.  Ceux  qui  meurent  de  cette 
fievre  ÿ  font  faifis  d'un  froid  violent  de 
de  longue  durée  ,  qui  eft  fuivi  de  frif. 
fon,  d’abbattement,  &c  de  délire.  Ils  ont 
pour  l'ordinaire  deux  accès  de  cette  ef* 
péce  ?  aufquels  fuccéde  la  chaleur  9 
mais  au  troiliéme  le  pouls  eft  foible  de 
inégal  ,  Se  le  froid  dégénéré  en  un  frit 
fou  mortel» 


E>  E  S  Fï  EYB.IS, 


MD  I  CA  T  I  ON  S  CuEATIYfiS. 


Avec  la  Méthode  générale  de  traiter 
cette  maladie . 

L  T)  Uifque  la  fievre  Quotidienne  in— 
Jh  termittente  ,  eft  caufée  par  un 
amas  de  crudités  iereufes  Sç  vifqueu- 
les  dans  les  premières  voies  ,  occafion- 
né  par  la  foibleife  des  vifcéres  Sc  des 
î,  glandes  ,  Sc  par  le  défaut  de  circula¬ 
ri:, tion  dans  les  vaifleaux  du  bas  ventre  ; 
ut  l’unique  but  quon  doit  fe  propofer 
tdans  la  cure  de  cette  maladie  eft  , 

,  de  chafter  des  premières  voies  par 
les  émonétoires  convenables  les  li- 
....  îiqueurs  impures  Sc  nuifibles  qui  s’y 
è  infont  amalfées ,  apres  les  avoir  aupara- 
r,  î'invant  préparées  :  iQ .  de  fortifier  les  vit 
)(.% iucéres  qui  font  dans  l’atonie  ,  Sc  d’em- 
:  pêcher  par  ce  moyen  qu’il  ne  fe  forme 
de  nouvelles  crudités  :  30.  de  rétablir 
la  liberté  de  la  circulation  du  fang  dans 
îles  vifcéres  de  l’abdomen  Sc  dans  les 
ninteftins  ,  qui  font  les  organes  deftinés 
;  l  à  la  digeftion  des  alimens  ,  Sc  à  la  cou- 
!  hfeétion  du  chyle. 

1 1.  On  fatis  fait  à  la  première  de  ces 
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intentions  par  le  moyen  des  remedes 
incififs  8c  déterfifs  ,  8c  notamment  des 
fels  neutres  ,  dont  les  plus  efficaces  font 
le  Tel  ammoniac  dépuré,le  Tel  digeftifde 
Sylvius  préparé  avec  le  caput  mor¬ 
tuum  de  Tefprit  urineux  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  le  tartre  vitriolé  ,  farcanum  du¬ 
plicatum  ,  le  fel  d’Epfon,  de  Sedlic  ,  8c 
le  nitre  antimonié.  Les  fubftances  qui 
contiennent  beaucoup  de  fel  âcre  cro- 
matique  ,  telles  que  les  racines  de  pied 
de  veau,  le  calamus  aromaticus  ,  la  pim- 
preneile  blanche ,  le  véritable  coftus  , 
la  zedoaire  ,  la  canelle  blanche,  le  gin¬ 
gembre  ,  le  poivre  blanc  ,  font  auffi 
beaucoup  de  bien.  Ces  remedes  réduits 
en  poudre ,  &c  mêlés  avec  les  fels  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffiis,  en  y  ajou¬ 
tant  une  ou  deux  gouttes  de  quelque 
huile  carminative  ,  font  un  excellent 
fébrifuge. 

III.  Pour  fatisfaire  également  à  la 
première  &  à  la  fécondé  indication  , 
c’eft-à-dire,  pour  évacuer  par  les  felles 
les  impuretés  contenues  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  fortifier  le  ton  du  ven¬ 
tricule  &:  des  inteftins ,  &:  rétablir  leur 
mouvement  qui  eft  dérangé  ,  rien  n  eft 
meilleur  que  les  pilules  balfamiques 
de  Beccher  ,  4e  Stahl  ?  8c  les  miennes» 
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On  peut  auiïi  employer  avec  fuccès  3  la 
malle  des  pilules  aloephangines  ,  les 
pilules  de  fuccin  de  Craton  ?  6c  cel¬ 
les  de  Solenander  ,  fur-tout  fi  on  les 
donne  avec  les  Tels  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus» 

IV.  Pour  rendre  aux  vifcéres  de 
l'abdomen  la  force  quils  ont  perdue  5 
6c  empêcher  l'affluence  des  liqueurs 
impures  dans  les  parties  où  fe  fait  la 
digeftion  9  on  employé  les  élixirs  amers 
mêlés  avec  des  martiaux.  Tel  eft  mon 
élixir  balfamique  tempéré  *  préparé 
fans  efprit  de  vin  ?  avec  une  liqueur  al- 
kaline  ;  ou  l'effence  de  cafcarille  mêlée 
avec  celle  de  gentiane  ;  ou  les  élixirs 
ftomachiques,  tels  que  le  mien  ou  celui 
de  Michael  ,  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  de  teinture  martiale  faite  avec 
des  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  , 
6c  l’efprit  d’écorce  a  oranges  redifié. 

V.  Ces  remedes  rétabliflent  parfai¬ 
tement  la  circulation  du  fang  dans  les 
vaifleaux  de  l'abdomen  ,  6c  les  parties 
où  fe  fait  digeftion.  Cependant  fi  la 
fievre  eft  opiniâtre  6c  entretenue  par 
un  mauvais  régime  ,  rien  n’eft  plus 
falutaire  que  les  eaux  médicinales  , 
chaudes  6c  froides ,  comme  celles  de 
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Caries-Bade  &  d’Egra  5  bues  chaudes  , 
qui  *  lorfqu’on  garde  un  régime  conve¬ 
nable  j  8c  qu’on  y  joint  l’ufage  des  re¬ 
in  ede  s  amers  balfamiques  8c  antica- 
cheétiques  5  délayent  les  impuretés  vif- 
queufes,  les  évacuent  par  les  felles  8c  les 
urines  avec  les  férofités  3  detruifent  les 
cngorgemens  8c  rétablirent  la  liberté 
de  la  circulation  du  fang. 

VL  En  particulier  5  on  doit  appro¬ 
prier  les  remedes  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  au  tempérament  ?  à  l’âge  ,  à  la 
nature  des  fai  ions  3  à  la  conftitutlon  5c 
au  fexe  du  malade  3  à  la  difpofîtîon  des 
premières  voies ,  «Se  aux  caufes  dé  la 
maladie  3  non-feulement  quant  à  la 
«lofe  des  remedes  ,  mais  quant  àïa  ma¬ 
nière  de  s’en  fervir.  On  doit  cependant 
tenir  pour  maxime  générale  de  dopner 
au  malade  dans  les  intervalles  que  îaiiTe 
l'accès  ,  les  poudres  faillies  8c  les  inci- 
cififs  5  le  purger  avec  des  pilules  tous 
les  trois  ou  quatre  jours  5  obfervant 
qu’elles  ayent  déjà  fait  leur  effet  lorf- 
que  l’accès  revient.  On  doit  aufli  pro¬ 
voquer  la  fueur  3  lorfqu’elle  commen¬ 
ce  à  paroitre  fur  le  déclin  de  l’accès  5 
par  le  repos  8c  des  boiffons  chaudes  5 
enfin  on  fera  ufage  des  remedes  cor- 
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ïoborans  ,  amers  3  martiaux  ,  3c  fébri 
u  fuges.  Nous  traiterons  plus  au  long 
pi  cette  matière  en  parlant  de  précau~ 
lions  3c  dans  les  hiftoires  de  maladies. 


BSER  VA  TIONS  ET  PRECAUTIONS 
G  L  I  N  I  QJLJ  I  S. 


N  doit  traiter  les  fievres  Quotî- 
diennes  intermittentes  avec  beau- 
o  coup  de  circonfpeélion  ,  de  peur  quel- 
les  ne  dégénèrent  en  d’autres  maladies 
•;td  chroniques  3c  dangereufes  ;  il  faut 
fur-tout  s’abftenir  de  tout  remede  af. 
v  ir:i  tringeilt  3c  parégorique  *  de  toute  fub- 
u.;;  fiance  terreufe  précipitante  donnée  en 
il!  quantité  ,  3c  de  tout  purgatif,  fudo- 


il 


âj  rihque  3c  émétique  violent. 

II.  Il  importe  extrêmement  pour 
ai  guérifon  de  la  fievre  Quotidienne,  3c 

sWî‘|r|q  pour  l’empêcher  de  revenir  5  de  ne 
stoisjJI  point  fe  livrer  aux  pallions  5  fur-tout 
à  la  triftede  3c  à  l’inquiétude ,  de  ne 
point  ufer  d’alimens  mal  fains  ,  de  s’ab~ 
::>r?  flenir  de  vin  ,  3c  de  garantir  le  corps 
■r.-;d|::  3c  fur-tout  le  bas-ventre  du  froid. 

III.  Comme  la  nature  guérit  fo uvent 
toute  feule  cette  fievre  par  un  cours  de 
ventre  critique  -  on  doit  fuivre  cette 
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indication  ,  3c  féconder  fes  deffeins» 
On  ne  doit  donc  point  aflujettir  le  ma¬ 
lade  à  un  régime  fudorifique  ,  ni  pro¬ 
voquer  les  Tueurs  par  le  moyen  des 
médicamens.  Il  faut  au  contraire  pré¬ 
parer  3c  difpofer  la  matière  vitieufe 
aufli-bien  que  les  premières  voies  ,  à 
un  flux  de  ventre  falutaire  ,  de  quoi 
l'on  vient  aifément  à  bout  ,  en  don¬ 
nant  au  malade  quelques  heures  avant 
l’accès  un  léger  purgatif,  tel  que  la 
poudre  de  Cornachini  ,  ou  les  pilules 
balfamiques  avec  les  Tels  dont  nous 
avons  parlé. 

IV.  Comme  les  fievres  Quotidiennes 
font  ordinairement  accompagnées  d’un 
vomiflement  falutaire  aux  malades ,  il 
eft  à  propos  de  le  féconder  dans  le  tems 
favorable  par  des  remedes  appropriés: 
il  eft  donc  quelquefois  extrêmement 
avantageux  de  l’exciter  par  un  éméti¬ 
que  avant  que  l’acccs  commence.  Je 
me  fouviens  d’avoir  donné  quelque¬ 
fois  fur  le  foir  dans  une  fievre  Quoti¬ 
dienne,  qui  furvenoit  ordinairement  fur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  avant  que 
les  crudités  paflaflent  des  organes  def- 
tinés  à  la  digeftion  dans  le  fang ,  un  lé¬ 
ger  vomitif  compofé  de  quinze  grain* ; 


Bîî  FlEY5R.ES.  101 
de  racine  d’ipécacuanha  ,  8c  de  fept 
grains  8c  demi  de  poudre  de  Cornachi- 
ni ,  par  qui  quelquefois  j’ai  fait  aller  le 
malade  par  haut  ,  8c  quelquefois  par 
bas  3  8c  fi  la  fievre  n’a  pas  été  coupée  , 
elle  a  tellement  diminué  que  je  l’ai 
chaffée  enfuite  facilement  avec  d’au- 
!  très  remedes. 

Y.  Si  la  fievre  Quotidienne  dure  un 
mois  ou  plus  3  8c  quelle  paroifle  dégé¬ 
nérer  en  fievre  lente  ,  on  peut  donner 
utilement  au  malade  un  grain  de  tartre 
émétique  diffout  dans  quelque  liqueur 
convenable  j  ce  remede  a  fouvent  éva¬ 
cué  une  grande  quantité  d’humeurs  bi- 
lieufes  qui  croupifloient  dans  le  corps  , 
8c  apporté  un  grand  foulagement  au 
malade. 

VI.  Lorfque  cette  fievre  eft  accom¬ 
pagnée  de  compreflton  ou  d’enflure 
d’eftomac,  8c  de  dégoût,  on  doit  appli¬ 
quer  fur  la  région  de  l’épigaftre  des  fa~ 
chets  remplis  de  feuilles  de  menthe , 
d’abfynthe ,  de  romarin  ,  de  fleurs  de 
fpica,  de  camomille  romaine  ,  de  gi¬ 
rofles  8c  de  noix  mufcade,  au  fec  ,  ou 
bouillies  dans  du  vin  ;  les  fachets  étant 
appliqués  après  que  l’accès  a  celfé  , 
font  extrêmement  falutaires  en  ce 
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qu’ils  excitent  puiflamment  la  fueur  St 

la  tranfpi  ration* 

VIL  Lorfqu’un  froid  trop  vif  fati¬ 
gue  les  parties  extérieures  5  on  appli¬ 
quera  fort  utilement  fur  la  région  de 
l’eftomac  les  fachets  dont  nous  venons 
de  parler  3  auffi-bien  qu’une  compreffe 
double  trempée  dans  l’eau  de  vie  toute 
pure  avec  de  l’huile  de  menthe. 

VIII.  On  doit  ufer  des  fébrifuges 
avec  beaucoup  de  précaution  dans  les 
fievres  Quotidiennes  vraies.  On  peut 
cependant  employer  (ans  inconvé¬ 
nient  dans  celles  qui  font  épidémiques 
Sc  erratiques  ,  outre  les  remedes  que 
nous  avons  indiqué  ci-deffus  >  les  fpé- 
cihques  fébrifuges ,  3c  même  l’éleéluai- 
re ,  dont  le  quinquina  Sc  la  cafcarille 
font  îa  bafe  ;  puifque,.  comme  on  l’a  re¬ 
marqué  5  ces  remedes  lâchent  Sc  procu¬ 
rent  des  felles  abondantes  au  grand 
avantage  du  malade  5  cependant  la  caf- 
carille  eft  préférable  au  quinquina  dans 
les  fievres  Quotidiennes  ,  parce  qu’elle 
eft  plus  corrobante  Sc  plus  aftringente. 

IX.  La  fàignée  convient  rarement 
dans  les  fievres  Quotidiennes  ,  qui  font 
déjà  accompagnées  de  la  foiblefie  de 
TeftomaCg  Sc  ordinairement  compli- 
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quées  ;  cependant  s'il  y  a  une  pléthore 
eonfidérable  oecafîonnée  par  la  fupp ref¬ 
it  on  du  fluxmenftruel  ou  hémorrhoidal 
avec  quelque  cachexie  •>  (I  furine  efb 
teinte  8c  le  malade  accoutumé  au  vin  j 
on  doit  ouvrir  la  veine  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie,  de  peur,  comme 
les  Médecins  font  remarqué  ,  que  la 
fievre  ne  devienne  plus  violente ,  8c  ne 
caufe  des  fievres  lentes ,  heétiques  ,  8c 
qu'il  ne  fe  forme  quelque  dépôt* 

HISTOIRES  DE  MALADIES* 

Observation  I* 

Ne  perfonne  de  diftinétion  âgée 
de  trente  ans  quî  avoît  mené  îong- 
temsune  vie  déréglée,  qui  s’étoit  nour¬ 
rie  d'alimmis  de  mauvais  caraétére  , 
qui  avoir  beaucoup  mangé  de  fruits  % 
du  laitage  ,  des  fruits  confits  au  vinai¬ 
gre  ,  différentes  efpéces  de  coquillage  , 
8c  qui  avoir  bu  avec  excès  des  vins 
violens  8c  des  liqueurs  ,  qui  avoit  ac¬ 
coutumé  de  faire  durer  fon  dîner  juC- 
qu  au  foir  ,  8c  fon  fouper  jufqu  à  mi¬ 
nuit  ,  8c  qui  s'étoit  fouvent  expofé  au 
froid  pendant  f  automne  ,  fut  attaquée: 
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d'une  fievre  qui  prenoit  tous  les  mâ¬ 
tins  avec  friiTon  ,  inquiétudes  dans  les 
parties  voifines  du  cceur,cardialgie,  mal 
de  tête ,  laffitude  ,  de  vomifl’ement  de 
pituite.  Elle  duroit  jufqu'à  trois  ou 
quatre  heures  après  midi  3  elle  lui  déran- 
geoit  le  fommeil,  5c  caufoit  une  fueur 
abondante  au  bout  de  quelques  accès. 
Le  malade  n'avoit  pas  cependant  en¬ 
tièrement  perdu  l'appétit ,  5c  mangeoit 
à  Ton  fouper  fur-tout  des  alimens  trem¬ 
pés  dans  le  vin.  Cette  fievre  dura  plus 
d'un  mois  ,  &:  elle  l'afFoiblit  extrême¬ 
ment  ,  quoiqu'on  entreprit  de  la  chaf- 
fer  par  divers  remedes ,  par  des  purga¬ 
tifs  avec  des  émétiques  ,  des  poudres 
faillies  ,  des  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales  ^  elle  fut  enfin  guérie  avec 
une  infufion  d’écorce  de  quinquina  5c 
de  fommitésd'abfynthe.Mais  comme  le 
malade  fe  livroit  à  fon  appétit  5  5c  qu'il 
ufoit  de  beaucoup  d’alimens  mal  fains  , 
une  femaine  étoit  à  peine  écoulée  que 
la  fievre  revint  accompagnée  de  fymp- 
tômes  beaucoup  plus  violens.  On  fe 
fervit  des  mêmes  évacuans  5c  des  mê¬ 
mes  fébrifuges  ,  5c  la  fievre  celfa  ; 
mais  elle  revint  peu  de  tems  après 
pour  le  même  fujet ,  au  moins  à  fix 
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n  différentes  reprifes ,  de  maniéré  quelle 

I  ;  dura  fix  mois  ,  ce  qui  engourdit  le 
)  ;  corps  &c  détruifit  extrêmement  Fes  for- 
s ;;  ces  par  les  Tueurs  qu’elle  caufoit  tou¬ 
tes  les  nuits.  On  confulta  donc  d’au- 
tresMédecins,qui  confeillerent  de  pren- 

Æ  dre  les  eaux  de  Caries-Bade  ,  en  fui- 
vant  un  régime  convenable.  On  ap- 
m Qcj  porta  donc  avec  beaucoup  de  dépenfe 
il,  dans  des  bouteilles  de  verre  l’eau  mi- 
p  nérale  dont  nous  parlons  ,  6c  on  la  fit 

I I  prendre  chaude  ,  foir  &  matin  ,  avant 

's  _ 1..  . : _ . —  _ 11  _  ' 


l’accès;  mais  comme  cet  intervalle  étoit 


trop  court  pour  que  l’eau  pût  faire  fou 
effet ,  l’accès  devint  plus  violent.  C’ed 


pourquoi  on  calma  premièrement  les 
mouvemens  fébriles  par  des  fpécifi- 
, ,  ques  .  6c  on  fit  prendre  enfuite  tous 
tgj  les  matins,  pendant  deux  mois,  les  eaux 
ifl  de  Caries-Bade  ,  avec  des  remedes 
m  amers  ftomachiques  ,  6c  des  pilules 
jk  balfamiques.  On  vint  enfin  à  bout  par 
ce  moyen  de  guérir  cette  nevre  opinia-» 
:  :  tre  ,  qui  ne  revint  jamais, 


Réflexions. 


A  voracité  6c  un  régime  de  vie 


déréglé  rendent  toutes  les  fievres 
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intermittentes  très-difficiles  à  guérir , 
5c  fur-tout  la  Quotidienne  ,  qui,  étant 
caufée  par  la  foibleffe  de  l’eftomac  ,  & 
par  la  quantité  de  crudités  qui  font  dans 
le  corps ,  trouve  toujours  dans  ces  fau¬ 
tes  5c  ces  vices  une  matière  propre  à 
l’entretenir.  Et  comme  le  fiége  d’une 
fievre  de  longue  durée  eft  principale¬ 
ment  dans  les  vifcéres  du  bas  ventre  , 
qui  font  remplis  d’un  fang  épais  ,  8c 
qui  s’afFoibliifent  d’autant  plus  que  la 
fievre  dure  plus  long-tems  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  dans  le  malade  dont  nous  par¬ 
lons  les  vifcéres  étoient  foibles  5c  char¬ 
gées  d’une  trop  grande  quantité  de 
iang  ^  ce  qui  donna  lieu  à  plufieurs  re¬ 
chutes.  Il  n’y  avoir  donc  rien  de  plus 
ialutaire  que  l’ufage  des  eaux  minéra¬ 
les  ,  qui ,  contenant  un  fel  apéritif  ,  5c 
un  principe  martial  terreux  fortifiant , 
châtient  les  liqueurs  crues  avec  beau¬ 
coup  d’efficacité  ,  détruifent  les  engor- 
gemens,  5c  préviennent  la  fievre  lente 
auffi-bien  que  la  cachexie.  On  doit  ce¬ 
pendant  employer  avec  précaution  les 
eaux  minérales  ,  chaudes  5c  froides, 
dans  les  fievres  intermittentes  ,  5c 
prendre  garde  que  l’accès  ne  fùrvienne 
pendant  quelles  opèrent ,  qu’il  ne  fer- 
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me  les  émonéloires  5  &;  que  les  eaux 
étant  retenues ,  ne  caufent  des  inquié¬ 
tudes  3c  autres  fymptômes  fâcheux.  Il 
efldonc  plus  fur  de  les  employer  lors¬ 
que  la  fievre  a  celle  ,  pour  l'empêcher 
de  revenir  ,  3e  alors  employant  en 
même  tems  des  remedes  ftomachiques 
3c  balfamiques  ,  elles  font  tout  le  bien 
poffible» 

OBSERVATION  IL 

U  Ne  femme  de  condition,  âgée  en¬ 
viron  de  trente  ans  ,  d'un  tem¬ 
pérament  languin  ,  vigoureux  3c  fenfi- 
ble  ,  qui  avoit  fait  à  quatre  mois  une 
faulTe  couche  qui  lui  avoit  caufé  une 
hémorrhagie  extraordinaire  ^  puis  une 
fupprefïïon  de  régies  ,  ce  qui  l'avoir 
rendue  pâle  3c  cacheétique,  3c  lui  avoit 
caufé  la  conftipation  3c  le  dégoût,  aïant 
mangé  des  huitres  à  louper ,  3c  s'étant 
promenée  dans  fon  jardin  après  le  cou¬ 
cher  du  foleil,  fut  attaquée  la  nuit  fui- 
vante  de  la  fievre ,  avec  inquiétude,  en¬ 
vie  de  vomir  3c  un  extrême  abbatte- 
ment.  On  lui  donna  ,  lorfque  la  fievre 
eut  ceffé ,  un  élixir  ftomacal  ;  mais  la  fie¬ 
vre  revint  la  nuit  fuivante  ,  3c  elle  fut 
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un  peu  plus  violente.  Comme  l'on  foup- 
çonnoit  quelle  avoit  dans  Ton  corps 
beaucoup  de  crudités  ,  on  lui  fit  pren¬ 
dre  un  vomitif  compofé  de  douze  grains 
de  tartre  vitriolé,&  de  vingt-cinq  grains 
de  racine  d’ipecacuanha  ,  qui  lui  fit  jet- 
ter  une  pituite  épaiffe  8c  verdâtre.  La 
fievre  revint  cependant  à  fon  ordinaire, 
6c  fut  accompagnée  d’un  fentiment 
plus  vif  de  compte  filon  dans  Tépigaftre, 
8c  d'envie  de  vomir;  accidents  qui  con- 
tinuoient  lors  même  que  la  fievre  avoit 
cefle.  On  lui  donnoit  fur  le  foir  un  la¬ 
vement  émollient.  Cependant  la  fievre 
8c  le  fpafme  de  l’eftomac  continuèrent' 
quelques  jours  ,  8c  fon  vifàge  devint 
entièrement  jaune.  On  lui  ordonna  une 
potion  compofée  de  trois  onces  d'eau 
de  chardon-benit,  eau  theriacale  ,  8c  de 
canelle,  de  chacune  demi-once  ,  fel  de 
chardon-benit ,  antimoine  diaphoréti- 
que,  de  chacun  deux  fctupules  ,  efprit 
de  vitriol  vingt  gouttes,  de  deux  drach¬ 
mes  de  fyrop  de  coquelicot ,  dont  elle 
prit  la  moitié  le  foir  fix  heures  avant 
l'accès  ,  8c  on  lui  mit  fur  l'eftomac  un 
fachet  d'efpeces  ftomachiques  8c  car- 
minatives  cuites  dans  du  vin,  ce  qui  oc¬ 
ca  fionna  une  fueur  abondante  avant 
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que  l’accès  reprit ,  &:  rendit  la  fievre 
moins  violente.  On  lui  fit  prendre  le  len¬ 
demain  l’autre  moitié  de  la  potion  qui 
acheva  d’enlever  la  fievre  &  le  fpafme 
cardialgique.Comme  la  malade  fe  livroit 
à  fon  appétit  pendant  qu’elle  écoit  con- 
valefcente, qu’elle  fe  nourrifioit  de  fruits 
8c  de  poiffons  de  mer ,,  elle  fut  attaquée 
cinq  jours  après  de  la  fievre  qui  fut 
accompagnée  de  douleurs  plus  violen¬ 
tes  ,  de  l’envie  de  vomir  ,  d’une  efpece 
de  défaillance  qui  la  prenoit  le  foir.  On 
la  purgea ,  on  employa  la  potion  8c  les 
remedes  externes  5  mais  fans  aucun  ef¬ 
fet.  La  chaleur  8c  l’abbatement  conti- 
nuoient  au  contraire  avec  une  grande 
foiblefle  ,  8c  après  que  l’accès  avoir 
cefle,  ce  qui  faifoit  craindre  que  la  fie¬ 
vre  ne  fe  changeât  en  continue.  On  lui 
donna  de  nouveau  un  lavement ,  8c  le 
vomitif  dont  nous  'venons  de  parler 
ci-delïus  ,  qui  l’évacua  haut  8c  bas.  Les 
fymptômes  diminuerent  avec  la  fievre, 
8c  la  malade  ayant  pris  durant  fept 
jours  de  quatre  en  quatre  heures  demi- 
drachme  d’une  poudre  compofée  d’é¬ 
corce  de  eafcarille ,  de  tartre  vitriolé  , 
8c  de  fel  ammoniac  par  égale  quanti- 
té>les  ffmptômesdifparurent,  l’efiomae 
1mA*  5 
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8c  le  corps  reprirent  leur  force  ,  8c.  le 
£mg  menftruef  fon  cours,  ordinaire.. 

R  E  FE  e  x  i  o  n  s.. 

TOus  ceux  qui  font  affaiblis  par  une 
trop  grande  perte  de  fang  doivent  fe 
garantir  du  froid  5  &  fuivre  un  régime: 
de  vie  exaét  8c  réglé  ;  car  ils  font  très- 
expofés  à  être  attaqués  de  la  fièvre  ,  à 
caufe  de  la  foibleffe  du  corps  8c  de 
l'eftomac,  &  du  defaut  de  tranfpiration.. 
Il  eft  fort  avantageux  dans  la  fievre; 
Quotidienne  qui  efi:  caufée  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  crudités  qui  font  dans 
feftomac  8c  dans  les  premières  voies  5? 
&  beaucoup  plus  que  dans  aucune  autre' 
fievre  intermittente  ,,  de  décharger 
l'eftomac  par  un  leger  émétique,  le 
faifant  précéder  d'un  lavement  anodin.. 
Alors  rien  îveft  plus  efficace  pour  faire 
ceffer  les  contractions  fpafmodïques  de 
l?eftomac,que  d'exciter  une  douce  fueur,, 
à  quoi  ferventlutilement  les  drogues  fpi^ 
ritueufes  appliquées  toutes  chaudes  fur 
la  région  de  l'epigrafle.  Après  quon  a; 
évacué  les  premières  voies,  l'écorce  de 
cafcarille  mariée  avec  les  fels,  eff  non— 
feulement  utile,  pour  chalfer  là  fievre 
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m  ttiais  encore  pour  faciliter  la  dîgjeftion. 


OBSERVATION  III. 
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N  vieillard  âgé  de  plus  defoixante1 
ans  maigre  ,  d’un  tempérament 
fan  guin  &  mélancholique  ,  8c  que  des 
travaux-  continuels  obligeoient  depuis 
plufieurs  années  à  mener  une  vie  fé- 
dentairë  ,  fut  attaqué  l’année  dernière** 
que  les  ftevres  intermittentes  étoient 
fréquentes  ,  d’une  fievre  tierce,  en  re¬ 
venant  par  une  foirée  humide,  pluvieu- 
fe  8c  froide  ,  d’un  volage  qu’il  avoit  été? 
obligé  de  faire  au  forti r  d’un  grand  re¬ 
pas.  Le  cours  de  cette  fievre  n’étoit 
point  violent ,  8c  elle  fut  chaffée  après 
îe  cinquième  accès  par  l’éleétuaire,  après 
qu’on  eut  auparavant  emploie  les  pou-- 
dres  faillies  8c  digeftives.  Il  ne  pou  voit 
point  cependant  recouvrer  fon  ancienne 
vigueur  &  Ton  appetit  y  mais  dès  qu’il 
avoit  pris  de  la  nourriture  ,  il  reffen— 
toit  une  prefïïon  dans  l’épigaftre  ,  8c  il 
ne  pouvoir  dormir  tranquillement.  On 
lui  donnoit  deux  fois  par  jour  pour  fa¬ 
ciliter  la  digeftion  demi-drachme  d’une 
poudre  compofée  avec  les  racines  de 
pied  de  veau?  de  pimprenelle  blanche^? 

Sa  «•' 
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de  gentiane  rouge,  la  graine  de  cumin, 
8c  le  macis  •  mais  lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins  ,  la  fievre  Quotidienne  le 
prit  quelques  jours  après  fur  le  foir.  Le 
Médecin  lui  donna  auffitôt  un  élec~ 
tuaire  compolé  de  rob  de  genevrier , 
d’écorce  de  cafcarille  ,  8c  de  fyrop  de 
fuc  de  citron  ,  8c  il  lui  en  faifoit  avaler 
de  deux  en  deux  heures.  Ce  remede 
n’empêcha  pas  l’accès  de  revenir  ,  mais 
il  procura  des  déjeétions  très-copieufes. 
En  effet ,  pendant  l’accès  8c  après  qu’il 
avoit  ceffé  ,  le  malade  allok  au  moins 
dix  fois  à  la  felle,ce  qui  lui  faifoit  croire 
qifii  avoit  pris  un  purgatif  violent.  On 
continua  donc  de  lui  faire  prendre  Fê¬ 
le  étuaire  ,  mais  on  lui  en  donna  une 
moindre  dofe  ,  8c  il  produifit  un  fi  bon 
effet  que  la  fievre  ceffa  entièrement,  8c 
que  le  malade  recouvra  une  fauté  par¬ 
faite. 

Réflexions. 

LA  fievre  tierce  ne  dégénéra  en 
Quotidienne  qu’à  caufe  qu’on  n’eut 
pas  foin  d’évacuer  fuffifamment  les  pre¬ 
mières  voies,  ce  qui  fit  que  les  refies  de 
la  matière  fébrile  s’étant  augmentés  à 
caufib  de  la  mauvaife  digeftion  .r  caufe- 
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reut  une  fievre  Quotidienne.  L'efiet 
que  l'écorce  de  cafcarille  produifit  d'é¬ 
vacuer  les  inteftins ,  ôc  de  détruire  la 
caufe  de  la  fievre  ,  n'efi  pourtant  pas 
toujours  le  même  dans  toutes  les  occa¬ 
sions,  &:  on  doit  l'attribuer  à  une  difpo- 
fition  particulière  des  premières  voies. 
Car  il  eft  confiant  que  cette  écorce  efi 
plutôt  propre  à  arrêter  les  déje étions 
trop  abondantes  Jl  efi  donc  évident  quint 
même  remede  peut  caufer  des  effets  dif¬ 
ferens  Ôc  contraires,fuivant  la  différen¬ 
ce  des  tempéramens  3  Ôc  des  habitu¬ 
des  du  corps. 

OBSERVATION  IV* 

U  Ne  femme  de  qualité  cPune  com¬ 
plexi  On  délicate  ôc  d'un  tempéra¬ 
ment  languiu,  âgée  de  cinquante  ans,  fe 
mit  dans  une  violente  colère  qui  fut 
fuivie  d'un  tremblement  dans  les  extré¬ 
mités  de  fon  corps.  On  êtoit  pour-lots 
dans  le  fort  de  la  canicule  ,  ôc  elle  étoit 
prête  d'avoir  fe  s  ordinaires.  Le  Méde¬ 
cin  lui  donna  peu  de  tems  après  des 
pilules  purgatives,  qui  lui  caufèrent  une 
évacuation  par  le  bas,fi  violente, qu'elle 
fut  eu  vingt-quatre  heures  plus  de  cia- 


Sï'4è  T  ït-  À  I  T  t 

quaute  fois  ,  &  le  jour  fuivant  près  de 
vingt  fois  à  la  (elle.  Cet  accident  détrui-* 
fît  extrêmement  les  forces  ^  les  mem¬ 
bres  s’afFoiblirent  elle  tomboit  en  dé¬ 
faillance  3  far-tout  lorsqu'elle  demeu- 
roit  debout  x  elle  perdit  l'appetit  ,  fom 
fommeil  fut  inquiet  &  prefque  tout-à— 
fait  interrompu,.  Quelques  jours  après 
elle  reflentit  fur  le  foir  de  grandes  in¬ 
quiétudes  ,  accompagnées  de  froid  8c 
d'un  leger  ftiflon*  d’agitations  involon¬ 
taires  ^  enfin  elle  tomba  en  fyncope  „ 
deforte  qu’il  fembloit  qu?elie  alloit. 
mourir.  Les  battemens  du  pouls  devinè¬ 
rent  plus  vîtes. &  la  chaleur  qui  fe  répan- 
doit  dans  tout  le  corps,  avec  féchereffe 
de  la  bouche,  &  la  moiteur  qui  s’exhala 
pendant  douze  heures  de  fon  corps  fi¬ 
rent  diminuer  ces  fymptômes.  Elle  fe 
porta  un  peu  jnieux  enfùite.  Cependant- 
le  mouvement  fébrile  revenoit  tous  les 
jours ,  tantôt  fur  le  foir,  tantôt  durant 
la  nuit ,  tantôt  plus  fort  8c  tantôt  plus; 
doux  y, 8c  la  malade  étoit  affligée  d’une 
toux  feche  avant  &  après  l’accès.  Soir 
eftomac  ne  pouvoir  prefque  rien  fup~- 
porter.  Les  analeptiques  ,  les  fels  ,  les 
pilules  balfamîques  ,  les  élixirs  ftoma- 
chiques  >..&•  même  ks  alimens  3,quoi~ 
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qu'on  les  lui  donnât  en  petite  quantité*, 
produifoient  des  inquiétudes ,  l’oppref- 
Son  le  refferrement  &  la  chaleur  de 
Pefromac,,  enfin  des  tranchées*. Un  mois 
fe  p alla  de  la  forte  ^pendant  lequel  la, 
malade  ne  put  fupporter  autre  choie 
quedes  émulhons  d’amandes  douces,  de 
graines  de  pavots  blancs,  d’eau  de  heurs 
d’acacia  ,  de  muguets,  de  tilleul  ,  &  de 
cerifes  noires  ,  dans  lefquelles  on  met- 
toit  quelque  peu  de  poudre  bezoardi- 
que  nitrée.  On  lui  dbnnoit  outre  cela 
pour  boulon  le  gruau  d’avoine  qu’on 
réduifoit  quelquefois  en  une  légère 
émulfion  avec  des  amandes  ,  &  on  lui 
faifoit  prendre  un  lavement  pour  lever 
î’obftruétion  du  bas  ventre.  Au  bout 
d’un  mois  Feftomac  {apporta  un  peu 
mieux  les  remedès.  Elle  prit  donc  de 
tems  en  teins  feulement  dix  de.  mes  pi¬ 
lules  ,  qui  lui  lâchèrent  le  ventre  avec 
foulagemeut.  On  lui  donna  aulïï  de 
petites  dofes  de  mon  élixir  Balfamique» 
Les  accès  continuèrent  cependant  à 
revenir',  quoiqu’ils  fulfent  moins  vio¬ 
lens  ,  &c  fans  angaiiles.  Oii  lui  donna 
donc  pour  les  faire  celfer  trois  fois  par 
Jour  la  poudre  fuivante.  Prenez  yeux 
dlécre.yifles  3>  antimoine. .diaphorétique3. 
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arcanum  duplicatum,,  écorce  de  cafca- 
rilîe,  de  chacun  une  drachme  >  mêlez  le 
tout,  &  réduifez-le  en  poudre.  On  en 
fera  dix  parties  égales.  On  donna  pour 
lâcher  le  ventre  un  élixir  purgatif  fait 
avec  une  maflè  des  pilules  balfami- 
ques  fondues  dans  une  légère  leffive. 
Ces  remedes  aïant  fait  celfer  infenfi- 
blement  la  fievre  dans  l’efpace  de  qua¬ 
rante  jours,les  forces  &  l’appétit  revin¬ 
rent  ,  8c  la  malade  recouvra  entière¬ 
ment  la  fanté. 
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Réflexions. 


ON  ne  pouvoit  rien  donner  à  la 
malade  de  plus  pernicieux  après 
un  accès  de  colère,  &  à  la  veille  de  fes 
ordinaires  ,  qu’un  purgatif ,  parce  que 
la  nature  efl  alors  en  mouvement  ,  8c 
que  les  parties  nerveufes  font  dans  des 
contrarions  fpaf  modiques.  On  ne  doit 
point  douter  que  le  violent  effet  de  ce; 
remede,que  les  circonflances  dont  nous 
venons  de  parler  occafion nerent,  n’ait: 
caufé  une  érofion  8c  une  légère  inflam¬ 
mation  dans  les  inteftins  ,  qui  empê¬ 
cha  la  malade  de  pouvoir  prendre  au¬ 
cuns  remedeSjiii  aucune  nourriture, fans; 
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Incommodités  ,  inquiétudes  &  chaleur. 
L'accès  irrégulier  de  fievre  qui  revenoit 
quelquefois  deux  fois  par  jour  avec 
la  toux  ,  fut  caufé  par  une  légère  in¬ 
flammation  des  inteilins ,  toujours  ac¬ 
compagnée  de  mouvemens  fpaf modi¬ 
ques  &c  de  mauvaifes  digelHons.  C'eA 
pourquoi  cette  difpofition  des  parties, 
Sc  des  caufes  de  la  maladie,  ne  put  fup- 
porter  aucun  remede  évacuant,  correc¬ 
tif  ,  &  corroborant ,  mais  feulement 
des  lénitifs  &  des  adouciflans ,  &  pour 
combattre  cette  fievre  qui  coniervoit  le 
caradere  de  la  fievre  Quotidienne  ,  il 
n’y  avoit  pas  de  remede  plus  appro¬ 
prié  que  l'écorce  de  cafcariile  ,  qui  efl 
extrêmement  corroborante,  mêlée  avec 
des  fels  appétitifs,  des  ab(orbans,&:  de 
légers  diaphoniques.  Ces  iortes  de 
poudres  ont  une  vertu  admirable  dans 
la  fievre  Quotidienne,  même  dans  la 
fievre  lente  ,  &  celle  qui  eft  occafion- 
née  par  le  vice  des  premières  voies  , 
par  l'amas  des  liqueurs  qui  ont  été  mal 
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OBSERVATION  V. 

Ne  femme  âgée  d’environ  qua- 


rance  ans,  d'un  tempérament  lan¬ 
gui  n  8c  bilieux ,  8c  d’une  chair  lâche  , 
fujette  à  la  colère  ,  &  qui  avoic  afroi- 
bli  fo n  eftomac  par  un  mauvais  régime, 
par  l’ufage  des  fruits ,  8c  par  la  grande 
quantité  de  thé  quelle  prenoit  ,  eut 
quelque  terris  après  une  fuppreffion  d’or¬ 
dinaires.  Ayant  voulu  les  rappeller  par 
elle-même  ,  elle  fut  attaquée  d’une  fiè¬ 
vre  Quotidienne  accompagnée  des  fym- 
ptômes  ordinaires  ,  dont  elle  fut  en¬ 
fin  délivrée  au  bout  décroîs  mois  parle 
fecours  du  Médecin.  Peu  de  tems  après 
fes  régies  étant  toujours  arrêtées  , 
avec  conftipation ,  elle  fut  attaquée  de  la 
même  maladie.  Elle  implora  le  fecours 
de  plufieurs  Médecins  qui  ne  purent  ve¬ 
nir  a  bout  de  la  chaffergni  par  les  remedes 
ni  parles  eaux  médicinales  d’Egra  &de  I:  • 
Lauchffad ,  ni  par  le  lait  d’âilelfe.  Cette 
fievre  continué  depuis  trois  ans  ,  elle  II 
revient  tous  les  matins  à  la  pointe  du  II  ) 
jour,  8c  elle  eft  accompagnée  d’une Jj ta 
fueurprefque  coüiquative  qui  dure  juf-l  jto 
que  furies  dix  heures  du  matin  ,  8c  qu;  j Pi 
efè  fui  vie  l’après-midi  d’une  douleui  I 
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dans  les  reins  6e  d'une  pefanteur.  Ou¬ 
tre  cela  après  que  l'accès  a  celte  ,  elle 
a  le  corps  entièrement  froid  j  à  peine 
peut-elle  prendre  quelque  nourriture 
lur  le  foir  ,  &  alors  même  elle  n'a  de 
l’appétit  que  pour  des  alimens  qui  lui 
font  contraires.  Elle  a  le  vifage  pâle  , 
le  corps  bouffi ,  3c  comme  endé.  Elle 
fort  cependant  ,  6c  a  loin  de  les  affaires 
domeftiques. 

Réflexions  ,  et  Consultations 
sur  cette  Maladie. 


CEtte  hiffotre  nous  apprend  que  la 
fievre  Quotidienne  vraie  ,  de  mê¬ 
me  que  la  fievre  quarte ,  font  des  ma¬ 
ladies  de  très-longue  durée  ,  fo uvent 
d’une  année  &  même  davantage.  La 
cauie  de  cette  opiniâtreté  eft  le  mauvais 
régime  de  vie  que  fuit  la  malade  ,  qui 
fe  livre  aux  pallions  ,  qui  ufe  indiffé¬ 
remment  de  toute  forte  de  nourriture 
qui  lui  plaît,  6c  qui  après  l’accès  ,  s'ex- 
pofe  à  l'air  fans  précaution,  quelque 
tems  qu’il  falle.  Car  on  ne  doit  pas 
croire  que  toute  fievre  intermittente 
opiniâtre  fuppofe  un  vice  confidérable 
dans  les  yifcéres  ,  mais  le  mouvement 
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fébrile  engendre  toujours  une  nouvelle 
matière  vicieufe  ,  &  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu'elle  oceafonne  fans  celle  un 
nouvel  accès  lorfqu’elle  n’eft  pas  chai- 
fée  par  la  tranfpiration  dans  le  tems 
de  fintermilïion  ,  Sc  fur-tout  qu’on 
F  augmente  par  l’uiage  d’une  mauvaife 
nourriture.  îl  fembie  que  la  maladie 
foit  devenue  habituelle  ;  cependant  le 
tempérament  vigoureux  de  la  malade, 
Sc  l’exercice  qu’elle  fait  après  que  l’ac¬ 
cès  a  celfé  ,  ont  empêché  juiqu  à  pré- 
fent  qu’elle  n’ait  occalionné  d’autres 
accidens  plus  dangereux.  Pour  moi , 
tout  bien  examiné,  je  fuis  perfuadé  que 
le  feul  moïen  de  guérir  cette  fievre  efl: 
que  la  malade  faive  un  régime  de  vie 
plus  réglé,  qu’elle  mange  peu5&  qu’el¬ 
le  ufe  d’alimens  légers, faciles  à  digerer, 
Sc  qui  ne  foient  pas  d’une  nature  ferr- 
mentative.  Elle  doit  encore  entretenir 
la  tranfpiration  ,  loin  de  s’expofer  à 
[Interrompue  ,  en  le  promenant  au 
grand  air  ,  Sc  au  froid.  Elle  ufera  de  la 
liqueur  faillie  dont  nous  avons  donné 
la  defeription  ci-delïus ,  pour  tempérer 
Sc  pour  délaïçr  les  liqueurs  vicieufes 
qui  font  contenues  dans  les  premières 
voies.  Elle  aura  foin  de  fe  purger  avec 
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u !  de  légers  laxatifs ,  8c  pour  cet  effet 
Il  elle  avalera  tous  les  quatre  jours 
de  mes  pilules  baliamiques.  Elle  cor- 
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t  j  rigera  la  foibleffe  de  fon  eftomac  ,  8c 
remédiera  au  défaut  de  digeflion,par  le 
r\  fréquent  ufage  de  mon  élixir  ftomacal? 
a  pris  fouvent  entre  les  repas.  Enfin  pour 
provoquer  les  excrétions  ,  8c  pour  ap«^ 
paifer  peu  à  peu  le  mouvement  fébrile 
qui  s’eft  tourné  en  habitude,  elle  pren- 
•j  dra  deux  fois  par  jour  demi  drachme 
.  d’une  poudre  compofée  d’antimoine 
diaphorétique  ,  de  corne  de  cerf  phi- 
lofophiquement  préparée  ,  de  tartre  vi¬ 
triolé  ,  8c  d’écorce  de  cafcarille  ,  dont 
elle  ufera  pendant  huit  jours  de  fuite. 
Nous  efperons  que  ces  remettes  peuvent 
encore  déraciner  cette  fievre  opiniâ- 
; tre  ,  à  moins  qu  il  n’arrive  d’ici— là  à  la 
malade  quelque  accident  plus  fâcheux. 
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Des  Fievres  Intermittentes,  Epi  dé + 
mi  que  s  irrégulières  de  mauvais 
caractère . 

S  O  M  M  AIRE. 

Theses  Pathologi  q^u  e  s. 


I»  La  difpofition  des  faifons  produit  differen¬ 
tes  maladies  extraordinaires  IL  &fur* 
tout  des  fievres  intermittentes  malignes  s 
&  irrégulières .  III.  Hilaire  &  fymptome 
des  fievres  Epidémiques.  IV..  Elles  ont 
été  çontagieufes.  Y.  Comment  elles  fie  ter r 
minoient .  Préservation  et  cure. 

I.  Comme  on  fe  garantit  de  ce  s  fievres. 

ÏI.  Il  y  a  trois  indications  curatives .  III. 
On  s’e(l  bien  trouvé  des  diaphor  étique  s 
fixes  &  des  analeptiques  5  IV.  des  laxa-  • 
tifs  doux,  V.  quelquefois  des  fitdorifi-' 
que  s,  VI.  &  des  fébrifuges  .quand  la  force 
de  la  fîevre  ètoit  amortie  ,  VII.  quel-  • 
quefois  meme  dans  le  commencement. 
Précautions  et  Observations:  j 
Cliniques.  I.  On  emploie  avec fuccis  les 
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befoardiqms  fixes  qui  ne  font  point  trop 
forts.  IL  II  faut  peu  de  nourriture  y-&  une 
boiffon  légers .  III.  Comment  on  calme 
le  vomfifement  &  les  inquiétudes.  IV* 
Traitement  de  la  diarrhée.  V.  Les  forts 
purgatifs  font  mufibles  dans  ces  fortes  de 
fievres  5  VI.  aïnfi  que  les  remedes 
chauds  ,  &  âcres  ,  VII.  &  la  faignèe . 
VIII.  Ce  qu  il  faut  faire  quand  le  pourpre 
fe  déclare  ,  IX.  &  quand  la  fièvre  fi 
change  en  intermittente.  X.  Il  faut  cha¬ 
que  année  étudier  le  caraÜere  de  ces 
-  fievres. 

IA  difpofition  dütems  8c  des  fai  fou  s 
_j  fut  entièrement  irrégulière  8c  ex- 
traordinaire  les  années  dernieres  172 6» 
2.7,  8c  28.  Les  chaleurs  8c  la  féche- 
felle  furent  très-grandes  ,  8c  elles  du¬ 
rèrent  pluGeurs  mois  5  ce  qui  caufa 
aux  habitans  differentes  maladies  ,  des 
diarrhées  ,  des  dyfenteries  ,  des  fievres 
intermittentes  de  differente  efpece  , 
fimples  8c  doubles  ,  qui  ifexemtoienc 
perfonne  de  quelque  âge  ,  de  quelque 
fexe,&;  de  quelque  tempérament  qu  elle 
fût.  Ii  regna,  fur-tout  en  été  8c  en  au¬ 
tomne  ,  des  fievres  irrégulières  ,  dont 
quelques-unes  éioimt  entièrement  in- 
'  T  iiij 
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termittentes5quelques  autres  feulement 
rémittentes  5  leur  caraétére  étoit  vague 
6c  incertain  ,  elles  changeoient  facile- 
ment  d’une  efpece  regnante  dans  une 
autre;  elles  étoient  contagieufes,  6c  pour 
l’ordinaire  accompagnées  de  fymp to¬ 
mes  fâcheux  6c  extraordinaires  ;  beau¬ 
coup  de  perfonnes  en  furent  attaquées 
durant  plufieurs  mois  ,  6c  elles  caufé- 
rent  même  la  mort  à  plufieurs. 

II.  Les  Médecins  modernes  comme 
les  anciens  doutent  encore  qu’il  y  ait 
des  fie v res  intermittentes  malignes.  Ce¬ 
pendant  après  avoir  examiné  la  chofe 
avec  attention  5  nous  oions  aifurer  que 
les  intermittentes  font  plus  bénignes 
dans  certains  tems  6c  plus  malignes  dans 
d'autres ,  comme  il  arrive  aux  autres 
maladies,  6c  fievres  épidémiques.  Il  y  a 
déjà  long-tems  qu  Hippocrate  a  enfei- 
gné  qu’il  régné  plufieurs  maladies  plus 
ou  moins  régulières  ,  6c  plus  ou  moins 
dangereufes,  lui  vaut  les  differentes  dif- 
pofitions  des  tems  6c  des  faifons.  L’ex- 
perience  même  nous  confirme  qu’il  ré¬ 
gné  en  certains  tems  des  fievres  in¬ 
termittentes  qui  ont  une  qualité  ma¬ 
ligne  j  ou  vénéneufe ,  qu’on  connoîtaux 
fignes  6c  aux  caractères  fui  vans.  Elles 
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font  accompagnées  de  fymptômes  ex¬ 
traordinaires,  &  fur-tout  d’un  abbatte- 
ment  conf  dérable  des  forces  *  elles  font 
épidémiques  &  contagieufes  pour  les 
perfonnes  dont  le  corps  y  eft  difpofé  ; 
leur  violence  diminué  par  les  exanthè¬ 
mes  ,  les  pullules  ,  les  petites  ulceres 
qui  furviennent  fur  la  peau,  fur  les  lè¬ 
vres  ,  dans  le  nez  8c  fur  le  vifage  ,  par 
le  pourpre,  ou  par  les  taches  pourprées 
8c  même  par  la  galle;  car  tous  ces  fym¬ 
ptômes  prouvent  évidemment  qu’il  y  a 
dans  le  corps  une  madere  d’un  pedt 
volume ,  mais  dont  la  qualité  eft  extrê¬ 
mement  violente  ,  vénéneule  8c  enne¬ 
mie  de  l’eftomac  ,  8c  fur-tout  des  par¬ 
ties  nerveufes  ;  ce  qui  ef  le  principal  ca¬ 
ractère  d’un  venin ,  qui  caufe  des  mou- 
vemens  8c  des  altérations  fubites  8c 
cruelles. 

111.  Les  fievres  qui  dans  les  années 
précédentes  infeélerent  nos  cantons  , 
8c  prefque  toute  l’Allemagne ,  furent 
fort  irrégulières.  Quelques-unes  eurent 
un  accès  par  jour ,  8c  quelques-autres 
deux.  Elles  parurent  continues  les  pre¬ 
miers  jours  dans  quelques  perfonnes  y 
elles  devinrent  intermittentes  le  trof 
fxéme  ou  le  quatrième  ,  8c  dans  quel- 
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ques-autres  elles  eurent  au  commen¬ 
cement  des  inter  ml  fiions  ,  &  enfui  te  ce 
qui  étoit  de  très -mauvais  augure  ,  elles 
iè  changèrent  en  continues.  Quelques- 
uns  rendirent  par  le  haut  &c  par  le  bas 
une  quantité  extraordinaire  de  b' e  , 
d’autres  eurent  pendant  rintermifïïon 
ou  la  rémifïion  de  l’accès ,  une  lueur 
continuelle  qui  les  épuiia  extrêmement. 
Quelques-uns  fe  piaig noient  aulïï  en 
même  rems  de  la  chaleur  Sc  du  froid 
qu’ils  reflentoient  durant  la  fievre.  Les 
jeunes  gens  tombèrent  quelquefois 
pendant  l’accès  dans  un  délire  violent^ 
àj  peine  a  voient-ils  les  yeux  fermés 
qu’ils  revoient  &  tenoient  des  diicours 
qui  n’avoient  aucune  fuite.  Les  vieil¬ 
lards  tomboient  dans  ralLoupilfement. 
Tous  les  malades  fe  plaignoient  en  gé¬ 
néral  d’inquiétudes  &c  de  compremoû 
vers  la  région  de  i’çftomac,  de  maux  de 
reins  ,  de  douleurs  contondantes  dans 
les  pieds ,  &  du  mal  de  tête  ,  &  dans  le 
tems  de  l’intetmiffîon  ,  d’une  douleur 
qui  s’étendoit  de  la  nuque  du  col  tout 
le  long  des  vertèbres  julqu’aux  épau¬ 
les.  Des  pullules  8c  des  exanthèmes 
pourpreux  venant  enfin  à  paroître  fur 
le  vilage  ou  far  la  fuperficie  du  corps  3. 
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les  fymptômes  diminuoient.  Suppofé 
que  le  pourpre  fcorbutique  vint  à  fe 
joindre  aux  maladies  précédentes ,  la 
fievre  duroit  plus  long  tems  ,  mais  elle 
étoit  pour  l'ordinaire  funefte  lorfqu'il 
furvenoit  un  pourpre  blanc. 

1Y.  On  a  remarquéffur-tout  àMagde^ 
bourg  8c  dans  le  Duché  de  Brunfwic  ? 
que  plufieurs  perfonnes  furent  fucceff 
ffvement  attaquées  dans  une  même 
mai  ion  de  cette  maladie  ,  comme  il  am 
rive  dans  la  petite  vérole  ?  ou  dans  la 
rougeole  ,  fur-tout  après  une  baignée  5 
une  purgation  violente  5  les  femmes 
fur-tout  dans  le  tems  qu'elles  alloient 
avoir  leurs  ordinaires  ,  8c  beaucoup 
après  avoir  été  agitées  de  quelque  pat 
lion  violente  5  principalement  de  la 
crainte  3c  de  la  triftefle. 

V,  Quoique  ces  maladies  ayent  eu 
des  lymptomes  plus  doux  ou  plug 
cruels ,  fuivanr  le  different  tempéra-r- 
ment  des  malades  ,  la  différence  de 
l'âge  ,  &  la  complexion  plus  ou  moins 
robuftç  ,  quelques-uns  ont  été  guéris 
en  quinze  jours  8c  quel  que  s -autres  an 
bout  d'un  mois.  Il  y  en  eut  très-peu 
qui  moururent  5  fi  çe  n’eft  par  une  faute 
confidérable  du  médecin  ou  du  malade» 

T  vj 
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Préservation  et  Curé. 

I.  Ces  fievres ,  dans  lefquelles  on 
foujfçonnoit  de  la  malignité  *  furent 
très-fréquentes  dans  les  lieux  maréca¬ 
geux  ,  humides  fk  aquatiques  ,  tels  que 
font  fur  nos  frontières  les  villages 
d’Oftrau  8c  Dieskau.  Elles  attaquèrent 
autli  plus  fréquemment  ceux  qui  après 
ces  étés  fort  chauds ,  uferent  d’un  mau¬ 
vais  régime  de  vie  ,  qui  s’expoferent  le 
foir  ou  pendant  la  nuit  à  un  air  froid 
8c  humide  ,  8c  qui  écoient  outre  cela 
d’une  complexioîi  foible.  Le  meilleur 
confeil  qu’on  ait  pu  donner  pour  te 
garantir  de  ces  fievres  épidémiques  , 
etoit  d’éviter  les  lieux  bas  8c  humides , 
8c  de  ne  point  y  dormir  ,  de  ne  point 
s’expofër  aux  injures  de  l’air  ?  de  fe  ga¬ 
rantir  de  quelque  forte  de  froid  que  ce 
put  être ,  8c  même  de  ne  point  ufer  dé 
boitions  froides  ,  de  ne  point  charger 
i’eftomac  d’alimens  cruds  ,  &  capables 
de  conftiper  ,  de  conferver  fon  efprft 
t ran qu'lie  ,  8c  de  faire  tout  ce  qu’il  fal¬ 
loir  pour  tempérer  les  âc retés ,  évacuer 
légèrement  parles  felles,  8c  par  la 
cranipîration  les  impuretés  qui  font 
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dans  ie  corps  ,  8c  pour  engendrer  des 
lues  louables.  On  ne  doit  point  cepen¬ 
dant  en  pareil  cas  fe  fervir  de  purga¬ 
tifs  violens  qui  en  attirant  les  liqueurs 
de  la  luperficie  du  corps  au  centre  , 
diminuent  la  tranfpi ration  8c  devien¬ 
nent  par  là  nuilibles  ,  fur-tout  lorfque 
la  diarrhée  ou  la  dyfenierie  font  ép 
démiques. 

II.  Comme  la  caule  des  fievres  dont 
nous  parions  confide  en  partie  dans  la 
mauvaife  difpofition  du  fang  5  8c  des 
humeurs,  qui  dégénèrent  de  leur  qualité 
douce  balfamique  naturelle ,  en  une  li¬ 
queur  laline  ,  fulphureufe  ,  8c  en  par¬ 
tie  dans  une  humeur  d’une  qualité  vi- 
cieufe  ,  aélive  8c  maligne  ,  qui  (cour¬ 
ue  principalement  dans  les  premie  es 
voies  ,  8c  qui  dérange  le  fyftême  des 
parties  nerveufes  8c  mufculeufes ,  le 
Médecin  doit  avoir  attention ,  1  d’ufer 
des  remedes  qui  altèrent  8c  qu1  corri¬ 
gent  la  mauvaife  qualité  du  fang  8c  des 
humeurs ,  plutôt  que  de  ceux  qui  éva¬ 
cuent  avec  trop  de  violence  ,  2 de 
faire  fortir  à  propos  au  moyen  d’éva- 
cuans  légers  ,  par  la  tranlpiration  8c 
par  les  felles,  la  matière  qui  caufe  la 
maladie  ,  après  l’avoir  préparée  ,  30.  de 
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fortifier  le  corps  par  des  analeptiques 
convenables,  &  d’adoucir  les  lympto- 
rnes. 

IIÎ.  Dans  le  commencement5avanc  que 
le  Médecin  connût  le  génie  de  la  maladie, 
on  employa  des  poudres  diaphoréti- 
ques,&  des  remedes  légèrement  nitreux, 
dans  des  eaux  diap  ho  ré  tiques  &  ana¬ 
leptiques,  corn po fées  de  la  maniéré  fui- 
vante.  Prenez  ,  eau  de  galega  ,  de 
chardon  bénit  ,  d’acacia  ,  de  cerifes 
noires  ,  de  chaque  trois  onces  ;  canelle 
fine  ,  une  once }  efprit  de  nkre  dulci¬ 
fié  ,  ou  liqueur  anodyne  minérale  , 
vingt  gouttes*  iyrop  de  jus  de  citron  , 
ou  de  coquelicot  ,  une  fufiifante  quan¬ 
tité.  On  donnera  ce  remede  au  malade 
durant  &  après  l’accès  ,  &c  pour  boilFon 
une  décoébion  d’avoine  ,  avec  le  jus  & 
les  écorces  de  citron  ,  ou  même  réduit 
en  émulfion  avec  des  amandes. 

IV.  On  le  lervoit  fort  utilement 
pour  lâcher  le  ventre  de  lavemens  do- 
meftiques ,  compofés  d’avo’ne  bouillie, 
que  les  Allemands  appelle  Habcr- 
(J'nttzLe,  de  fleurs  de  camomille  ordinai¬ 
re  ,  d’huile  d’amandes  douces ,  &  de  fei 
commun  *,  &  intérieurement ,  pour  lâ¬ 
cher  le  ventre  ,  des  potions  compofées 
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d’une  ou  deux  onces  de  manne ,  avec 
une  drachme  de  crème  de  cartre  diil 
foutes  dans  de  beau  de  fleurs  d’acacia  , 
y  ajoûtant  deux  petites  gouttes  d’huile 
de  cèdre.  Quelques  perfonnes  fe  trou¬ 
vèrent  beaucoup  mieux  d’une  infulion 
de  rhubarbe  avec  des  rai  fin  s. 

Y.  Lorfque  la  nature  étoit  engour¬ 
die  ,  l’on  faifoit  prendre  au  malade  fur 
le  déclin  de  l’accès  pour  exciter  la  lueur 
une  forte  teinture  de  fcordium  ,  de  telle 
forte  cependant  qu’elle  ne  fût  pas  trop 
fpi  ri  tue  11  fe  ,  avec  une  égale  quantité 
de  liqueur  anodyne  ,  &  quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  bdoardique  de  Buiîius ,  lui 
ordonnant  en  même  tems  de  confervet 
fon  corps  dans  une  chaleur  modérée  ôc 
de  refier  au  lit. 

VI.  Les  remedes  dont?  nous  venons 
4I  de  parler,  calmèrent  peu  à  peu  la  vio¬ 
lence  de  la  fievre  ,  ou  plutôt  dompte- 
:  :  rent  la  qualité  virulente  qui  l’occalion- 
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noir.  Lorfque  la  fievre  devenoit  inter¬ 
mittente  fans  aucuns  fymptômes  fâ¬ 
cheux  ,  on  fe  fer  voit  pour  la  détruire 
entièrement  d’autres  remèdes  convena- 
iQ:J|  blés  8c  appropriés  aux  circonftances  ? 
> 1  ,  ij  en  prefcrivant  au  malade  un  régime  de 
rV  m  vie  réglé. 
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VII.  Il  y  eut  cependant  des  perfor¬ 
ées  qui  ayant  coniulté  les  Médécins 
dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
furent  guéries  en  peu  de- teins,  8c  fans  au¬ 
cune  peine ,  de  ces  fievres ,  en  évacuant 
leftomac  avec  un  léçrer  vomitif ,  en 
ufantenfuite  d’un  éleéfcuaire ,  compofé 
d’écorce  de  quinquina  &  de  cafcarille , 
d’antimoine  diaphorétiquc  ,  &  de  ni- 
tre,  avec  du  julepde  rofes  8c  du  fyrop 
de  jus  de  citrons  5  8c  faifant  enfuite 
u fer  de  ce  qui  paroifioit  nécefiaire  pour 
aifûrer  la  fanté. 


Précautions  et  Observations 
Cliniqjues. 


î.  T^\  Ans  toutes  les  fievres  épidémi- 
J _ /  ques  ,  fur-tout  fi  elles  font  ac¬ 

compagnées  de  fymptômes  extraordi¬ 
naires  5  8c  qu’on  appréhende  quelque 
malignité ,  on  agit  beaucoup  plus  fûre- 
rnentdans  le  commencement  au  moyen 
des  alexipharmaques  fixes  8c  des  ana¬ 
leptiques  tempérés  ,  8c  en  s’ah (tenant 
de  la  fàignée  ,  des  émétiques ,  d’un  ré¬ 
gime  trop  chaud  ,  tant  par  rapport  au 
lie  que  par  rapport  à  la  chambre  8c  à 
la  boilfon.  ÎI.  Il, 
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IL  II  eft  avantageux  dans  toutes  les 
maladies  de  cette  efpéce  de  prendre 
peu  de  nourriture  ,  &  d’ufer  d’une 
boilfon  très-légére  ,  par  exemple  d’une 
décoébion  de  racines  de  fcorzonere  3c 
I  de  corne  de  cerf  calcinée  ,  en  y  ajoû- 
;î!  tant  le  fyrop  de  jus  de  citron. 

III.  Si  le  malade  eft  fatigué  d’inquié- 
■;  1  rudes  &  de  vomiflement  ,  avec  froid  des* 
:  ;  extrémités ,  il  eft  plus  à  propos  d’ap~ 

;  paifer  ces  accidens  par  de  légers  dia- 
i  :  phorétiques  que  par  des  aftringens. 

1  Notre  liqaeur  anodyne  minérale  mêlée 
M  avec  une  petite  quantité  de  liqueur  bé- 
||  foardique  de  Bufïïus ,  ou  avec  quelques 
I  ;  gouttes  de  véritable  huile  diftilée  de  ma¬ 
ti  cis  ,  ou  quelque  peu  d? extrait  de  faf- 
jî  fran  ,  eft  très  propre  à  produire  cet  ef- 
1:  fet.  Il  eft  auffi  très-utile  ,  fur-tout 
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pour  calmer  le  fpafme  de  Feftomac  ,, 
de  boire  copieufement  d’une  décoélion 
d’avoine  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  &  le  faffran  ,  ou  bien  d’uler  d’une 
émuliion  des  quatre  femences  froides  3 
3c  de  pavot  blanc  a  faite  avec  des  eaux 
anti  fpafmodi  que  s . 

IV.  Si  le  flux  de  ventre  furvient  au 
commencement  de  la  maladie,  la  pou¬ 
dre  de  rhubarbe  mêlée  avec  une  pou- 
Tome  L  ¥ 


dre  nicreufe  ab  (orbante  ,,  ou  bien  nue 
dofe  de  pilules  baliamiques  ,  mêlée 
avec  cette  clermere  ,  prife  plufieurs 
fois,  (ont  d’une  grande  efficacité..  S’il  eff 
trop  violent  on  pourra  ajouter  à  cette 
poudre  quelques-  grains  d’éco-rce  de 
cafcanlle. 

V.  On  doit  obferver  en  général  dans- 
le  traitement  des  fievres  intermittentes 
épidémiques  ?  que  les  purgatifs  trop-, 
violens  ,  &  qui  agi  lient  par  le  haut  Sc 
par  le  bas  font  moins  utiles  que  nui- 
(ibles ,  &  font  que  l’accès  qui  fait  eft: 
plus  violent  ^  au  lieu  que  les  légers  pur¬ 
gatifs  font  beaucoup  de  bien.  Car  plus, 
1b  ventre  effi  pare  lieux  ,  plus  les  in— 
quiétudes  de  les  cardialgies.  veiiceufe.s, 
augmern eut..  On  doit  cependant  aver¬ 
tir  que  les  lavemens  trouvent  difficile¬ 
ment  leur  place  durant  l’accès  ,  parce.1 
que  les  vents  qui  font  dans  les  inteftins,. 
font  ordinairement  une  h  grande  refit* - 
tance  ,  que  le  malade  ne  peut  les  re¬ 
cevoir. 

TL  On  a  auffi  remarqué  que  les  re— 
medes  acres  &  aromatiques  ,,  les  effen-- 
ces  fudorifiques  alexipharmaquesq 
tous  les  médicamens  chauds  ont  fou- 
t.enc  changé  les  fievres  intermittentes 
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i  v  en  fieyres  doubles  ou  continues  ytbut- 
s  à-fait  mortelles  ,  fur-tout  dans  les  fu- 
jets  fcorbutiqties ,  &  loti  qu’une  matière 
exanthématique  pourpreufe  et  oit  ren¬ 
fermée  dans  le  fang  &  dans  les  hu¬ 
meurs  5  comme  une  efpéce  de  ferment. 

Vïl.  La  faignée  n’eft  point  propre 
à  garantir  de  ces  maladies  ni  à  les  gué- 
rir  ,  car  elle  arrête  la  tranfpiration  qui 
:  fe  fait  à  travers  les  pores  de  la  peau  5 
laouelle  eif  très  -  falutaire  ,  elle  âug- 
t  mente  la  corruption  des  liqueurs ,  elle 
détruit  les  forces ,  &  on  a  remarqué 
qu'elle  a  fait  changer  ces  fièvres  inter¬ 
ii  mittentes  en  continues.. 
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Vlîl.  Si  le  pourpre-  fe  joint  à  ces 
fievres  5  &c  qu’il  foit  accompagné  d’une 
fueur  abondante  &  d’une  mauvaise 
odeur,  on  doit  s’abftenir  fc ru pu'leu fer¬ 
ment  d’un  régime  trop  chaud,  Sc  dere- 
medes  expuliifs.  On  doit  plutôt  entre¬ 
tenu*  une  chaleur  tempérée  de  nier  de 
•remedes  tempérés  ,  de  peur  que  le  fang 

.j  «  £  7  f,  Sr  r  ^ 

ne  s  echautre  trop  oe  quai  ne  le  ronde  y 
que  la  matière  qu  011  veut  chafler  ne 
relie  dans  le  corps  ,  ou  quelle  n’y  re¬ 
flue.  Lorfque  cela  arrive  la  hevre  qui 
eommeneoit  à  s’appaifer  revient  dé  de¬ 
vient  plus:  vio  lente,-  Nous  avons  îmï  lu 
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même  obfervation  ,  lorsque  la  marié  re 
éryfipélateufe  caufe  une  grande  déman¬ 
geai  ion3comme  il  arrive  aux  vieillards , 
de  qu'étant  poulfee  à  l'habitude  du 
corps  Se  fur-tout  vers  les  pieds  ,  elle 
reflue  dans-  les  parties  intérieures. 

IX.  Après  avoir  adouci  la  violence 
des  fymptômes  dans  cette  fievre  'épi¬ 
démique  ,  fl  de  continue  quelle  étoic 
auparavant  elle  fè  change  en  intermit¬ 
tente,  on-  doit  évacuer  lés  premières, 
voies  le  jour  de  l’inter  million  après 
quelques  accès ,  par  un  léger  purgatif 
ou  par  l’émétique  ,,  &  on  doit  enluite 
fe  iervir  de  cette  poudre.  Prenez  écor¬ 
ce  de  cafcaritlè  quinquina  nitre  pu¬ 
rifié  ,  antimoine  diaphorétiqne  y  yeux 
(Pécrevifles  ,  de  chacun  une  drachme  5, 
dont  on  prendra  une  demi  drachme 
trois. ou*  quatre  fois  par  jour  après  l’ac¬ 
cès ,  dans  une  eau  diapnoique  ,  comme 
celles- de  chardonbénit,de  galega,de  lai— 
trou  ,  de  feorfonere  ,  ou  bien  on  en 
eompoiera  un  éleétuaire  avec  quelque 
fyrop.  Ce  remede  corrige  non  feule¬ 
ment  la  matière  fébrile  virulente  qui 
elt  dans  les  premières  voies  ,  mais  elle 
la*  cha (Te  encore  par  la  tranfpi ration,  en 
augmentant  la  vertu  fyftaltique  des 
vai  fléaux,. . 
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X.  Au  refte  >  ccs  ùevres  épidémiques 
ne  (ont  pas  toujours  les  mêmes  toutes 
les  années  5  mais  elles  font  différentes 
fuivant  la  nature  des  Cillons.  Il  eft 


donc  néceffaire  que  le  Médecin  apporre 
beaucoup  d’attention  dans  leur  cure,. 
J’ai  rapporté  dans  pîufieuts  endroits 
de  mes  écrits  les  obiervations  que  3  ai 


faites  dans  différentes  années  5  &  ce  qui 
m’a  paru  de  quelque  utilité.  On  peut 
voir  fur-tout  fur  ce  fujet ,  la  diflèrtation 
que  fai  compofée  &  qui'  a  pour  titre  x 
Observations  F  rat  iqaes  touchant  les  j fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  qui  réonoienî  dans 
tannée  1  6  99  ?  êe  les  Obfervations  baro- 
mètrico-mêteorologiïques  y  Seéfcion  der-» 
îiiere  ,  où  il  eft  parlé  de  la  çonfiimt  'ton  ègL 
fue  de  F  année  17  00*.. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  la  fievre  Demi-Tierce* 

•  SOMMAIRE. 

Theses  Pateoiogi  qhj  e  s. 

L  La  Demi-Tierce  efi  une  fievre  complexe, 
II.  Son  hiftoire,  III.  Elle  diffère  de  la 
fievre  intermittent e  maligne  ;IV.  Üs  la 
Tierce  continue  ;  Y.  de  la  double  Tierce . 
Tl. -La  cau  fe  de  la  fievre-  continue  delà 
Demi-Tierce  efi  dans  le  rnefentére  -3  & 
celle  de  la  fievre  interne  trente  efi  dans 
les  premières  voies.  YIL  Quelles  font  les 
caufes  occasionnelles  de  la  Demi-Tierce. 
YIIL.  Dans  quel  pays  elle  efi  plus  fré¬ 
quente.  IX.  Elle  efi  danger  eu fie.  X.  S  a  du¬ 
rée  efi  courte .  XL  Celle  qui  fè  prolonge 
dégénéré  en  d  autres  maladies.  XII. 
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quelle  efi  la  came  de  cette  fievre.  XI IL 
Signes  de  mauvais  amure  dans  cette 
fievre.  XIV.  Elle  eau  fie  la  mort  par  U 
fphacele.  Cure.  I.  Il  y  a  deux  indica - 
mns  curatives .  IL  Comme  on  peut  défi 
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fiper  F  inflammation,  III.  Comment  en 
peut  dégager  le  las  ventre' ,  &  exciter 
l#  futur.  PRECAUTIONS  ET  OBSERVA' 
t  ion  s  Cliniques.  L.  Le  traitement  de 


la  Demi-Tierce  demande  beaucoup  de 
précautions.  IL  Les  purgatifs  lut  fmt 
contraires  5,  III.  &  même  les  fis  dater* 
f  fs.  IV.  Il  faut  commencer  par  évacuer 
le  ventre  ,  m  moyen  dès  taverne  ns,  VL 
Oa  donnera  des  laxatifs  au  déclin  de  la 
fièvre.  VL  Les  émétiques -  demandent 
beaucoup  de  précaution.  VIF.  Il  efi  rare 
que  la  f ugnée  trouve  fi-  place.  VIII.  Il 
éviter  les  médkwmens  chauds  0* 


A 


ce  qui  peut  échauffer  le  malade  ;  IX, 
les  aflr ingens  &  le  quinquina..  X,.  Qiielc 
fecoyms  demandant  les  tranchées  &'  la 


diarrhée  XL  De  quoi  il  faut  compofèr  la 
boiffoa  des  malades.  XL  *  L#  camomille 
&  la  mil fe  feuille  y  font  très-bien,  XII  L» 
Comment  on  prévient  les  rechutes.  XI VL. 
On  doitfls  conduire  dans  les  fièvres  con¬ 


tenues  intermittentes ,  comme  dans  la  De ~ 
mi-Tierce.  Histoires  de  Maladies.. 
Observation  I.  Demi-Tierce  guérie,. 
0BSER-V action.  IL  Demi-Tierce  avec 


le  pQitpre  guérie.  Observation  II L. 
Demi  -  Tierce  avec  dyfenierie  mortelle . 
Qbsep.vatign  IV.  Demi-Tierce  dégét 
feram  emdiére^ 
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I-  FJ  Armi  iss  fièvres  intermittentes  épi- 

JL  démiques  de  mauvais  caractère 
don  nous  venons  de  parler,on  en  trouve 
io uvent  une  qui  tient  de  ia  nature  de  la 
fievre  Tierce  intermittente  ^  ^  de  la 
fievre  Quotidienne  continue  ,  8c  que 
les  Grecs  ont  apellé  pour  cette  rai  fou 
u/uir^irai^^  8c  les  Latins  Demi-Tierce.. 

F.  L'accès  de  cette  fievre  vient  or¬ 
dinairement  avant  midi  avec  un  froid 
<k  un  fri  Ton  violent,  8c  un  pouls  con¬ 
centré.  Les  batt emens  du  pouls  de¬ 
viennent  enfuite  plus  frequens ,  &  ils 
font  fuivis  d'une  chaleur  qui  dure  pen¬ 
dant  quelques  heures  ,  qui  diminué 
iorfque  la  fueur  vient  à  paroi tre  ,mais 
qui  11e  celîe  pas  entièrement.  Elle  au¬ 
gmente  au  contraire  vers  la  nuit  après 
un  froid  léger  ,  de  même  que  la  vitelle 
du  pouls  y  de  le  jour  fui  van  t  elle  efl 
beaucoup  plus  douce  ,  elle  ne  caufe  au¬ 
cune  altération  au  malade  ,  mais  elle 
redouble  de  nouveau  fur  le  foir  ,  &  elle 
eft  précédée  d’un  léger  frilTonnement. 
Le  troifiéme  jour  le  frillon  furvient  de 
nouveau  ,  la  chaleur  eft  plus  violente, 
Sc.  faccèscontinué  de  même  que  le  pre¬ 
mier  jour.  Il  y.  a  donc  toujours  une  fievre 

fubfifiante 
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fubfiftante  qui  augmente  le  foir  ,  8c 
dont  le  redoublement ,  le  troifiéme  jour 
au  matin ,  eft  accompagné  d’un  frifton 
bien  marqué.  Elle  abbat  outre  cela  les 
forces  ,  l’appétit  diminue  ,  le  fommeil 
celle,  l’urine  eft  déliée  8c  crue  ,  au  lieu 
qu’après  l’accès  de  la  fievre  tierce  , 
elle  eft  épaifle  8c  d’une  couleur  fon¬ 
cée  ;  on  crache  avec  toux  quelque  peu 
de  matière  crue  ;  il  (urvient  fouventune 
douleur  dans  le  dos  8c  dans  l’abdomen, 
8c  ce  dernier  enfle.  Quelques  per- 
fonnes  lorfque  l’accès  de  la  fievre  tierce 
furvient  ont  envie  de  vomir  8c  font  at¬ 
taquées  de  cardlalgie  ,  quelques-autres 
vomiflent ,  les  uns  tombent  enfoiblefte, 
8c  d’autres  dans  le  délire. 

III.  Cette  fievre  eft  prefque  incon¬ 
nue  à  nos  Médecins ,  qui  la  prennent 
ordinairement  pour  une  fievre  intermit¬ 
tente  maligne  ;  mais  elle  en  eft  diffe¬ 
rente  ,  puifqu’elle  n’eft  pas  contagieu- 
fe ,  8c  quelle  n’eft  pas  accompagnée 
d’exanthème,  ni  d’un  fi  grand  épuife- 
ment  de  forces.  Dailleurs,  tous  les  trois 
jours  elle  redouble fenfiblément  &c  d’une 
maniéré  particulière,  8c  elle  eft  accom¬ 
pagnée  du  friilon. 

IV.  Quelques  perlonnes  la  confon- 

T  oms  L  X 
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dent  auffi.  mal  à  propos  avec  la  fîevre 
tierce  continue  ;  car  cette  derniers  au 
contraire  de  la  Demi-Tierce  redouble 
le  troisième  jour  3  mais  non-point  fur 
le  foir  -y  &c  elle  11’eft  point  entièrement 
continue  3  &  quoiqu'elle  paroifle  d'a¬ 
bord  continue  ,  elle  diminue  pour  l'or- 
dinaire  le  troifiéme  jour  &  elle  le  chan- 


ge  en  tierce  intermittente. 

V.  On  ne  doit  point  auffi  confondrela 
fîevre  Demi-Tierce  avec  la  fîevre  dou¬ 
ble  tierce  ;  car  quoique  celle-ci  vienne 
tous  les  jours  3  fes  accès  le  corre (pon¬ 
dent  alternativement  les  uns  aux  autres, 
&c  elle  a  une  parfaite  inrermiiïion.  La 
première  au  contraire  n'en  a  aucune , 
elle  diminue  feulement  ,  l'accès  fum 
vient  tous  les  jours  fur  le  foir  ?  &c  il  eft 
toujours  double  le  troifiéme. 

VI.  La  fîevre  dont  nous  parlons  eft 
donc  compofée  de  deux  differentes  fiè¬ 
vres  ,  c'eft  pourquoi  fon  foyer  eft  dou¬ 
ble  ,  de  même  que  fi  caufe.  Le  fîége 
de  la  continué  eft  dans  le  mefentére  5 
dans  lequel  le  cours  du  fang  eft  inter¬ 
rompu  ,  &  une  ftafe  inflammatoire 
dans  les  membranes  nerveufes  conti¬ 
guës  ,  &  l'accès  plus  fort  qui  revient 
de  deux  en  deux  jours  a  fa  caufe  $c  fon 


; 
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fiége  tout  de  même  que  la  fievre  tierce, 
dans  les  inteftins  ,  8c  fur-tout  dans  le 
duodenum,  dans  les  iînuolités  duquebks 
humeurs  lymphatiques  8c  biiieufes  ,, 
corrompues  par  le  vice  du  mefentére  r 
■de  qui  y  viennent  des  petites  glandes* 
du  foye  ,  du  pancréas ,  auffi-bien  que 
les  liqueurs  crues  qui  font  dans  feibo- 
mac,  venant  à  s’amaffer,  engendrent  la 
madere  qui  caufe  la  maladie  ,  laquelle 
fe  mêlant  avec  le  fang  ,  ôc  étant  por¬ 
tée  aux  membranes  nerveufes  de  Fépine,., 
caufe  un  mouvement  fébrile  contre  na¬ 
ture. 

VII.  On  doit  mettre  au  rang. des  eau- 
les  qui  font  propres  à  produire  cette 
J  .fievre  ,  tout  ce  qui  épaiffit  8c  qui  cor¬ 
rompt  les  liqueurs ,  8c  qui  engendre  des 
8  impuretés ,  lur-tout  dans  les  prânaic- 
i  res  voies  &  dans  les  v  ai  féaux  du  me¬ 
fentére.  AufÏÏ  attaque-t-elle  principa- 

Ilement  les  perfonnes  qui  ne  fe  mettent 
point  en  peine  de  fuivre  un  régime  de 
vie  falutaire  ,  8c  qui  fe  nourrirent  d’a¬ 
il  limens  doux  ,  acides  ,  iujets  à  ferme n- 

Iter  ,  de  patilferie  faite  avec  la  farine  > 
le  beurre,  le  fucre,  8c les  œufs  ;  qui  mè¬ 
nent  une  vie  oifive  8c  trop  léden taire  ; 

|  j  qui  boivent  trop  peu,  ou  qif  ufent  trop 
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de  vins  doux,  3c  qui  fe  livrent  trop  aux 
paillons  de  famé  &  fur-tout  à  la  trii- 
tefle.  Elle  attaque  auili  très-aifément 
ceux  qui  fortent  depuis  peu  de  maladie, 
qui  iont  conftipés  ,  qui  font  trop  d’u- 
fage  des  purgatifs  violens,  3c  dont  les 
ordinaires  ou  les  hémorrhoides  font  fu- 
primées.  Elles  iont  plus  fréquentes  en 
automne  qu’en  aucune  autre  faifon  de 
l’année  ;  car  il  produit  une  grande 
quantité  de  fievres  dangereufes  a  caufe 
des  variations  3c  de  ï’inconilance  du 
rems  qui  empêche  la  tranfpiration.  Elle 
attaque  fouvent  ceux  qui  après  s’être 
échauffés  boivent  quelque  liqueur  froi¬ 
de,  ou  qui  étant  en  lueur  pallent  dans 
un  endroit  froid  3c  humide. 

VIII.  On  remarque  que  cette  fievre 
eft  plus  fréquente  dans  certains  pais 
que  dans  d’autres.  Spigel  3c  Bagllvi , 
auiïl  -  bien  que  Galien  ,  remarquent 
qu’elle  eB:  commune  en  Italie.  En  ef¬ 
fet,  la  chaleur  du  climat  engendre  dans 
le  corps  pendant  le  jour  beaucoup  dç 
maderes  âcres  ,  que  la  fraîcheur  de  la 
nuit  empêche  de  fortir  ,  3c  les  boilfons 
froides  dont  les  Italiens  font  un  grand 

'  Ci 

ufage  ,  3c  qu’ils  boivent  à  la  glace , 
font  caufe  que  les  liqueurs  s’arrêtent 
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dans  le  mefentére,  où  trouvant  moins 
de  réfiftance  ,  8c  leur  cours  devenant 
plus  langui  (Tant ,  elles  forment  une  ftafe 
inflammatoire  8c  oçcafionnent  la  fievre 
continue.  Quant  à  la  fievre  intermitten¬ 
te,  elle  eft  occasionnée  par  les  liqueurs 
corrompues  qui  pallent  du  mefentére 
dans  les  inteftins.  il  en  arrive  autant 
en  Hongrie ,  où  la  difpofition  de  l’air 
efb  la  même  ,  8c  où  on  fait  un  grand 
ufage  de  vins  doux  fpiritueux,  ce  qui  y 
rend  cette  fièvre  fort  fréquente. 

IX.  Comme  la  fievre  Demi-Tierce, 
i  outre  la  caufe  qui  lui  efb  commune  avec 
1,  les  autres  flevres  intermittentes  8c  qui 
3  rélide  dans  les  premières  voies,  a  pour 


bafe  une  inflammation  8c  un  caracftere 
de  fievre  continué,  qui  fait  que  les  ac¬ 
cès  ne  laiflent  pas  beaucoup  de  relâ¬ 
che  au  malade  ,  ni  un  terns  allez 
long  pour  qu’il  puifte  réparer  fes  for¬ 
ces  ,  ion  événement  eft  fort  douteux, 
8c  beaucoup  plus  dangereux  que  celui 
de  la  fievre  intermittente  Ample. 

X  .  Audi  cette  fievre  n’eft-elle  pas  de 
fort  longue  durée,  8c  finit-elle  ordinaire- 
rement  le  neuvième  ou  le  dixiéme  jour, 
par  la  guérifon,  par  une  autre  maladie, 
ou  par  la  mort. 
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XL  Lorfqu’elle  dure  long-tems  y  ou 
l’inflammation  fuppure  3.  5c  la  Demi- 
Tierce  fe  change  principalement  en  fiè¬ 
vre  heéfcique  ou  en  fievre  lente  ,  ou  bien 
s’il  y  a  une  obftruâion  trop  forte  dans 
le  mefentére  ,  en  hydropifie  *  ou  bien  , 
ce  qui  eft  cependant  plus  rare  ,  les  pre¬ 
mières  voies  étant  chargées  d’une  trop 
grande  quantité  d’impuretés  ,  elle  le 
change  quelquefois  en  fievre  intermit¬ 
tente,  quelquefois  double  3  8c  quelque¬ 
fois  Ample* 

XII.  Lorfque  la  fueur  coule  au  dé¬ 
clin  de  l’accès  ,  ou  qu’elle  furvîent  au 
feptiéme  jour,  qui  eft  critique  ,  ou  que 
ce  jour  palle  il  mrvient  un  flux  de  ven¬ 
tre  ,  bilieux  ,  pituiteux  ,  ou  même  fan- 
glant,  c’eft  une  bonne  marque  ,  5c  cet 
accident  annonce  la  fin  de  la  maladie* 
S’il  fur  vient  encore  dans  le  ventre  des 
douleurs  violentes  qui  augmentent  or¬ 
dinairement  dans  certaines  heures,  elles 
détruifent  auffi  la  fievre  ,  qui  celle  auffi 
îorfqu’elles  font  accompagnées  d’une 
diarrhée  fanieufe  8c  purulente  ,  5c  d’un 


(a 


écoulement  abondant  de  fang  d’une , 


couleur  noirâtre. 

XïIL  Lorfqu’au  contraire  il  n’arrive: 
aucune  des  crifes  dont  nous  venons  dei 


\h 
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parler  ,  8c  que  le  malade  reflent  une 
chaleur  dans  les  parties  voifines  du 
coeur  ,  une  tendon  8>c  une  douleur 
dans  toute  la  région  de  l’eftomac,  qu'il 
eft  attaqué  de  vomiflement  ,  de  ho- 
quets ,  d’agitations  involontaires,  que 
les  mains  font  dans  l’agitation  8c  dans 
le  tremblement  ,  c’efl:  une  mauvaile 
marque,  8c  ces  fymptômes  témoignent 
que  l’inflammation  a  fait  du  progrès  , 
!i  éc  quelle  s’eil  étendue  jufqu’au  ven^ 
i  tricule. 
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XI Y.  Ceux  qui  meurent  de  la  fîevre 
Demi-Tierce, meurent  dans  lecommen- 
cement  de  l’accès  violent ,  qui  confer¬ 
ve  lecara&ere  de  lafievre  tierce  ,  par¬ 
ce  que  l’inflammation  a  fait  un  grand 
progrès,  8c  s’eil:  changée  en  pourriture* 
Spigel  a  if ure  dans  fon  Traité  de  la 
fevre  Demi-Tierce  ,  chapitre  XIV.  qu’il 
a  toujours  reconnu  que  c’étoit  à  cette 
caufe  qu’on  devoit  attribuer  la  mort 
des  perfonnes  qui  étoient  attaquées  de 
cette  maladie.  Toutes  les  fois  que  fai  fait 
attention  ,  dit-il ,  à  ce  que  fai  remarqué 
dans  la  dijfe&ion  des  perfonnes  qui  font 
mortes  de  la  fievre  Demi-Tierce ,  je  n  ai  ja¬ 
mais  reconnu  autre  ch  o  [e  que  le  féjàur  d'hu¬ 
meurs  corrompues  dans  les  vaiffeaux.  J’ai 
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apperçu  dam  les  cadavres  des  inflamma-* 
iions  caujees  par  un  fang  bilieux  &  pituiteux 
aux  environs  de  la  partie  concave  du  foie  s 
dans  le  ventricule y  les  intefiins  gros  &  grê¬ 
les  3  le  mefentêre}  F  épiploon  Ja  rate .  Soif 
vent  il  ri  y  en  avoit  que  dans  une  de  ces  par* 
îles  3  il  y  en  avoit  quelquefois  dans  plufisurs 
&  même  dans  toutes  ;  ce  qui  avoit  caufe 
une  prompte  mort  3  la  gangrené  ou  la  fpba- 
cele  étant  fur  venu  s  dans  quelqu unes  de  ces 
parties  ?  quoiqu'elle  ne  fut  Couvent  pas  con- 
fidérahk3  (  a  ) 

Cure. 

. 

Î.I  À  méthode  de  traiter  les  fievres 
JLj  Demi-Tierces  eft  appuyée  lui 
deux  points  principaux.  Le  premier  con- 

(a)  Quoti  e [cumque  me  cum  repeto  qus.  in  diffec- 
iionibus  mortuorum  obfervavi , toties  nihil  aliud 
fotui  agnofcere  quum  putredines  femper  in  va- 
Jis  conjiitijfe.  Erant  enim  in  difjefiis  cadaveri¬ 
bus  inflammationes, ex  [anguine  biliofo  qprpituito- 
fo  fati  a,  circa  jecoris  cavam  partem ,  in  ventri¬ 
culo ,  intefiinis ,  tam  cr.ajjîs  quam  tenuibus ,  me- 
fenterio ,  omento  ,  liene  ,  f&pius  in  una  par¬ 
tium  numeratarum  aut  p  laribus  ,  aliquando 
etiam  in\ommbus^qus,  celeris  mortis  caufa  erant , 
fufervemente  gangrena  vel  fphacelo  alicui  loce% 
etiamfi  quaridoque  exigua  effet  partium  pra- 
di  fi  arum.  Spigelius  de  ferrât  er  t.  c .  XIV . 
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.  !  fifle  à  réfoudre  promptement  la  ftafe  , 
,  !  fubfiftante  dans  les  tuniques  du  mefenté- 
:  ;  re  6c  des  inteftins,  qui  met  la  vie  du  ma- 
[j  lade  en  danger  ,  ou  à  empêcher  qu’elle 
h  ne  falfe  plus  de  progrès  -,  le  lecond  , 

;  à  corriger  &  à  évacuer  fans  violence 
r  la  matière  de  la  fievre  intermittente  , 
ii  en  faifant  attention  aux  mouvemens 
(3  critiques. 

IL  On  fatisfera  parfaitement  au  pre- 
u  mier  par  le  moïen  des  poudres  diapho- 
H  rétiques,  légèrement  nitrées,  qu’on  don- 
in  nera  en  petite  quantité ,  mais  à  difFe- 
n  rentes  reprifes.  Voici  la  recette  dont  on 
|  pourra  fe  fervir.  Prenez  cerufe  d’anti- 
|  moine  ,  nacre  de  perles  ,  yeux  d’écre- 
N  vifFes  ,  nitre  purifié  ,  de  chacun  une 
I  drachme,  mêlez  le  tout  6c  réduifez-le 
ii  en  poudre,  dont  on  prendra  de  trois  en 
ij  trois  heures  quinze  grains  dans  une  dé¬ 
jà  coéfion  compofée  de  deux  onces  de 
il  racine  de  fcorfonnerre  ,  d’une  once 
I  de  raclure  de  corne  de  cerf,  de  pareille 
:  quantité  de  petits  raifins,  de  demi-once 
il  de  racine  de  chicorée,  qu’on  fera  bouil- 
t:  lir  pendant  demi-heure  dans  quatre  pin- 
tes  d’eau.  Les  potions  réfolutives  6c 
1!  diaphorétiques  compoféesavec  des  eaux 
iS|  diapnoïques  &  analeptiques  ,  de  mu- 
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guet ,  de  galega  ,  de  chardon-benît  , 
de  fcorfonnere  ,  de  cerifes  noires  ,  le 
vinaigre  diftillé  ?  les  yeux  d’écreviffes  , 
la  mixtura  Jîmphx  ,  l'antimoine  dia- 
phorétique  &  le  lyrop  de  chardon-be- 
nit  font  auffi  très-bonnes  pour  cet  effet. 
On  en  fera  prendre  toutes  les  trois 
heures  au  malade  une  ou  deux  cuille¬ 
rées. 

IÏÏ.  On  tempère  &e  on  détruit  par 
ce  moïen  les  impuretés  des  premières 
voies  qui  caufentlafievre  intermittente. 
Le  meilleur  retnede  dont  on  puiffe  en- 
fuite  fe  fervir  pour  les  chaffer,  eff  la  ma¬ 
ne  qu’on  fera  fondre  avec  de  la  crème 
de  tartre  un  peu  de  rhubarbe  ,  de  rai- 
fins  de  de  fel  polychrefte.  Ces  remedeS 
évacuent  les  inteftins  fuis  caufer  aucu¬ 
ne  agitation  dans  le  fang  ,  fans  irriter 
les  parties  nerveufes ,  fans  détruire  les 
forces.  Ils  contribuent  auffi  beaucoup 
à  détruire  les  engorgemens  du  me  feu- 
tére.  Les  pilules balfamiques  compofées 
avec  les  extraits  amers,  les  gommes  re- 
fineufès  balfamiques  de  l’aloé  bien  pu¬ 
rifiée  ,  mariées  avec  une  poudre  ni- 
treufe  précipitante,  font  auffi  un  excel¬ 
lent  effet  lorfqu’on  en  ufe  fouvent ,  de 
avec  modération.  Et  fi  on  veut  chaf- 
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:  fer  par  le  moïen  de  la  tranfpirationles 
ii  impuretés  les  plus  déliées,  on  fe  fervirâ 
i  avec  fureté  &c  avec  beaucoup  d’effica¬ 
cité  de  l’ellence  de  fcordium  mêlée  avec 
;  égale  quantité  de  liqueur  anodyne  mi- 


if 


nerale. 


:  Précautions  et  Observations 
C  L  IN  I  QJJ  £  s. 

'  1«  f~\  N  doit  traiter  cette  maladie  de 
telle  forte  qu’on  ne  nui  Te  jamais 
\i  au  mouvement  critique  falutaire  ;  on 
:  doit  au  contraire  l’aider  lorfqu’il  eft 
t3  trop  foibie  ,  &  le  modérer lorfquil  de- 

i  vient  exceffif. 

IL  II  fuit  delà  qu’il  efl  très -dangereux 
i:  d’ufer  de  purgatifs  ,  fur-tout  dans  le 
commencement  de  la  maladie.  Car  on 
.•  agite  pat  là  la  matière  qui  n  eft  pas  en¬ 
core  préparée  ,  on  augmente  linflam- 

ii  mation  ,  &c  on  détermine  la  maladie  à 
b  devenir  promptement  funefte. 

III.  Les  fels  déterfifsne  doivent  point 
i  être  emploies  tout  feuîs  dans  cette  fiè¬ 
vre  ,  fur-tout  en  grande  quantité ,  ex- 
i  cepté  le  nitre  antimonié  9  auquel  Ba- 
I  gîivi  donne  avec  raifon  de  très-grands 
éloges  y  &  le  fcl  polychrefte.  Car  ces 
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deux  fortes  de  fels  ont  une  vertu  apé~ 
ritive  ,  diurétique,  ôc  légèrement  laxa¬ 
tive  ,  ôc  on  peut  en  prendre  utilement 
environ  quinze  grains  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  de  décoétion  convena¬ 
ble. 

IV.  Si  le  ventre  eft  conflipé  lorfque 
cette  fievre  furvient ,  ou  qu'il  le  de¬ 
vienne  pendant  la  fievre  ,  on  doit  le  lâ¬ 
cher  avec  un  lavement  compofé  de  mé- 
dicamens  parégoriques  ôc  émollients  -, 
ôc  de  femences  carminatives  avec  du 
favon  de  Venife  j  on  dégagera  par  ce 
moïenles  premières  voies  de  la  quan¬ 
tité  d’excrémens  qu’elles  contiennent 
Si  on  néglige  cette  précaution  ,  la  na¬ 
ture  s’ouvre  un  chemin  par  les  parties 
fupérieures,  Ôc  caufe  un  vomilfement , 
fur-tout  lorfque  les  conduits  biliaires 
du  foie  font  pleins  d’une  bile  âcre. 

V.  Lorfque  la  fievre  décline  on  doit 
féconder  la  nature  qui  emporte  fou- 
vent  cette  fievre  par  un  cours  de  vei%r 
tre-,  on  emploiera  donc  très-utilement 
les  purgatifs  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  auffi-bien  que  les  pilules  bal  fa- 
miques. 

VL  Le  Médecin  doit  emploïer  les 
émétiques  avec  beaucoup  de  précau- 
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tion,de  peur  qu’ils  n’  excitent  le  vomif- 
fement  3c  le  hoquet,  3c  quils  ne  difpo- 
fent  i’eftomac  à  une  inflammation.  S’il 
eft  néceflaire  de  chafler  la  matière  par 
l,e  haut ,  3c  que  la  nature  s’y  porte  d’el- 
i  le-même  ,  on  en  viendra  à  bout  avec  , 
i,  de  l’eau  tiède  3c  du  fel  ,  ou  bien  avec 
i|  un  peu  d’émétique  antimonial. 

VII.  La  faignée  n’a  pas  aifément 
lieu  dans  cette  fievre  ,  à  moins  que  la 
pléthore  ne  foie  fort  grande  ,  qu’il  n’y 
ait  une  chaleur  violente  dans  un  corps 
encore  vigoureux  5  &c  dans  lequel  des 
hémorrhagies  critiques  fontlupprimées. 
Dans  ce  cas  elle  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  prévenir  une  inflammation 
funefte  des  inteftins  ;  mais  on  doit  l’em- 
ploïer  dès  le  commencement  ^  car  plu¬ 
tôt  on  la  fait }  plus  auffi  la  guérîfon 

h;  eft  prompte. 

VIII.  On  ne  doit  point  encore  le 
fervir  des  remedes  qui  ont  une  qualité 
chaude  ,  tels  que  font  les  eflences  ale- 
xipharmaques  ,  ôc  les  teintures  beioar- 
diques ,  3c  même  on  doit  éviter  le  ré- 

i;  gime  échauffant,  au(îi-bien  que  le  grand 
li|  uiage  des  boi flous  chaudes  ^  car  ces  re- 
Ij  medes  ne  font  qu’augmenter  la  chaleur, 

,  â  déranger  l’évacuation  critique  de  la  ma- 
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tiere  qui  occafionne  lafievre  qui  fe  Fe« 
roit  par  les  inteftins  ,  &  difiipe  les  For¬ 
ces  par  une  Fueurtrop  abondance. 

IX.  Les  poudres  aftringentes  trop  fi¬ 
xes ,  ou  terreuFes  ,  &  les  coquillages, 
ne  doivent  point  être  emploies  dans 
ces  fievres  ,  non  plus  que  le  quinquina 
même.  Car  Baglivi  a  déjà  remarqué 
(  a  )  que  ces  remedes  ont  occafionné 
des  inflammations  mortelles ,  ou  des 
fievres  lentes  &  heétiques. 

X.  Si  le  malade  efi:  tourmenté  d’une 
douleur  cuiFante  dans  l’abdomen  ,  & 
que  les  déjeétions  Foienttrop  Fréquen¬ 
tes  ,  on  ne  doit  point  emploïer  pour¬ 
tant  des  caïmans.  On  y  remédiera  par 
des  remedes  extérieurs  ,  comme  des 
linimens  Fpirimeux  &  corroborans,dont 
on  Frotera  l’abdomen  ,  &  intérieure¬ 
ment  par  des  diaphoniques. 

XL  La  décoétion  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  de  la  cure,  peut  Fer- 
vir  avantageuFement  de  boiiTon  ordinai¬ 
re,  On  pourra  encore  uFer  d’une  dé¬ 
coction  d’avoine  qu’on  préparera  de  la 
maniéré  fuivante.  Prenez  une  livre  d’a¬ 
voine  bien  lavée  ,  racines  de  chicorée  , 
de  FalFepareille  ,  de  feorfonnere  ,  de 
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chacune  une  once,  fleurs  de  coquelicot, 
fix  pincées  ;  nitre  antimonié  ,  demi- 
once  -,  ajoutez- y  une  demi-  poignée  de 
fleurs  de  fcabieuie ,  deux  drachmes  de 
nitre  purifié  ,  faites  bouillir  le  tout  dans 
cinq  meiures  d’eau  commune  jufqu’à 
la  diminution  du  tiers-,  édulcorez  la  co¬ 
lature  avec  le  fyrop  de  chardon-bé- 
îflt  ou  de  coquelicot ,  ou  celui  de  jus  de 
citron. 

XH.  Un  remede  que  j’ai  trouvé  ex¬ 
cellent  dans  cette  fievre  ,  ceftune  dé-, 
codion  de  fleurs  de  camomille  ,  &  des 
fo mmités  de  millefeuille ,  qu’on  "pour¬ 
ra  aufli  emploïer  en  extrait.  Ces  plan* 
tes  adouciflent  fouvent.  fans  rifque  les 
fpafmes  hyflériques  qui  fe  trouvent 
fouvent  compliqués  avec  la  maladie,  8c 
à  rai  ion  de  leur  amertume  ont  une 
excellente  qualité  fébrifuge  tonique. 

XIII.  Comme  il  n’y  a  aucune  fievre 
plus  fujette  aux  rechutes  que  celle  dont 
nous  parlons  ,  on  doit  après  qu’elle 
||  fera  cefiee  éviter  avec  foin  l’ufage  des 
alimens,  8c  dans  le  régime  de  vie  ,  tout 
i  ce  que  nous  avons  mis  ci-ddfus  au 
;  nombre  de  fes  caufes  procataréliques. 
I  On  doit  n’ufer  que  de  ce  qui  efl  tem- 
:  péré  ,  tenir  le  ventre  libre  par  des  re- 
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medesdoux,  empêcher  les  crudités  par 
des'ftomachiques ,  Sc ,  ce  qui  eft  encore 
plus  important  ,  faciliter  la  tranfpira- 
tion  par  toutes  fortes  de  moïens.  Car 
les  rechûtes  dans  la  Demi-Tierce,auffi- 
bien  que  dans  toutes  fortes  de  fievres 
font  plus  dangereufes,  &  d’un  caraétére 
plus  opiniâtre, que  la  première  maladie. 

XIV.  Voilà  les  préceptes  généraux 
du  traitement  de  cette  maladie.  Ils  font 
fondés  fur  la  raifon  ,  Sc  conformes 
aux  loix  de  la  nature  ^  fl  on  les  obferve, 
on  peut  fe  flatter  que  la  cure  fera  fé¬ 
lon  les  régies  ,  ôc  qu’elle  aura  le  fuc- 
cès  qu’on  peut  en  efperer.  On  laiflè 
à  la  prudence  du  Médecin  à  trouver 
une.méthode  particulière  Sc  propre  à 
chaque  individu,  dont  il  puifle  fe  fer- 
vir  pour  difpofer  Sc  diriger  avec  pru¬ 
dence  ,  l’ordre  ,  la  dofe  ,  le  tems  Sc 
l’ufage  des  remedes  ,  fuivant  la  diver- 
fité  des  circonflances  qu’il  apprendra 
par  le  détail  de  la  maladie.  Et  comme 
tout  ce  qu’on  peut  faire ,  &C  ce  qu’on 
a  coutume  d’obferver  dans  la  cure  des 
fievres  intermittentes  continues  ,  quo¬ 
tidiennes  ,  tierces  ,  quartes ,  efl:  ce  qui 
convient  à  la  Demi-Tierce,  je  confeille 
de  faire  une  attention  férieufe  à  ce  que 

je 
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3  je  viens  de  dire  de  celle-ci ,  Sc  je  crois 
!  inutile  de  donner  une  méthode  parti— 
la  culiere  pour  traiter  chacune  d  elle  en 
d  particulier. 


;i  HISTOIRES  DE  MALADIES* 


OBSERVATION  I. 


.h 

":o 


il  A 


r  Ne  fille  de  vingt  ans  d’un  tempe- 


41 


4 
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XJ  rament  délicat  ,  accoutumée  à  la 
bonne  chere  &  à  une  vie  fédentaire  , 
qui  (e  nourrilFoit  fréquemment  de  fala- 
de  ,  de  fruits  ,  de  confitures  &  de  lai¬ 
tage  ,  qui  avoir  depuis  quelques  Termi¬ 
nes  une  perte  blanche  ,  s’étant  expofée 
à  la  fraîcheur  de  la  nuit  dans  le  terns 
qu’elle  étoit  fort  échauffée  ,  fut  atta¬ 
quée  au  commencement  de  l’automne 

1)  1  V  4  ♦ 


jf 


d’une  langueur  dans  toutes  les  parties 
de  fon  corps  du  mal  de  tête,  <k  d’une 
douleur  dans  le  dos.  Elle  relfentit  le 
lendemain  matin  un  frilfon,  qui  fut  ac¬ 


compagné  de  nauiee  ,  d’envie  de  vo¬ 
mir  &c  d’aller  à  la  ielle.  Il  fut  fuivi  de 


4  chaleur  avec  vîtefie  &  petitelfe  du 
pouls  ,  &  feicherelle  de  la  peau  ;  la 
i  chaleur  diminua  cependant  au  moïen 
d’une  légère  moiteur  de  la  peau  ;  mais» 
Tome  L  *  ¥ 
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elle  augmenta  de  nouveau  fur  le  foir  , 
après  un  léger  lentiment  de  froid.  Le  i 
jour  d’après  la  malade  étoit  un  peui 
mieux,  8c  fon  urine  étoit  crue&  légère;  | 
mais  la  chaleur  eu  elle  reffentoit  inté¬ 
rieurement  8c  la  lécher  elle  de  la  bou¬ 


che  étoientune  preuve  que  la  fievre  ne 
Pavoit  point  entièrement  quittée.  L’a- 
près-  midi  la  fievre  augmenta  8c  le 
jour  fuivant  elle  fut  attaquée  du  frilfoii 
êc  d’un  nouvel  accès  entièrement  fem- 
blable  an  premier.  Ces  accidens  con¬ 
tinuèrent  dans  le  même  ordre  jiifquau 
ieptiéme  jour.  La  malade  refifentit  alors 
des  grouillemens  dans  le  bas  ventre  3 


une  tenfion  dans  cette  partie,  8c  dans  les 
hypochondres  ;  elle  alla  plus  de  dix  fois 
à  la  Telle  ,  8c  fes  déjections  étoient  nui- 
cilagineufes  8c  mordicantes.  Ce  cours: 
de  ventre  aïant  duré  plus  de  quatre 
jours  ,  la  malade  étoit  extrêmement  ab- 
batue,  fur-tout  pendant  la  nuit  ;  le  froic 
s'empara  des  parties  extérieures  ,  8c  la 
chaleur  des  intérieures  ;  il  fe  joignit  une 
toux  qui  la  tourmentoit  extrêmement 
une  infomnie  &  la  perte  d’appétit.  Le 
Médecin  fe  iervoic  des  remedes  qu  il 
avoir  emploies  au  commencement  ,  j* 
veina  dir.eef  ablorhan^  de  rafraîchiflans; 


* 
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&  de  nitreux.  Les  accidens  ne  dimi- 
nuoient  pourtant  pas ,  ils  augmentaient 
au  contraire  ,  8c  il  furvint  une  enflure 
eardia’lgique  du  ventricule.  On  rpe  con- 
fulta  fur  cette  maladie  ,  &  j'ordonnai 
le  mélange  diaphonique  fuivant.  Pre¬ 
nez  eau  de  muguet ,  de  fcorfoiiete  ,  de 
cerifes  noires ,  de  chacune  une  drachme 
8c  demie  ;  eau  thériacale  avec  le  vin  i 
une  once;  veux  d’écrevifles,  antimoine 

#'  J  s 

diaphorédque,diafcordîum  de  Fr  a  cafta  r, 
de  chacun  demi-drachme,  mixtura  fim- 
plex,  trente  gouttes,  une  quantité  fut 
filante  de  iyrop  de  chardon-benit.  Mê¬ 
lez  le  tout.  La  malade  aïaiit  pris  toutes 
les  deux  heures  trois  cuillerées  de  ce 
mélange  ,  le  cours  de  ventre  diminua  * 
8c  il  furvint  une  moiteur  fur  la  peau. 
Je  lui  fis  prendre  d’une  infulion  en  ma¬ 
niéré  de  thé,  corn po fée  de  véronique  r 
de  fcabieufe  ,  de  fleurs  de  camomille 
ordinaire  8c  de  graine  d’ànis ,  8c  pour 
boiflbn  ordinaire  une  décoétion  citron* 
née  de  corne  de  cerf  8c  d’orge  $  elfe 
prit  en  même  tems  de  tems  a  autre 
une  poudre  compofée  feulement  d’an¬ 
timoine  diaphorétique,  &  d’ïeux  d’éc re¬ 
vides  ,  à  laquelle  on  ajouta  la  folution 
des  ïeux-  d’écrevifles  ^  8c  quelque  peu 

Yij  ; 


T  v- 
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de  nitre.  Ces  remedes  décruifirent  en 
quinze  jours  tous  les  fymptômes ,  tels 
que  la  toux  %  le  flux  de  ventte  trop  fré¬ 
quent,  la  chaleur  intérieure,  réparèrent 
les  forces  ,  &  firent  ce  fier  les  infiom- 
nies.  Comme  la  continuation  de  la  cha¬ 
leur  que  la  malade  reifentoit  intérieu¬ 
rement  ,  fur-tout  après  avoir  mangé  a 
me  faifoient  appréhender  une  fievre 
lente  ,  je  lui  donnai  pour  la  prévenir 
mes  pilules  balfamiques,  avec  une  pou¬ 
dre  fàline  apéritive  ,  tk  mon  élixir  flo- 
macal  qui  eurent  un  heureux  fuccès». 

Réflexions» 

CEtte  fievre  conferva  exa&ement 
le  cara6tére  de  la  Demi-Tierce,  &r 
elle  eut  le  feptiéme  jour  une  excrétion 
faîutaire  par  les  fielîes.  On  doit  cepen¬ 
dant  avoir  un  très-grand  foin  dans  cette 
fievre  des  excrétions  qui  fe  font  par  les 
pores  de  la  peau.  Ce  fut  donc  mal-à- 
propos  que  le  Médecin  empêcha  la 
tranfpiration  par  le  fréquent  ufage  des 
rafraichifians ,  &  des  nitreux  ,  qui  dé¬ 
tournant  les  humeurs  vers  les  inte fi¬ 
lins  ,  qccafionnerent  tous  les  accidens 
que  nous  venons  de  rapporter»  Mais 
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une  potion  légèrement  ludûrifîque 
pouffa  les  liqueurs  vers  la  iuperficie  du 
corps  ,  &  devint  par4a  très-falutaire*. 

OBSERVATION  IL 

"  Ne  femme  de  quarante  ans  d’un 


tempérament  vif  „  délicat  &  fen- 
i  £ble  y  qui  étoit  pendant  i’autonne  fujet- 
te  depuis  quelques  années  au  pourpre 
s’étant  expofée  au  froid  l’année  der- 
[i  niére  ,  après  s’être  mife  en  colere,  fut 
attaquée  le  foir  d’un  friffonnement  s 
h  d’un  mal  de  tête  Sc  d’une  douleur  dans 
>1  le  dos  ,  qui  fut  fuivie  d’une  chaleur  qui 
b  dura  près  de  feize  heures.  Sept  ou  huit 
il  heures  après  ,  il  furvint  un  friffon  vio- 
s|  lant ,  accompagné  d’inquiétudes  dans 
A  les  parties  voifmes  du  coeur  ,  d’efForts 
q  pour  vomir,  &  d’abbattement.  Cet  accès 
il  avec  la  chaleur  qui  le  fuivit  fut  de  près 
de  vingt  heures.  Après  qu’il  eut  ceffé  ,, 
il  la  malade  fe  trouva  mieux  ;  elle  dormit 
ni:  même^maisfix  heures  après  il  furvint  un 

1  froid  aux  extrémités  du  corps,  accompa^ 
gnée  d’une  chaleur  incommode  &  d’une 
grande  foibleffe5les  fimptomes  netoienc. 
m  point  cependant  fi  violens  &  il  n’y  avoir 
pas  d’efforts  pour  vomir*  L’on  me  fk: 
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appeller,&  je  reconnus  que  cette  maladie 
h  étoit  autre  choie  qu’une  fievre  Demi- 
Tierce;  je  conjecturai  cependant  qu’elle 
étoit  jointe  avec  le  pourpre,  parce  que 
je  fçavois  que  la  malade  y  étoit  fujette, 
&c  qu’elle  reilentoit  outre  cela  un  em¬ 
barras  &  une  opreiïion  de  poitrine.  Je 
lui  fis  donner  dabord  un  lavement  5  & 
eniuice  ,  pour  chaifer  la  matière  du 
pourpre ,  je  lui  fis  prendre  durant  l’accès 
de  même  qu’après  quelques  cuillerées 
de  la  potion  fuivante.  Prenez  eau  dé 
chardon- bénit ,  degalega,  de  feorfon- 
nere  ,  de  fleurs  de  iureau  ,  de  chacune 
deux  drachmes ,  vinaigre  diflillé  une  on- 
ce  ,  ïeux  d’ecrevifles  a  antimoine  dia¬ 
phonique  de  chacun  deux  (crapules  , 
cinnabre  un  (crapule  ,  efprit  de  nitre 
dulcifié,  mixtura  fimplex  de  chaque  tren¬ 
te  gouttes,  fyrop  de  chardon-bénit  deux 
drachmes;  melez  le  tout,.  Ces  remedes 
adoucirent  la  violence  des  fymptomes  , 
mais  la  fievre  revint  le  hoir  &  le  lende- 
maint  à  ion  ordinaire;  la  malade  refleu¬ 
rit  outre  cela  des  douleurs  dans  le  ven¬ 
tre  ,  avec  conftipation  5c  d’extrêmes  in¬ 
quiétudes.  Cela  me  fit  juger  qu’il  y  avoir 
beaucoup  d’impuretés  vifqueufes  <Sc  b> 
lieufes  dans  les  premières  yôies3  ôt  dans 
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cette  periuafion  je  lui  conciliai  de  pren¬ 
dre  pendant  l’intervalle  de  l’accès  dix  de 
mes  pilules  ballarniques^  mariées  avec’ 
une  do(e  d’une  poudre  abforbaàtenitrene 
fe ,  &  d’ufer  outre  cela  démon  élixir  vil— 
ceraldans  la  décoctionqur  lui  1er  voir,  de 
boiflon.  Ce  remede  occafionnaune  dou— 
ce  évacuation  par  le  bas  la  malade 
aïant  continué  d’en  ufer  pendant  quel¬ 
ques  jours  y  rendit  une  grande  quantité 
de  matières  très-puantes.  En  Fuite  elle 
prit  de  nouveau  la  potion  ci-delTus  dé¬ 
crite  ôc  des  poudres  bezoardiques  avec 
une  petite  quantité  d’écorce  de  cafca- 
fille  réduite  en  poudre.  Enfin  il  fur- 
vint  une  dëmangeaifbn  très  incommo¬ 
de  3  par  tout  le  corps  „  le  pourpre  pa¬ 
rut  l’urine  lâcha  un  Fediment  r  &  la; 
fievre  di'fparoiffànt  au  bout  de  treize 
jours  5.  les  forces  revinrent  avec  le 
I  rems.. 
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IL  y  a  ordinairement  dans  toutes 
les  fievres  epideniiques  une  matière" 
!  exanthematique  ,  dont  la  Fortie  par  la. 
: Îî  fiiperficie  du  corps  en  forme  de  taches  îa< 
©u  d’autres  efflorefcences,  fait  diminuer 
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fièvre  -y  ce  qui  prouve  évidemment 
quelle  avoir  été  caufée  par  une  humeur 
âcre  &  fubtile.Ce  qui  mérite  ici  d’être 
remarqué  ,  efl  que  la  matière  corbu- 
tique  faline  8c  âcre  qui  était  dans  le 
corps  n’a  pas  été  portée  d’abord  à  la 
furface  de  la  peau  par  la  potion  fudori- 
fique  ,,  qu'elle  n’y  eft  parvenue  qu’après 
que  la  nature  aidée  du  fecours  de  l’art 
a  débarraffé  les  premières  voies  des  im¬ 
puretés  quelle  contenoit* 

OBSERVATION  II L 

UN  homme  de  quarante  ans  d’un 
tempérament  robufte,  pléthorique, 
accoutumé  au  vin,  &qui  ufoit  d’alimens 
durs*  Ôc  falés,  étant  allé  en  l’année  1727 
au  commencement  de  l’automne  à  la 
campagne  où  la  dyfenterie  étoit  fort 
fréquente  ,  il  trouva  plufienrs  païfans 
attaqué  de  cette  danger  eu  le  maladie-, 
ce  qui  lui  caula  une  frayeur  confidéra- 
bîe.  Il  dîna  cependant  très-bien,  &  but 
de  même  ,  il  fe  promena  même  dans 
fion  jardin  après  le  dîner,  habillé  très-le- 
ge rement  ,  quoique  l’air  fût  un  peu 
froid.  Il  fut  attaqué  le  foir  du  frifîon 
&  du  froid  x  de  tranchées,  de  d’une  cha¬ 
leur 
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eur  qui  dura  prefque  durant  toute  la 
nuit.  Il  envoïa  chercher  le  Médecin  le 
lendemain  matin  ;  il  fut  cependant  at- 
,  taqué  d’un  nouvel  accès  avec  naufées  9 
inquiétudes  5  &  tenfi on  dans  le  bas  ven - 
[  tre  ;  accès  dont  le  friffon  fut  fuivi  de 
.  chaleur.  Le  Médecin  croïant  que  c’é- 
toit  la  maladie  épidémique  de  l’année  M 
pour  en  emporter  tout  d’un  coup  le 
toier  ,  lui  donna  un  purgatif  qui  fit  al¬ 
ler  le  malade  à  la  felle  cinquante  foi  g 
avec  des  tranchées  violentes.  Aïant  eu 
même  l’indifcrétion  de  fe  vuiderle  ven¬ 
tre  fur  une  lunette  qui  étoit  conftruite 
au  deffus  d’un  ruifleau  qui  baignoit  la 
maifon  5  il  fe  refroidit  le  bas  ventre* 
Cet  accident  fit  augmenter  la  fievre, 

(  dont  les  accès  étoîent  toujours  plus  vio- 
\{  lens  de  deux  jours  l’un  -,  il  eut  un  flux 
\  de  fang  continuel  qui  devint  d’une  odeur 
!  cadavereufe,  le  fommeil  difparut,  le  ma» 
i  lade  commença  à  fe  plaindre  d’une 
:  chaleur  qu’il  relfentoit  intérieurement , 
à  s’agi tter  *,  il  tomba  dans  le  delire  ,  $c 
enfin  il  mourut  le  fixiéme  jour  de  la 
maladie. 
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CEttefievre  dyfenterique  inflamma¬ 
toire  ,  qui  avoit  le  caractère  de  la 
lièvre  Demi-Tierce  ,  fut  caufée  par  la 
fraïeur  ,  par  les  crudités  contenues 
dans  les  premières  voies  ,  par  le  froid , 
3c  par  le  purgatif.  Il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  qu’une  fl  grande  complica¬ 
tion  de  caufes  ait  jetté  promptement 
cet  homme  ,  d’ailleurs  fain  &c  robufle ,  | 
dans  une  maladie  funefle.  On  ne  doit 
point  douter  que  la  Alignée  que  Syden¬ 
ham,  Botal ,  Amatus  Lufltanus ,  recom¬ 
mandent  fl  fort  dans  la  dyfenterie  ne  luiii 
eût  été  très  filucaire  ,  3c  je  fuis  perfua, 
dé  quelle  eût  pu  toute  feule  ,  aidée  des 
remedes  diaphoretiques  legerement  ni, 
très  ,  détruire  l’inflammation  ,  empê- 
cher  la  gangrenne  ,  3c  fauver  la  vie  ë 
cet  homme,  qui  d’ailleurs  étoit  très-vi¬ 
goureux. 
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UN  homme  de  quarante  ans  ,  d’ui 
tempérament  délicat  3c  bilieux,  qu 
aimoit  extrêmement  les  alimens  doux 
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qui  dans  Tes  repas  au  lieu  de  vin  buvoit 
de  l’eau  de  vie  ,  <Se  qui  avoir  eu  la  jau- 
nille  un  an  auparavant ,  fut  attaqué  en 
j  automne  d’une  fièvre  Demi-Tierce  ac¬ 
compagnée  d’une  grande  foiblefie ,  d’u~ 
ij  ne  douleur  dans  l’occiput ,  de  la  ioif  y 
de  la  chaleur,  du  dégoût, &  de  tranchées, 
frequentes.  Le  feptiéme  jour  il  fut  at¬ 
taqué  d’un  flux  de  ventre  qui  dura 
pendant  quelques  jours;  &  la  fievres’ap- 
,  paifa.  Cependant  le  Médecin  croyan 
,  .devoir  arrêter  ce  flux  9  lui  donna  une 
j  poudre  avec  le  cachou  qui  le  fit  cefler  ; 
r  mais  le  malade  fut  attaqué  de  la  jau~ 
ni  (l  e ,  fou  ventre  fe  confli  pa ,  les  excre- 
ü  mens  devinrent  blancs, &  l’urine  noire  & 
huileufe.  Cependant  les  premiers  fymp- 
i: tomes  ceflerent  durant  cette  jaunifle  , 
i  &  i’appetit  revint  avec  les  forces.  L/ic- 

•  ter  fut  aufli  guéri  avec  une  poudre  de 

#  .(rhubarbe  ,  avec  les  eipeces  diacurcuma 

avec  une  liqueur  aperitive  compo- 
fée  de  fel  de  tartre,  terre  foliée  du  tar- 
;re,  &  d’arcanum  duplicatum ,  deforte 


t, 


que  le  malade  recouvra  entièrement  la 

fanté. 
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CEtte  fievre  fut  fans  contredit  occa- 
fîonnée  par  la  quantité  d’impuretés  II 
bilieufes  quicroupilfoient  dans  le  corps, 
8c  qui  pallerent  enfuite  dans  les  intef- 
tins,  8c  dont  l’abord,  aïant  été  empêché 
par  la  poudre  adftringente  qui  les  re- 
poulfa  vers  les  parties  intérieures,  eau-  I 
fa  la  jaunilEe.  On  reconnoît  par  là  la 
vérité  de  ce  que  difent  Hippocrate  8c 
Celle  ,  que  la  jaunilEe  qui  fuccéde  à  la  J 
fievre  la  guérit  fouvent. 
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C atarrheufe  maligne.  XIV.  Elle  eft 
plus  longue  &  plus  grave  dans  les  ficor - 
b  utique  s  3  XV.  les  hypochondriaques  s 
XVI.  les  pléthoriques  &  les  intempe¬ 
rans  3  XVII.  &  les  femmes  dont  les  ré¬ 
gies  font  fitpprimées .  XVlII.  Elle  eft 
par  elle-même  exempte  de  danger.  XIX, 
Elle  fi  guérit  par  des  excrétions .  Pré¬ 
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on  fie  garantit  de  la  fievre  C  atarrheufe. 
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VI.  Adéthode  qu  il  faut  fuivre  dans  ïu - 
fage  des  remedes.  Précautions  et 
Observations  cliniques.  I.  La  fie- 
vre  C  atarrheufe  veut  être  traitée  douce- 
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ment  &  avec  précaution.  IL  Les  ali- 
rnsns  &  la  boiffon  demandent  du  choix . 
III.  Quand  on  peut  faire  ufiage  du  nitre. 
IY.  Avec  quoi  il  faut  dégager  le  bas 
ventre  pendant  la  fievre  V.  &  d,ans 
fin  déclin.  NI.  Les  purgatifs  font  nui- 
fibles  au  commencement.  VII.  Avec  quoi 
on  calme  la  toux  ferine.  VIII.  Ce  qu’il 
faut  faire  lorfiqus  les  régies  font  ar¬ 
retées  j  IX.  &  aux  hypocondriaques.  X. 
Avec  quoi  il  faut  fortifier  le  poumon. 
XL  La  Jaignée  efî  préjérvative  &  non 
pas  curative.  XII.  Les  pe  cl  or  aux  doux 
font  nuifiblss.  XIII.  Comment  on  pré¬ 
vient  les  rechutes.  Histoires  de  ma¬ 
ladies.  Observation  I.  Fievre  Ca- 
tarrheufè  regardée  mal-à-propos  comme 
maligne  chez,  un  hypochondriaque .  IL 
Fièvres  Catxrrheufes  épidémiques.  III. 
Gnérijon  d'une  per  fonne  fujette  à  [de  fré- 
q  liens  catarrhes.  IV.  Fievre  C at  arrheu  - 
fie  avec  colique  guérie  par  la  faignée. 
V.  Fievre  C  atarrheufe  devenue  funefle 
par  Fufage  de  l’or  fulminant.  VI.  Ca¬ 
tarrhe  &  mal  de  tête  guéris  par  un 
écoulement  par  les  narines. 

I.  1  L  eft  teins  maintenant  de  parler  de 
JL  la  fievre  Catarrheufe  3  qui  eft  une 


t>  2  s  Fievres.  lyi 
|>|  des  fievres  lymphatiques  St  féreufes  , 
!»  St  dans  laquelle  le  mouvement  des  fo- 
it  Üdes  6e  des  fluides  venant  à  augmen¬ 
ter,  chaffie  en  maniéré  de  crife  ôc  à  1’  a- 
vantagc  des  malades  ,  par  les  organes 
glanduleux  ,  fur-tout  du  goder  ,  des 
[  narines,  St  des  bronches  ,  une  férodté 
[  fuperfiue  St  impure  ,  que  le  défaut  de 
:  tranfpiration  avoir  interceptée. 

IL  Cette  fievre  commence  ordinaire» 
ji  ment  fur  le  foir  avec  friftonnement  de 
||  la  peau,  froid  dans  la  plante  des  pieds, 
:>  conftipation  ,  envie  d’uriner  ,  quoique 
'I  l’urine  ne  lorte  pas  fort  abondamment, 
:  pefanteur  de  tête  ,  langueur  dans  tout 
le  corps,  foif,  augmentation  de  l’appé¬ 
tit,  mais  faux  ,  difficulté  d’avaler  ;  un 
picotement  dans  le  larynx  ,  chaleur 
h  dans  les  narines  St  dans  le  goder  ,  ac~ 
:>  compagnée  d’éternûment ,  pefanteur 
b  d’edomac,  chaleur  vers  la  nuit, fréquen- 
:>  ce  du  pouls  ,  toux  violente  ,  enchifre- 
nement ,  chaleur  ardente  dans  le  goder, 
j;  agitation  dans  le  fommeil  j  il  lurvient 

Il  le  matin  une  fueut  ,  tout  le  corps  eft 
pefant  St  engourdi  •  St  l’appétit  eft  en¬ 
tièrement  détruit. 

III.  La  caufe  immédiate  de  ces  fym- 
ptômes  eft  une  férodté,  ou  une  lymphe 
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âcre  cauftique  qui  s'arrête  dans  les  tu¬ 
niques  glanduleufes  ,  Bc  qui  y  caufe 
une  inflammation  accompagnée  de  dou¬ 
leur  , .d'enflure  y  Bc  de  rougeur.  Cet  arrêt 
fe  fait  dans  toute  la  région  des  nari¬ 
nes  du  palais  de  du  goder  ,  dans  l'âpre 
artère,  &  dans  les  bronches ,  &  même 
dans  le  fond  de  l’oefophage  5  le  ventri¬ 
cule  ,&  les  inteiHns.  En  effet  l'enroue¬ 
ment,  la  toux,  la  vifcoiité  des  crachats, 
l'éternûment,  la  pe  fauteur  de  l'eftomac, 
le  dégoût ,  le  vomiflement  même  ,  la. 
chaleur  qu'on  relient  dans  les  parties 
voifmes  du  cœur  ,  les  tranchées  Bc  le 
lux  de  ventre  falutaire  ,  dont  ces  acci¬ 
dens  font  fuivis ,  prouvent  que  toutes 
les  parties  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  font  affrétées. 

IV.  Ce  qui  caufe  l'arrêt  des  féro- 
fîtes  dont  nous  avons  parlé  5  c'efl:  prin¬ 
cipalement  le  défaut  de  tranfpi ration  y; 
de-là  vient  que  cette  fievre  eft  très- 
fréquente  dans  le  printems  Bc  dans 
l'automne  ,  vers  le  tenus  des  équinoxes. 
Car  comme  les  variations  du  tems  font 
alors  fort  grandes  ,  il  arrive  que  ce 
paflage  du  chaud  au  froid  ,  Bc  du  fec  à 
l'humide,  affe&e  l'extérieur  du  corps  de 
tant  de  maniérés  différentes ,  que.  l'é~ 


DES  FïEVRES.  273 
vacuation  qui  s’y  faiioit  fe  dérange  en¬ 
tièrement. 

Y.  C’eft  auffi  la  raifon  pourquoi  les 
catarrhes  attaquent  fréquemment  ceux 
qui  changent  d’air  tout  à  coup  ,  &  qui 
pallent  trop  promptement  d’un  lieu 
chaud  dans  un  froid  5  ou  d’un  endroit 
froid  dans  un  endroit  humide }  qui  s’ex- 
pofent  fans  précaution  pendant  les  nuits 
d’automne  à  la  fraîcheur  &  à  l’humidi¬ 


té  de  l’air  j.  qui  quittent  trop  tôt  les  ha¬ 
bits  d’hyver  ,  ou  qui  les  prennent  trop 
tard  ;  qui  après  s’être  fait  faigner  dans 
le  tems  de  l’équinoxe  ,  ou  après  avoir 
eu  une  hemorrhanie  critique  abondante, 

O  I  3 

s’expofent  imprudemment  à  l’air  froid. 

VL  De-là  vient  auffi  que  les  corps 
fpongîeux  ,  lâches ,  phlegmarîques ,  & 
fanguins,  les  eiifans  &  les  femmes,  font 
attaqués  plus  fréquemment  de  la  liè¬ 
vre  Catarrheufe  que  les  adultes  ,  les 
hommes  faits  ,  &c  les  perfomies  qui  ont 
l’habitude  du  corps  bilieufe,&  plus  fer¬ 
rée.  Ceux-là  en  font  auffi  plus  fou  vent 
attaqués,  qui  pallent  la  nuit  à  veiller  , 
qui  vivent  dans  la  débauche  ,  &  qui 
après  s’être  échauffés  en  beuvant  du 
vin  ou  des  liqueurs  y  s’expofent  enfuîte 
à  l’humidité  &:  à  la  fraicheur  de  l’air. 
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VII.  On  ne  voir  pas  d’autres  raifbns 
pourquoi  les  perfonnes  dans  lesquelles 
on  adelléclié  mab-à-  propos  la  galle  lai- 
teufe ,  latigne  8c  même  la  galle  ,  ou  qui 
ont  négligé  les  rhumes  de  cerveau  8c  la 
toux  ,  ou  qui  les  ont  mal -traités  ,  font 
attaquées  de  la  fievre  Catarrheufe,  fi  ce 
n’eft  qu  on  a  repoullé  de  la  Superficie 
du  corps  vers  les  parties  intérieures  une 
férofité  acre  8c  corrofive, propre  à  cail¬ 
ler  une  inflammation. 

VIII.  On  ne  doit  point  cependant  dou¬ 
ter  ou  il  n’y  ait  Souvent  dans  S  air  une  ma¬ 
tière  Subtile  cauftique ,  qui  étant  appor¬ 
tée  par  la  reSpiration ,  s’infinuë  dans  les 
parties  glandul  eûtes  qui  Se  trouvent  Sur 
ion  paiSage  ,  y  cauSe  de  la  douleur,  une 
enflure  8c  de  la  rougeur,  8c  produit  une 
fievre  CatarrheuSe.  Or  cette  matière  âcre 
Se  forme  aifément  au  printems ,  où  les 
neiges  8c  la  glace  venant  à  Se  fondre  , 
la  terre  eft  inondée  d’une  eau  inani¬ 
mée  qui ,  venant  à  croupir  &  à  Se  cor¬ 
rompre  de  toutes  parts,  infede  l’air 
de  beaucoup  de  mauvaifes  exhalaifons. 
C’efl:  ce  qui  fait  auflî  que  les  fievres 
font  pour  l’ordinaire  épidémiques  dans 
ce  tems-là,  8c  qu’elles  attaquent  beau¬ 
coup  de  perfonnes  à  la  Sois. 


DES  FlEVRES.  27£ 

I  X.  Si  les  Catarrhes  &  les  fievres  Ca- 
tarrfieufes  deviennent  contagieufes  ,  Se 
quelles  infeétent  les  perfonnes  du  voi» 
finage  qui  y  font  difpofées,c’eftparrap- 
port  à  la  corruption  de  la  lymphe  ;  car 
on  remarque  que  toutes  les  maladies 
qui  deviennent  contagieufes  ont  pour 
caufe  la  corruption  ?  la  putréfaction,  S € 
l’appauvriffement  delà  lymphe» 

X.  Voilà  quel  efl  l’origine  Se  la  mar¬ 
che  de  la  fievre  Catarrheufe  benigne  ; 
de  ceux  qui  auront  réfléchi  fur  ce  que 
je  viens  de  dire  n’auront  pas  de  peine 
à  la  diftinguer  des  autres  fievres  qui 
viennent  tous  les  jours  ,  telles  que  la 
fievre  lente  ,  heétique  ,  quotidienne  , 
double  tierce  Se  tripkxquarte. 

XL  Ils  appercevpônt  auffi  facilement 
la  différence  qu’il  y  a  entre  les  affec¬ 
tions  des  tuniques  glanduleufes  du  pa¬ 
lais  Se  des  narines ,  caufées  par  la  ma¬ 
ladie  venerienne  Se  par  le  feorbut ,  Se 
celles  qui  le  font  par  le  Catarrhe.  Il  n’y 
a  dans  les  premières  qu’une  érofion ,  Se 
une  exculcération  ,  caufée  par  une  ma¬ 
tière  cauftique  ,  lymphatique  Se  fereufe, 
fans  aucune  fievre  ;  au  lieu  que  dans 
celle  -  ci  on  remarque  ,  outre  l’érofion  % 
une  efpece  d’inflammation  qui  provient 
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de  la  partie  la  plus  fubtile  du  fang  3  qui 
forme  une  ftafe  5  8c  qui  occafionne  la 
fievre. 

XII.  Ils  n’auront  point  encore  grande 
peine  à  diftinguer  la  fievre  Catarrheufe 
de  celle  qui  eif  caufiée  par  un  r huma¬ 
ti  fine.  Car  dans  celle-là  les  tuniques 
glanduleufes  internes  font  affichées  3  8c 
il  fe  fiait  une  excrétion  5  au  lieu  que  dans 
celle-ci  les  tuniques  externes  des  mufi- 
clés  font  attaquées ,  8c  la  maladie  îfefë 
point  difïîpée  par  une  évacuation  criti¬ 
que. 

XIII.  On  diftiague  un  peu  plus  diffi¬ 
cilement  la  fievre  Catarrheufe  benigne 
de  la  maligne  fur-tout  dans  le  coin¬ 
cement  ,  à  caufie  de  p-lufieurs  fymptomes 
qui  leur  font  communs.  IÎ  y  a  cepen¬ 
dant  entre  elles  cette  différence  que 
celle-ci  ?  tout  au  contraire  de  l'au- 
tre ,  efl  accompagnée  d'un  exrême  8c 
fubit  accablement  des  forces  ,  d'infom- 
nie  continuelle  &c  de  délire  ;  qu'elle  efi: 
plus  contagieufie,  8c  qu'elle  efl:  pour  l'or¬ 
dinaire  accompagnée  d’effioreficences 
le  de  taches  r  comme  nous  le  remarque¬ 
rons  plus  au  long  ci-après» 

XIV.  Au  refte  plus  le  fang  8c  les  fie- 
refîtes  impures  font  abondantes  ?  plus 
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les  iymptômes  font  fâcheux ,  8c  plus  la 
maladie  fe  prolonge  ;  c’eft  ce  qui  arrive 
fur-tout  aux  perfonnes  fcorbutiques  , 
8c  à  celles  dont  le  fang  contient  une 
matière  pourpreufe.  Cette  maladie  efl 
accompagnée  dans  les  hvpochondria- 
quesde  divers  Iymptômes  fâcheux; car, 
fans  parler  de  fi  durée,la  foiblelfe  du  ton 
du  ventricule  8c  des  inteftins ,  8c  la  dif- 
poftion  qu’ils  ont  aux  contractions 
fpafmodiques  8c  aux  vents  ,  fait  que  le 
malade  eft  tourmenté  d'inquiétudes 
dans  les  parties  voifines  du  coeur,  d’em¬ 
barras  de  la  refpiration  ,  d’agitations 
involontaires  ,  de  gonflement  8c  d’un 
fentiment  incommode  de  comprefïïon 
dans  rhypogaftre. 

XVI.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  fang , 
qui  iont  adonnés  à  l’intempérance,  qui 
boivent  de  mauvais  vin  en  quantité  , 
ôc  qui  ufènt  d’alimens  acides  8c  falés  , 
reflentent  fur  le  foir  une  chaleur  plus 
violente ,  une  toux  lèche  ferine  ,  8c  ont 
un  fommeil  inquiet. 

XVII.  Les  femmes  dont  les  mois  ont 
été  fupprimés  ,  ou  par  lafraïeur ,  ou  par 
quelqu  autre  caufe  ,  reflentent  auffi  dans 
cette  fievre  des  inquiétudes  violentes 
dans  les  parties  voifines  du  cœur  ?  ac- 
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compagnies  de  tems  en  rems  de  la  dé¬ 
faillance  ,  une  grande  foibiefle  dans  roue 
le  corps ,  un  ientiment  alternatif  de 
froid  &  de  chaud  dans  la  peau  5  &  ces 
accidens  augmentent  fur-tout  pendant 
la  nuit. 

XVIII.  Cette  fievre  eft  cependant  tres- 
benigne  par  elle-même  ,  &  nef:  point 
dangereufe, pourvu  qu'on  la  traite  com¬ 
me  il  faut  ;  elle  celle  pour  l'ordinaire 
avec  la  laffitude  en  fept  ou  quatorze 
jours;  8c  même  les  autres  maladies  de 
la  tête,  telles  que  la  céphalalgie  &  la  mi¬ 
graine  fe  guériflent  très-bien  lorfqu'il 
furvient  un  Catarrhe  ,  &  que  l'écou¬ 
lement  par  les  narines  eft  abondant. 

XIX.  La  fueur  emporte  fouvent  cette 
maladie  dans  fon  commencement.  Elle 
fe  guérit  dans  quelqu' autres  au  bout  de 
quelques  jours  par  un  crachement  abon¬ 
dant  d'une  matière  vifqueufe  ,  ou  par  un 
flux  copieux  de  ferofité  mucilagineufe 
par  les  narines.  Quelques-uns  en  font 
délivrés  par  de  frequentes  déjeétions,& 
quelques  autres  torique  l'urine  qui  étoit 
auparavant  legere  &  en  petite  quantité, 
devient  plus  abondante  ,  &  fi  pelante 
quelle  contient  deux  fois  plus  de  ma¬ 
tière  folide  que  dans  fon  état  naturel. 
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Préservation  et  Cure* 
Uant  à  la  maniéré  de  fe  garan¬ 


tir  des  Catarrhes,  je  confeille  très- 


fort  d’éviter  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-def- 
fus  qui  les  occahonnok ,  de  faire  laigner 
à  propos  au  printems  &  dans  l’automne , 
de  prendre  peu  de  nourriture  ,  d’entre¬ 
tenir  la  tranlpiration  ,  &  de  fe  faire  de 
l’exercice.  A  l’égard  de  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  lâche  &  humide  ,  de 
ceux  qui  font  encore  jeunes,  de  qui  pour 
cette  raifon, comme  le  remarque  Hippo¬ 
crate  (  a  ) ,  font  fouvent  attaqués  de  flu¬ 
xions  Catarrheufes  de  de  rhumatifmes  , 
je  me  fuis  fouvent  fervi  avec  beaucoup 
de  fuccès  de  Ia  methode  fuivante.  Je 
leur  ai  ordonné  d’ufer  pendant  quaran¬ 
te  jours  d’une  décoction  de  racine  de 
(quine,  de  falfepareille,  d’écorce  de  bois 
de  falfafras ,  avec  des  rai  fins ,  de  un  peu 
de  canelle  ,  de  n’ufer  d’autre  nourriture 
que  de  viandes  rôties  ,  avec  des  aman¬ 
des  grillées  dç  du  bifeuit  de  mer,  d’u¬ 
fer  quelquefois  pour  lâcher  le  ventre 
d’une  ptifanne  avec  la  manne  ,  de  de 
prendre  après  trente  gouttes  d’élixir 
(œ)  Secl .  VI.  Aj>h.  2. 
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ftomacal  avec  de  l’eau  Ôc  du  vin ,  tous  les 
jours  avant  le  dîner. 

II.  Quand  on  traite  les  fievres  Catar- 
rheufes  ,  ont  doit  le  propofer  pour  but 
i°.  d’émouffer  8c  de  moderer  Facreté 
faline  de  la  lymphe,  z°.  d’exciter,  8c  de 
rétablir  la  transpiration  ,  dont  l’inter¬ 
ruption  eft  la  principale  caufe  de  Famas 
de  ferofités  dans  les  parties  intérieures , 
3  °.  d’aider  à  la  fin  Fexcretion  la  mucofité 
vifqueufe  8c  épaiiTe  ,  8c  d’empêcher 
qu’ils  ne  s’en  engendre  de  nouvelle. 

III.  Les  remedes  qui  adoucirent  Fa¬ 
creté  font  outre  les  poudres  appellées 
bezoardiques  abforbantes  ,  tous  ceux 
qui  font  hume&ans  8c  huileux  ,  comme 
i’huile  d’amandes  douces  ,  le  blanc  de 
baleine  ,  le  beurre  rouge  ,  (a)  le  lait  t 
la  crème  de  lait ,  les  émulfions  d’aman¬ 
des  ou  de  noyaux  de  pin  avec  la  grai¬ 
ne  de  pavot  blanc  ?  la  décoétion  d’avoi¬ 
ne  ,  de  raves ,  les  bouillons  de  chapons , 
de  poules  ,  avec  des  jaunes  d’oeuf,  la 
regliffe ,  ion  infufion ,  l’effence  8c  le  fuc 
de  regi i (Te  d’Efpagne  ,  les  figues  8c  les 
raisins  fecs.  Si  la  madere  âcre  eft  trop 

(  a  )  Ce  remede  efi  une  préparation  Alle¬ 
mande  ,  qu on  ne  cdnnoit  pas  en  Francey<fë>  qutl 
n'eftpas  cjjentiel  de  connaître. 


délié 


des  Fièvres.  iS  i 
déliée  &  trop  mordante  ,  on  ufera  de 
doux  anodyns  dont  les  meilleurs  font 
:  ceux  qui  fe  tirent  du  pavot  5  le  faffr  an  , 

:  les  pilules  de  Wildeganfius  ,  le  diacode 
de  Montanus,  les  pilules  de  ftorax,  dont 
t  la  composition  &  l’ufage  font  fort  an- 
:  ciens  &  éprouvés ,  comme  on  le  voit 
;  dans  Trallien  (  a  ). 

IV.  Les  infufions  chaudes ,  en  ma¬ 
niéré  de  thé ,  faites  avec  la  véronique  3 

(  ThylLope  ,  la.  reglilfe  ,  les  fleurs  de  fu- 
reau  ,  de  coquelicot  &  la  graine  de  fe¬ 
nouil  3  ont  beaucoup  de  vertu  pour  ai¬ 
der  les  excrétions  ,  &  fur-tout  celle  qui 
fe  Lut  à  travers  les  pores  de  la  peau 
qui  eft  la  plus  falutaire.  Les  poudres 
diaphorétiques  fixes  3  prifes  avec  des 
eaux  diapnoiques  &  antifpaxfnodiques , 
h  font  auiïi  beaucoup  de  bien.  Il  n'y  a 
auffl  rien  de  plus  utile  pour  chafl’er  les 
:  ferofités  à  travers  la  peau ,  que  féxerci- 
ce  &  l'agitation  du  corps,  qu’Hippo- 
crate  (  b  )  recommande  très-fort  pour 
exciter  la  fueur  le  matin,  après  avoir  fait 
des  friéHons. 

V.  Les  remedes  qui  font  propres  à 

(  a  )  luib.  V pag,  247* 

(  b  )  Lib.  de  infomn,  § ,  4*  &  d§  acntl- 
&■  67 . 
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chaifer  ce  qui  refie  de  la  matière  vif- 
queufe  dans  les  tuniques  glanduleules  du 
gofier  5  font  les  peétoraux  ,  les  figues 
éc  les.  rai  fins  fecs  cuits  dans  l’eau  de 
vie  <3 c  réduits  en  une  efpece  de  fy~  j 
rop,  le  baume  peétoral  de  Meibomius , 
comme  auffi  l’élixir  peétoral  compote 
de  gomme  ammoniaque ,  demyrrhe  ,  de  j 
regliffe ,  d’aunée  5  de  fiffran  3  de  ben¬ 
join  &  d’huile  d’anis  ?  dont  on  peut  au  g-  I 
m  enter  la  vertu  réfolutive  en  y  ajou-  j 
tant  la  teinture  de  tartre  3  ou  i’efprit  de 
fei  ammoniac  urineux.  Pour  réfou¬ 
dre  la  pituite  qui  féjourne  dans  les  ca¬ 
vités  des  narines5il  n’y  a  rien  de  meilleur  I 
que  le  fel  volatil  ammoniac  fec  3  qu’on 
aura  réduit  en  effence  avec  quelques 
gouttes  d’huile  de  marjolaine  pure  ,  qui  j  t 
n’ait  point  de  mauvaife  odeur  5  &  qui  I .  | 
ne  foit  point  altérée^  &  qu’on  portera 
fou  vent  au  nez. 

YL  Quant  à  l’application  de  ces  re~  h 
medes  ,  on  doit  obfèrver  en  général  i 
qu’il  eft  fort  utile  d’exciter  la  fueur  le  I 
matin  par  le  moïendes  inf uhons  chau—  Ijf 
des  faîtes  avec  des  herbes  ,  par  l’ufage  | 
des  bouillons  3  &  des  poudres  bezoardî- 
ques  temperantes  3  &  de  donner  fur  le 
foir  des  anodyns  &  des  adotaffans,  Il 
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La  méthode  particulière  de  traiter  cette 
maladie  ,  confifte  en  partie  à  adoucir  les 
fymptômes ,  8c  en  partie  dans  la  ma- 
niere  d’employer  les  remede.  A  l’égard 
delà  dofe&  de  Tordre  qu’on  doit  tenir  5 
il  faut  TaiTortir  à  la  difpofition  indivi- 
»  duelle  des  corps.  Nous  traiterons  plus 
;  amplement  cette  madere  dans  les 
averti  llemens  fuivans  qui  concernent  la 
pratique. 

Précautions  et  Observations 
Cliniques. 

L  N  doit  traiter  la  fievre  Catar» 
V^/  rheufe  ,  comme  toutes  les  au- 
|  très  fièvres  ,  doucement  ?  Sc  avec  beau- 
!  coup  de  circonfpeélion  ;  &  le  malade 
I  doit  fe  tenir  dans  une  chaleur  modérée 
I  du  lit  8c  de  la  chambre.  On  doit  donc 
|  rejetter  abfolument  tous  les  reme^ 
I  des  trop  chauds  5  trop  aétifs,  8c  qui  cau¬ 
li  fent  une  agitation  violente  ,  8c  tout 
i  régime  trop  chaud  ,  parce  qu’ils  agi- 
i  tent  trop  la  matière  âcre  ,  qu’ils  aug~ 
i  mentent  la  chaleur  3  8c  qu’ils  eau- 
1  fent  un  trop  grand  mouvement  dans 
les  parties.  Il  faut  éviter  de  même  tout 
ce  qui  eft  froid-  y  acide  3  8c  ce  qui 

À  a  ij 
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interrompt  la  tranfpiration.  O11  doit;  „ 
aufïi  emploïer  lesopiatiques  8c  les  thé— 
riacaux  avec  beaucoup  de  précaution  , 
fur-tout  fi  le  malade  a  la  tête  foible 
&  pefante  ,  s’il  eft.  dans  un  âge  avan¬ 
cé.,  Ôc  s’il  a  le  ventre  conftipé.. 

I L,  Il  faut  prendre  peu  de  nourritu¬ 
re  ,&  ufer  d’une  boilfon  tiède  8c  fàlutai— 
re  3  telle  qu’une  décoétion  d’orge  mondé  * 
avec  de  la  rapure.de  corne  de  cerf  r  des; 
raifins  fecs  8c  de  la  racine  de  regliffe 
ou  bien  une  décoétion  d’avoine.  Le  vin 
auffi-bien  que  l’eau  de  vie  ne  font  d’au¬ 
cune  utilité  dans  cetre  fièvre  à  caufe  de 
leur  acidité  8c  de.  leur  efprit  qui  aug¬ 
mentent  la  chaleur.  On  a  pourtant  re- 
maqué  qu’un  vin  d’une  bonne  qualité 
même  pris  en  allez  grande  quantité  5 
fait  beaucoup  de  bien  fur  la  fin  delà, 
maladie ,  lorfque  les  excrétions  ne  font 
point  interrompues  parce  qu’il  accéléré 
la  circulation  du  fang  ,  8c  qu’il  entre¬ 
tient  l’égalité  dé  la  tranfpiration. 

III.  Si  la  chaleur  eft  violente  3  ,  com¬ 
me  il  arrive  aux  perfonnes  pléthoriques- 
de  bilieufes,  8c  qu’on  fente  une  chaleur' 
dans  les  parties  intérieures  ,  on  mêlera 
utilement  quelque  grain  de  nitre  aux 
poudres  bezoardiques  3  &  on  prendrai 
Beaucoup  d’émulfion^ . 
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IV.  Lorfqu’on  a  le  ventre  trop  dur 
êc  trop  conflipé  durant  la  maladie , 
outre  les  gruaux  d'avoine,  les  BoilFons 

o  y 

qu'on  rend  laxatives  avec  la  manne  ,  les 


j  pr unaux  8c  les  raifins  fecs  ,  il  n'y  a 

f:  rien  de  meilleur  qu'un  clyftére  émoi- 
I  lient.  Les  pilules  aloéphangines  ,  ou 
i  celles  de  Beccher ,  font  aiifli  beaucoup 
ij  de  bien  lorfqu'on  en  prend  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit  le  poids  de  dix  à  dou¬ 
ze  grains  avec  quatre  grains  de  pilules 
de  ftorax  ,,  parce  qu'elles  lâchent  le  ven¬ 
tre  5  8t.  qu'elles  appaifent  la  toux.féelie 
8c  violente.. 


V.  Si  dans  le  déclin  de  la  fievre  fo 


; 

» 

t 

s 

|| 


toux  eft  trop  humide,  trop  frequente, 
8c  trop  opiniâtre ,,, il  n'y  a  rien  de  meil¬ 
leur  ,  pour  détourner  l'humeur  pituiceu- 
fe ,  &  pour  la  challer  par  le  Bas  ventre  r 
qu'une  décoction  de  manne  ,  dont  on 
prendera  une  forte  dofe  ,  comme  deux  : 
ou  trois  onces ,  dans  l’eau  de  véronique., 
Les  pilules  baliamiques  de  Beccller  8c 
de  Rufus,préparées  avec  une  égale  quan¬ 
tité  d’aloe  ,  de  myrrhe  8t  de  faffran 
font  aufïii  beaucoup  de  bien. 

VL  .  Au  commencement  de  la  fievre 
Catarrheufe,  les  purgatifs,  fur-tout  ceux, 
qui  font  un  peu  trop  fortsqie  font  .point  : 
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faïutaires  ,  parce  qu’ils  attirent  les  Ru¬ 
meur  iereuies  &c  âcres  dans  les  inteftins, 
qu’ils  caufent  des  tranchées  &  le  flux 
de  ventre  ?  &  qu’il  efl  à  craindre  qu’ils 
ii’occafiomient  une  hevre  lente.  Bien 
plus  j’ai  connu  une  fille  pléthorique  à 
qui  le  mercure  doux  donné  avec  la 
railine  de  jalap  T  caufa  une  inflamma¬ 
tion  d’eftomac. 

VII.  Lorfque  le  malade  efl:  attaqué 
d’une  toux  ferine  violente  3  on  doit 
l’appaifer  avec  de  l’huile  d’amandes 
douces*  mêlée  avec  le  iyrop  de  capillai¬ 
re  de  Montpellier  y  aufli-bien  qu’avec 
cet  éleétuaire.  Prenez  huile  d’amandes 
douces  trois  drachmes  ,  blanc  de  balei¬ 
ne  une  drachme  5  fucre  candi  blanc  v 
iyrop  de  violetes  3  de  chacun  une  once^ 
fàfFran  un  fcrupule  >  huile  d’anis  ,  de 
mufcade  de  bois  de  iaflafras ,  de  cha¬ 
cune  quatre  gouttes  ;  mêlez  le  tout 
pour  en  prendre  quelque  peu  de  tems 
en  tems. 

VIII.  Lorfque  les  accidents  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus  furviennent  aux 
femmes  dont  les  ordinaires  font  fuppri- 
més  ,  on  doit  leur  tenir  le  ventre  libre 
avec  deslavemens  convenables ,  &  leur 
faire  prendre  des  diaphor  étiques  quü 
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portent  le  fang  vers-  la*  fuperficie  du 
corps ,  8c  dans  ce  cas  en  peut  ajouter 
utilement  aux  poudres  bezoardiques  un- 
grain  de  faffran  ?  ou  quelques  grains 
de  fleurs  de  foulphre  j  mais  il  faut  fe 
garder  d’emploïer  les  expectorans  ,  ou 
les  remedes  doux. 

IX.  On  détruit  parfaitement  les  ac¬ 
cidens  extraordinaires  dont  font  atta¬ 
qués  les  hypochondriaques  à  caufe  de 
Fenfïure  de  l'eflomac  5  par  des  clyfléres 
emolliens  ,  &  carminatifs  3  8c  par  des 
eflences.  carminatives  mêlées  avec  les- 
remedes  peétoraux. 

X.  Lorfqu’âprès  que  la  fievre  a  ceffé 
les  poulmons  reflent*  trop  relâchés  ,  8c 
que  les  crachats  font  plus  abondants 
qu'il  ne  faut  5  on  ajoutera  aux  poudres 
bezoardîquss  quelques  grains  d'écorce 
de  cafcarille  5  ou  bien  on  prendra  vers 

1  îa  nuit  quelques  gouttes  de  notre  heau¬ 
me  de  vie. 

XI.  La  faignée  faîte  àpropos  garen- 
l  rit  les  perfonnes  pléthoriques  des  Ca- 
8  tharres  aufquels  elles  font  frequem- 
j  ment  expofées  >  mais  on  doit  s'en  abf~ 

i  tenir  entièrement  durant  la  fievre  j  car 
Inexpérience  nous  apprend  quelle  rend 
;  fe  Catarrhe  plus  opiniâtre, 

! 

* 

!  ^ 

. 
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XII.  Lorfque  la  toux  eft  violente  ,  8c 
quelle  dure  trop  long  tems ,  les  pedto- 
raux  doux  ,  les  epaiffiflans ,  pris  en 
trop  grande  quantité  ,,difpofent  à  la  ca~ 
chéxie  ,, 8c  même  à  la  phdiiiie  ,  endé~ 
truifant  1  appetit  8c  la  digeftion,  &c  en 
affoibliflant  le  ton  des  poulinons* 

XIII.  Quoique  fuivant  Flippocrate 
(a)  les  perfonnes  qui  font  attaquées 
d'embarras  de  tête  ,  6e  d'enrouement 
caufé  par  cet  embarras ,  foient  moins 
fujetesaux  rechutes  que  les  autres,  lors¬ 
que  la  fievre  furvient,  8c  que  là  maladie 
a  entièrement  cefle  avec  la  fluxion  • 
cependant  de  peur  qu'il  ne  le  fafle  un 
chemin  à  quelqu' autre  maladie  ,  je* 
confeille  avec  Hippocrate  (  b  )  aux  per¬ 
fonnes  qui  font  en  convalefcence  de 
fuivre  un  régime  réglé  ,  d’avoir  foin 
de  leur  eftomac  ,  8c  d'ufer  encore  tous 
les  matins  pendant  quelque  tems  d'u¬ 
ne  infuflon  en  manière  de  thé ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  au  long  en  parlant: 
de  lapréiervation.- 

(  æ  p  Lik.  6  ]?,pid,Secïi  3*. 

^  L,  c0. 
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HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVATION  L 

N  homme  maigre  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fenfible  ,  &  qui  étoit  fui  et 
depuis  plufieurs  années  aux  pallions  hy- 
pochondriaques,  contre  fa  coutume  or¬ 
dinaire,  chargea  dans  un  repas  fon  efto- 
•mac  non-feulement  de  differentes  fortes 
de  mets,  mais  encore  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  vin.  Il  fe  mit  quelques  heures 
après  en  chemin  dans  la  nuit.  On  étoit 
alors  dans  le  printems,  &  l’air  étoit  froid 
Sc  humide.  Arrivé  chez  lui,  il  fut  fai fi 
du  fri  flou ,  d’un  ahbatement  dans  tout 
le  corps ,  &  d’une  pefanteur  de  tête. 
Ces  accidens  furent  fuivis  de  grandes 
inquiétudes  dans  les  parties  voifines  du 

B  coeur,  d’une  toux  incommode,  &  d’une 
chaleur  contre  nature  ,  avec  tendon  8c 
conftipation  du  ventre.  Par  le  confeil 
i  :  de  fa  femme  il  prit  du  chocolat,  ce  qui  fit 
U  augmenter  les  inq  tiétudes  qui  furent  ac- 
:  compagnées  d’agitations  involontaires, 

;  d’une  difficulté  de  refpirer  qui  alk  it  juff 
I  qu’à  la  luffocation,  Sc  d’un  gonflement 
douloureux  au  côté  droit  dans  la  région 
T  om.  L  B  b 
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de  l’hypogaftre.  On  fie  appeller  un  Mé¬ 
decin  qui  prit  cette  fievre,non- feulement 
pour  une  fievre  maligne,  mais  qui  la  crut 
jointe  avec  quelque  inflammation  des 
poumons,  &  qui  lui  donna  une  teinture 
bezoardique  avec  de  Teiprit  de  corne  de 
cerf,  Sc  une  potion  d'eau  de  chardon- 
bénit  avec  le  diafeordium  de  Fracaflor, 
les  ïeux  d’écreviffes  ,  l'antimoine  dia¬ 
phonique  Sc  le  fyrop  de  coquelicot. 
Ces  remedes  furent  inutiles ,  &j  mal 
appliqués.  Car  le  malade  aïant  pris  le 
quatrième  jour  un  lavement  ,  parce 
qu’ilavoit  le  ventre  trop  ferré,  les  fym- 
ptômes  qui  avoienr  fait  appréhender 
une  maladie  funefle,  difparurent  ,  &il 
ne  refta  que  la  toux,  une  douleur  gra- 
vative  de  la  tête  ,  un  enrouement ,  & 
une  chaleur  qui  augmentoit  le  foir.  Un 
autre  Médecin  lui  fit  prendre  une  in- 
fufion  de  véronique  ,  de  réglifîe  &  de 
fenouil  ,  &  fur  le  foir  une  dofe  de  pou¬ 
dre  bezoardique  avec  un  grain  d’extrait 
de  fafFran  &  de  coquelicot  ,  &  de 
deux  jours  l’un  au  foir  une  dofe  de  mes 
pilules  peéf orales  ,  de  tems  en  tems 
quelques  grains  de  nitre  &  de  fuccim 
dans  une  émulfion  -,  &,  pour  exciter  le 
crachement ,  un  élç&uaire  avec  l’huile 
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d'amandes  douces ,  le  blanc  de  baleine, 
le  fafran  3  &  l’huile  d’anis.  Ces  remedes. 
excitèrent  un  crachement  &c  une  légère 
fueur  ,  &  les  autres  fymptômes  furent 
prefque  tous  diffipés.  ’:1  refta  cependant 
une  foibleiîe  d’eftomac  ,  &  le  malade, 
après  avoir  mangé  ,  y  relTentoit  une 
douleur  gravative  &c  comprimante.  Il 
avoir  auili  pendant  la  nuit  une  toux  qui 
lui  faifoit  jetter  une  grande  quantité  de 
matière  âcre  5  &  qui  lui  caufoit  quel¬ 
quefois  un  vomifTement-,  mais  comme  le 
malade  montoit  à  cheval,  qu’il  ufoitde 
mes  pilules  balfamiques  5  &  qu’il  ufoic 
entre  les  repas  de  iel  volatil  huileux  9 
Sc  qu’au  lieu  d’une  bierre  légers  <5e  ti¬ 
rant  à  l’aigre  3  il  en  but  une  plus  forte 
Sc  plus  amere ,  il  recouvra  peu  à  peu 
une  fanté  parfaite. 

Réflexions, 


Ette  fievre  n’étoit  autre  choie 
„/  qu’une  fievre  Catarrheufe  benigne» 
1.1  qui  étoit  épidémique  dans  ce  rems-là  ; 

;  ;  mais  comme  eleattaquoit  un  corps  hy~ 
pochondriaque  ,  elle  fut  accompagnée 
de  fymptômes  extraordinaires.  Corrn» 
me  l’eftomac  étoit  déjà  rempli  de  cru* 

B  b  ij 
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dités ,  il  ne  pue  que  fe  trouver  mal  de 
la  quantité  de  chocolat  que  le  malade 
prit,  lequel  aïant  obftrué  la  membrane 
veloutée  &  les  orifices  des  conduits 
qu’elle  renferme  ,  y  caufa  un  gonfle¬ 
ment  à  qui  l’on  doit  attribuer  la  diffi¬ 
culté  de  relpirer  ,  les  inquiétudes  dans 
les  parties  voiflnes  du  cœur  9  la  dou¬ 
leur  que  le  malade  reflentoit  dans  le 
côté  gauche  ,  Sc  les  agitations  invo¬ 
lontaires.  Le  Médecin  ménagea  mal  fa 
réputation  en  précipitant  fon  jugement, 
Sc  s’en  lai  liant  impofer  par  les  apparen¬ 
ces  de  la  maladie.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  que  cette  fievre  ait  duré  fl  long- 
tems ,  car  cela  efl:  ordinaire  aux  hy- 
pochondriaques  dont  l’eflomac  afloibli 
demande  outre  les  remedes  propres  à 
la  maladie  5  à  être  fortifié  par  des  nié- 
dicamens  convenables. 

OBSERVATION  II. 

L’Année  1709.  après  un  hyver  ri¬ 
goureux  &  de  longue  durée  3  les 
neiges  Ôc  les  glaces  étant  venues  a  fe 
fondre  dans  le  mois  de  mars  ,  qui  fut 
allez  doux  à  caufe  du  vent  du  midi  qui 
regna  ?  plufleurs  perlonnes  furent  at> 
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:  taquées  à  Berlin,  où  j’étois  alors,  8c  dans 
::  pluheurs  ancres  endroits  ,  d’une  fievre 
qui  commencoit  par  un  frilfonnernent 
:  8c  de  la  chaleur,  une  extrême  foiblelfe, 
une  toux  ferine  ,  qui  menaçoit  quel¬ 
que  malade  d’une  fufFocation  ,  une  foif 
ardente,  8c  un  dégoût  excelïif  Ces  acci¬ 
dens  augmentaient  pendant  la  nuit,  8c 
1'  troubloient  extrêmement  le  fommeib 
H  Quelques-uns  reilentoient  tantôt  une 
grande  chaleur  dans  les  extrémités  du 
corps  ,&  tantôt  un  froid  cuifant.  Quel- 
qu’autres,  &  fur-tout  ceux  dans  lefquels 
il  le  trouvoit  unedifpolîtion  d’humeurs 
propre  à  eau  fer  le  pourpre  feorbutique, 
I  que  le  froid  avoit  empêché  de  forcir3 
■  furent  longtems  malades.  Cette  ma- 
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tiere  produifoit  fouvent  fur  la  peau  un 
quantité  de  taches  rouges  8c  rudes,  qui 
difparoilîoient  très-aifément.  Quelques¬ 
-uns  étoient  couverts  le  quatrième  jour 
d’exanthèmes  rouges,  picotans  ,  8c  brû- 
iijlans,  femblablesà  ceux  que  caulènt  les 
:  orties  ,  qui  étoient  accompagnés  d’une 
.  grande  demangeailon  ,  8c  caïmoient  la 
.  toux  8c  la  chaleur.  Quelqu’autres  ,  8c 
1  fur-tout  les  femmes  phlegmatiques- 
I  jfanguines  qui  étoient  avancées  en  âge  , 
étoient  aum  attaquées  de  rhumatifmes 
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qui  leur  caufoient  des  douleurs  cuban¬ 
tes.  Ceux  qui  étoient  convalefcens  de¬ 
puis  peu  ,  8e  qui  fortoient  trop  tôt 
étaient  attaqués  d’une  grande  pe fau¬ 
teur  de  tête  ,  d’une  douleur  grava. 
cive  5  du  vertige  ,  8e  d’enchifrenement 
d’un  abbattement  dans  tout  le  corps 
d’une  difficulté  de  refpirer  ,  8e  elles 
a  voient  beaucoup  de  peine  à  recouvrer 
la  fauté.  Celles  qui  a  voient  depuis 
long  teins  un  vice  héréditaire  des  pou¬ 
mons  ,  étoient  attaquées  ,  lorfque  cette 
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fevre  venait  à  celfer ,  d’une  toux  puru¬ 
lente  accompagnée  du  crachement  de 
fàng,  &  meme  iuivi  delà  Phthife.  Ceux 
qui  prenoient  des  pilules  purgatives 
que  leur  donnoient  des  Chirurgiens  &. 
des  Apothicaires  ignorans*  étoient  atta¬ 
qués  de  maux  de  ventre  cruels  ,  d’une 

j 

grande  foibleffe,  de  défaillance,  de  fueur 
froide  des  extrémités  ,  &  étoient  plus  ; 
long-tems  8e  plus  dangéreufement  ma¬ 
lades.  Ceux  au  contraire  qui  remedioient  : 
à  cette  maladie  en  fuivant  un  régime 
convenable  ,  &  qui  ufoient  avec  loin 
de  poudres  bezoardiques,  en  y  mettant 
un  ou  un  demi-grain  d’extrait  de  faff  ran, 
lecouvroient  en  peu  de  tems  la  fauté». 
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Ref  lexions. 

Es  fievres  Catarrheufes  deviennent 
fouvent  épidémiques,  fur-tout  lorf- 
if  quelles  font  caufées  par  la  difpofition 
extraordinaire  de  l'air  ,  par  la  prompti- 
h:  tude  de  fes  variations  ,  &  par  le  chan- 
}  gement  des  vents,  principalement  lorf- 
qu'un  vent  doux  d'occident  fuccéde  tout 
d’un  coup  à  un  vent  du  nord.  Elles  font 
âuffi  plus  fàcheufes ,  plus  difficiles^ 
guérir,  lorfqu'elles  font  entretenues  par 
,i  la  mauvaife  température  du  fang  & 
î  des  humeurs  que  l'intempérie  de  l’air 
>  à  occafionnée.  Elles  font  très-variées 
il)  fuivant  la  difpofition  du  corps  ,  des 
tl:  vifcéres  ,  de  l'âge  ,  des  têmpéramens, 
ii  ïk  du  genre  de  vie  j  &  elles  caufent  ces 
i  accidens  plus  ou  moins  fâcheux.  Pour 
4  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  traiter 
:;!  ces  fortes  de  fievres  ,  on  doit  remar- 
!  quer  que  tous  les  remedes  qui  détail- 
;  !  gent  le  mouvement  critique  de  la  nature 
i  qui  eft  deftiné  à  faciliter  l'excrétion  des 
férofités  fuperflués  par  les  émondoires 
glanduleux  ,  irritent  la  maladie,  &  em- 
1  pêchent  fa  guérifon  ;  &  c’efi:  ce  que  Fonr 
principalement  les  purgatifs  le  froid 
auquel  on  s'expofe.  Àu  contraire,  il  eft 
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très-faîutaire  de  conferver  le  corps  dans 
une  tranfpiration  continuelle  ,  &  de 

prendre  des  remedes  &  des  alimens 
qui  calment,  qui  adoucirent,  &  qui  tem¬ 
pèrent  les  acretés  ;  &,  ce  qui  eft  encore 
plus  important ,  de  s’abftenir  de  bierre 
&  devin,  de  quelque  qualité  qu'ils  puifl- 
fent  être  ,  &  de  prendre  pour  boiffon 
une  déco&ion  tempérante  ,  fans  quoi 
les  Catarrhes  opiniâtres  ne  fe  gueriilent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  même 
point  du  tout. 

OBSERVATION  III. 

T  7  N  homme  maigre,  nerveux  &  vif, 
âgé  de  quarante  ans  ,  qui  étok 
fort  adonné  au  vin  &:aux  femmes,  qui 
aimoit  la  bonne  chère  &  qui  ne  fe  fai- 
foit  jamais  faigner  ,  étoit  fujet  depuis 
îong-tems  dans  le  printems  &  dans  Tau- 
îomne  à  des  fluxions  catarrheufes  qui 
étoient  accompagnées,lorfqu’elles  le  fai- 
fifloient  ,  du  friuon  ,  du  chaud  ,  d’un 
froid  dans  les  extrémités,  de  mal  de  tête, 
de  douleurs  dans  le  dos  ,  de  laflitude 
dans  tout  le  corps  ,  &c  d’agitations  in¬ 
volontaires  ,  qui  duroient  louvent  plu- 
fieurs  femaines,  accompagnées  de  dou- 
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leurs  dans  les  membres  3  la  hanche  ,  de 
la  nuque.  Il  me  confulta  pour  fçavoir 
comment  il  pouvoir  Fe  garantir  des 
attaques  fréquentes  de  cette  maladies 
8c  je*lui  confeillaij  de  Fe  faire 
faigner  quelques  Femaines  avant  l’équi¬ 
noxe  ,  en  Fuivant  un  resime  convenable, 
2*.  De  prendre  deux  fois  l’année  pendant 
un  mois  du  lait  coupé  avec  quelque  eau 
minérale  douce,  comme  celle  de  Seîtz^ 
8c  d’ufer  de  décoétion  d’orge  au  lieu 
debierre.  30.  De  prendre  deux  fois  par 
femaine  un  peu  avant  que  de  Fe  coucher 
une  poudre  befoardique  abForbante  ,  8c 
de  boire  le  lendemain  dans  Fon  lit  une 
infufion  de  véronique,  avec  la  réeliffe  8c 
la  graine  de  fenouil ,  8c  de  ne  point 
en  lortir  fans  avoir  auparavant  fué. 
Il  exécuta  pendant  quelques  années  ce 
que  je  lui  avois  ordonné,  8c  il  fut  prefl- 
que  entièrement  exempt  des  fluxions 
catarrheufes.  Il  remarqua  même  qu’il  en 
étoit  attaqué  fitôt  qu’il  négligeoit  de 
fe  faire  faigner  à  tems. 

Réflexions, 

I’Ufage  immodéré  du  vin  ,  8c  des 
femmes  ,  afFoiblit  fl  fort  les  corps 
qu’ils  deviennent  en  fuite  aifément  ma- 
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lades  ,  8c  qu’ils  font  attaqués  de  Ca<*. 
tarrhes,  defiux’ons ,  de  toux,  avec  une 
petite  fievre  ,  fur-tout  lorfque  le  tems 
vient  à  changer  tout  d’un  coup,  ce  qui 
arrive  fréquemment  dans  le  printfcms  8c 
dans  l’automne.  L’expeiience  nous  ap¬ 
prend  an'ffi  que  la  même  chofe  arrive 
aux  perfomies  maigres  &  pléthoriques, 
lorfqu’clles  prennent  du  froid.  La  fai- 
gnée  eft  de  tous  les  remedes  celui  qui 
garantit  le  mieux  de  ces  maladies.  En 
effet,  fi  les  vaiffeaux  font  trop  pleins 
de  fang ,  comme  il  a  beaucoup  de  peine 
à  circuler  ,  il  ne  fe  purifie  pas  comme 
il  faut ,  8c  il  engendre  une  grande  quan¬ 
tité  de  féroiités'im pures  8c  falées,  qui,  ne 
pouvant  en  fuite  fortfr  parles  pores  de  la 
peau ,  font  portées  vers  les  parties  inté¬ 
rieures, &  far-tout  dans  les  endroits  glan¬ 
duleux  ,  8c  caufent  un  Catarrhe,  8c  une 
petite  fievre  fereufe.  Je  fuis  alluré  par 
plufieurs  expériences  que  des  perfon¬ 
nes  qui  étoient  fouvent  fu jettes  aux  Ca¬ 
tarrhes  ,  en  ont  été  délivrées  en  fb 
faifant  faigner  de  bonne  heure.  J’ai 
auiïi  remarqué  que  ceux  qui  ont  négli¬ 
gé  de  fe  faire  faigner  dans  le  tems  qu’ils 
av oient  accoutumé  de  le  faire  ,  ont  été 
attaqués  de  la  fievre  Catarrheufe.. 
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OBSERVATION  IV. 

UN  Officier  âgé  de  plus  de  cinquante 
ans ,  qui  étoit  d'un  tempérament 
iànguin  &  fort  plein  ,  étant  venu  d’Ita¬ 
lie  dans  notre  pais  ,  fut  fouvent  atta¬ 
qué  de  coliques  violentes  que  le  chan¬ 
gement  d’air  ,  de  vin  ,  &  d’aümens  y 
lui  cauioit.  Je  lui  confeillai  de  pren¬ 
dre  pendant  quelques  femaines  les  eaux 
de  Sedllc  ,  après  s’être  fait  fàigner  8c 
purger  auparavant  avec  une  infufion 
de  manne  ,  deforte  qu’il  fut  exempt 
de  ces  douleurs  durant  tout  l’automne 
8c  tout  l’hy ver.  Je  lui  ordonnai  de  réité¬ 
rer  ce  remede  au  milieu  du  prîntems  ; 
mais  avant  que  de  le  faire  il  but  une 
grande  quantité  de  vin  ,  8c  il  fe  refroi¬ 
dit  à  la  promenade  ,  où  il  refta  pendant 
quelques  heures  ;  ce  qui  lui  caufa  une 
nevre  prefque  continue  ,  accompagnée 
d’un  rhume  de  cerveau,  de  mal  de  tê¬ 
te  ,  de  ftiffion  dans  les  extrémités ,  de 
chaleur  ,  d’inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  cœur,  d’agitations  involon¬ 
taires  ,  8c  d’une  toux  violente.  La  fiè¬ 
vre  diminua  cependant  trois  j  ours  après, 
mais  le  friffion  furvint  encore  vers  la 
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nuit  accompagné  Tune  grande  chaleur  f 
&c  yCQ  qui  mérite  d'être  remarqué,  fur 
la  fin  de  l'accès  le  ventre  étoit  gonflé 
de  vens  &c  tourmenté  de  douleurs  qui 
diminuoient  lorfque  le  chaud  furvenoit. 
Il  avoir  quelquefois  durant  l'accès  un 
ieger  délire  ,  &  fon  vifage  devenoit 
rouge  ;  mais  la  fievre  diminuoit  tous  les 
matins.  On  me  con fulta  le  quatrième 
jour  de  la  maladie  ,  ôc  ,  après  avoir  at¬ 
tentivement  examiné  toutes  chofes ,  Je 
jugeai  par  la  plénitude  &  par  la  violen¬ 
ce  du  pouls,  que  la  fa  ignée  étoit  nécef- 
faire.  On  faigna  donc  le  malade  au 
pied  pendant  la  rémillion  ,  ce  qui 
eut  un  heureux  effet.  Il  prit  enfuiteae 
tèms  en  tems  up.  lavement  carminatif 
émollient  ;  il  fut  entièrement  guéri 
dans  trois  femaijies  par  l'ufage  de  pou¬ 
dres  diaphoniques,  tempérantes,^  nr- 
treufes,  qu’il  prit  dans  une  émulfion  faite 
avec  la  décodkioVi  de  corne  de  cerf 
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d'amandes  &  de  graine  de  pavot  blanc 
&  il  fe  purgea  deux  fois  avec  la  manne5 
pendant  l'ufage  de  ces  remedes. 
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Réflexions. 

LA  faignée  n’eft  point  directement 
indiquée  dans  les  affe&ions  Catar- 
rheufes ,  cependant ,  (i  le  corps  eft  plé¬ 
thorique,  li  le  fang  eft  échauffé  par  des 
alimens  chauds, &  fur-tout  par  Fufage 
immodéré  du  vin  ,&  que  la  fievre  Ca- 
tarrheufe  paroi (Fe  continué  dans  le  com¬ 
mencement,  elle  eft  très-falutaire  quand 
meme  on  aurait  laiiïe  paffer  quek]ues 
jours.  Une  choie  qui  mérite  d’être  re¬ 
marquée  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  c’eft 
que  les  conques  qui  avoient  celle  de¬ 
puis  un  an  ,  revinrent  avec  cette  fievre, 
8c  même  pendant  la  rémillion,  8c  quelles 
furent  chaifées  par  le  chaud  •  ce  qui 
h  eft  arrivé  ,  à  ce  que  je  crois  ,  que 
parce  que  l’humeur  âcre  8c  falée  étant 
portée  dans  les  inteftins  y  caufa  de  la 
douleur,  au  lieu  que  pendant  le  chaud 
de  la  fievre  ,  elle  fut  pou  (fée  vers  la  fu- 
perficie  du  corps.  L’experience  m’a  ap¬ 
pris  plulieurs  fois  que  les  Catarrhes  , 
la  toux, les  fluxions,  8c  la  fièvre  Catar- 
rheufe,  ont  fait  renaître  des  affections 
hypochondriaques ,  fpafmodiques ,  8c 
même  la  colique  dans  les  perfonnes  qui 
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y  av oient  ètélong-tems  fujettes  *?  3c  que 
les  hypochondriaques  ont  reifenti  com¬ 
me  une  efpece  d’attaque  violente  de 
ces  maladies  au  printems  &c  dans  l’au¬ 
tomne  ,  lorfque  les  autres  io.nt  atta¬ 
qués  de  Catarrhes. 

OBSERVATION  V. 

ÎT  Ne  fille  nubile,  d’une  compléxion 
J  délicate  ,  d’un  tempérament  fenfi- 
bîe ,  3c  d  une  chair  fpongieufe  ,  fut  atta¬ 
quée  au  printemsd’un  frifion,  d’une  cha¬ 
leur  extraordinaire ,  d’une  foiblelfe  dans 
tout  le  corps ,  3c  d’inquietudes  dans  les 
parties  voiîines  du  cœur.  Vers  letroi- 
héme  jour  les  glandes  du  col  s’enflé- 
rent ,  il  furvint  une  legere  inflamma¬ 
tion  dans  le  go  fier  accompagnée  de 
toux  ,  cl’enchifrenement ,  3c  d’enroue¬ 
ment.  On  appella  le  Médecin  oui  don¬ 
na  à  la  malade  fix  grains  d’or  fulmi¬ 
nant  mal  purifié  ,avec  un  demi  fcrupule 
d’antimoine  diaphorétique.  Elle  n’eut 
pas  plutôt  pris  de  cette  poudre  qu’il  fur¬ 
vi  nt  des  fymptômes  très-fâcheux  5  la 
défaillance  ,  les  inquiétudes  ,  les  agita¬ 
tions  involontaires  ,  le  froid  des  extré¬ 
mités  ,  des  efforts  pour  vomir.  On  lui 
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!i|  donnades  remedes  befoardiques ,  fixes, 
ii  3c  volatils  ,  mais  ils  furent  inutiles. 

1  •  Elle  fut  quatre  fois  à  la  felle  ,  3c  elle 
:  rendit  une  madere  verdâtre  ;  elle  en 
y  vomilFoit  d’une  couleur  femblable.  Ce- 
:  i  pendant  les  inquiétudes  ne  diminuerent 
y  point ,  au  contraire  elles  devinrent  con- 
-.!  tinuelles  avec  défaillance,  3c  ellerelien- 
:i  toit  une  chaleur  &  une  douleur  vioien- 
?  te  Sc  comprimente  dans  le  voi finage  du 
p]  cœur,  qui  augmentoit ,  quelque 
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p  de  qu’on  lui  donnât, il  iurvint  une  fueur 
n  froide  ,  Ion  viiage  devint  hippocrati- 
ij|  que,  de  elle  mourut  le  feptieme  jour. 

I  ■ 

Réflexions. 

km 
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A  fin  tragique  de  cette  fîevre  qui 
J  jLj  avoit  paru  d’abord  peu  dangereufe 
•ft  efl  fans  doute  furprenante.  ïl  s’éleva 
fur  ce  fujet  une  grande  difpute  pour 
fçavoir  fi  elle  étoit  maligne  d’elle-mê¬ 
me  ,  ou  fi  deCatarrheufe  fimple  qu’elle 
étoit  d’abord  elle  devint  mortelle  par 
Fufage  duremede  dont  nous  avons  par- 
b|jU  lé.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  que  les 
:i3  remedes  métalliques  qui  ne  font  pas  bien 
#lij  préparés ,  3c  qui  font  encore  empreints 
>  :=i  de  beaucoup  de  fel  corrofif  ,  tel  qu’eft 
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l’or  fulminant  qui  n’eft  pas  édulcoré 
comme  il  faut ,  acquéreur  la  qualiré  du 
poifon  ,  3c  produifent  un  effet  funefte 
dans  les  perfonnes  d’un  tempérament 
délicat „  lorfquè  les  parties  nerveufes  3 
du  nombre  defquelles  eft  f cftomac  ,  ont 
déjà  une  diipofition  legere  à  l’inflam¬ 
mation.  L’or  à  caule  de  fa  pefanteur,en 
s’attachant  fortement  aux  tuniques  de 
l’eftomac ,  irrite  extrêmement  les  parties 
aufquelles  il  s’attache  ,  &c  y  caufe  des 
contrarions  fpafmodiques ,  tout  de  mê¬ 
me  que  les  poifons  5  qui  jettent  auiïi 
l’eftomac  dans  un  mouvement  fpafmo- 
dique,qui  fe  répand  en  faite  dans  le  gen¬ 
re  nerveux  ,  3c  qui  dérange  toute  l’ce- 
conomie  des  mouvernens  ;  ce  qui  arrive 
d’autant  plus  dans  un  corps  d’un  fenti- 
ment  délicat,  3c  qui  eft  déjà  attaqué  de  la 
fievre  ,  oui  n’eft  autre  choie  ou’une 
contraction  fpafmodique  imiverfelle 
des  fibres.  Il  eft  certain  auffi  que  la 
madere  lymphatique  3c  brûlante  qui 
doit  être  chaflee  hors  du  corps ,  eft  at¬ 
tirée  vers  le  ventricule  par  ce  mouve¬ 
ment  violent ,  3c  qu’elle  fiuftit  toute 
feule  pour  y  cauler  une  inflammation. On 
ne  doit  point  oublier  que  les  premières 
voies  écoient  remplies  de  liqueurs  bi- 

1  truies 
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l  lieufes  corroiives  acides  comme  on  en 
:  peut  juger  par  la  couleur  des  matières 
ij  que  la  malade  rendit.  Or  il  n’y  a  point 
:  l  de  doute  que  ces  liqueurs  feules  par  la 
ij  qualité  corrofîve  qui  leur  eft  propre, 

: 1  8c  fur- tout  aidées  par  un  remede  cor- 
!>'  roiif ,  ne  puiifent  caufer  une  inflamma- 
A  tion.  On  ne  doit  donc  ufer  qu'avec 
:  :  beaucoup  de  précaution  des  remedes  , 
jf  qui  font  en  quelque  maniéré  corrofifs, 
pi  lorique  l’eftomac  eft  difpoié  à  l’influm- 
n  mation  ,  8c  rempli  d’une  grande  quan- 
h  tité  d’humeurs  acides,  bilieufes,&  mo-rdi- 
ü  cames.  Dans  ces  difpofitions  un  médica¬ 
le  ment  qu’un  autre  prendroit  fans  dan- 
;  ’  ger,  peut  prendre  la  nature  8c  produire 
:é  les  eftets  du  poifon. 

OBSERVATION  VI. 

Æ  ■ 

mN  homme  de  Lettres  ,  attaché  à 
une  vie  fedentaire  ,  âgé  d  environ 
jj  quarante  ans  ,  8c  chargé  d’embon- 
t|  point ,  étoit  fujet  depuis  quelques  an- 
Il  nées  dans  le  printems  8c  dansFautom- 
i  ne  aux  Catharres  ,  au  rhume  de  cer- 
îl  veau  ,  à  la  toux  accompagnée  d  une 
elpece  de  petite  hevre.  Au  commem 
cernent  d’otftobre  aïant  mangé  fouvent 
jj  8c  en  quantité,  des  compotes  de  coings 
Tome  '  C  e 
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qui  Pavoienr  eonftipé,,  3c  demeuré  en 
fuite  pendant  quelques  heures  expo  le 
au  froid  3c  au  grand  air  ,  le  lendemain 
au  foir  il  fut  attaqué  d'  umfrilTo  nem  eut 
entremêlé  de  chaleur.  Il  reifentit  le  ma. 
tin  un  tiraillement  douloureux  dans  les 
épaules  dans  la  nuque  3c  dans  la 
partie  antérieure  de  la  tête  ?  iur-tout 
dans  le  frontqil  avoir  les  narines  chau¬ 
des  ,  mais  loches  3c  arides. .On  lui  don¬ 
na  des  remedes  diaphor étiques  légère¬ 


ment  mtrés  ,  3c  où  entroitle  cinnahre  3 


qui  firent  diminuer  peu  à- peu  ces  fymp 
tomes  auffi-bien  que  la  chaleur  5  mais 
la  douleur  fubfiftoit  dans  le  front  au¬ 
de  Ilus  dés  ïeux  ,  8c  elle  emp échoit  le. 
malade  de  dormir.  Je  lui  confeillai  de 
ientir  fouvent  du  fel  volatil  d'Angleterre  * 
fec  5  qui  fe  fait  en  fiibljmant  fe  fel  ammo¬ 
niac  aumoïen  du  fel  détartré ,  après  l'a¬ 
voir  aromati fé  avec  une  huile-- céphalique,, 
telle  que  celle  de  lavande  ou  de  mar¬ 
jolaine  pure  ,  8c  de  prendre,  des  infu- 
lions  en  manière  de  thé  compofées 
d'herbes  céphaliques  3c  diaphoniques,, . 
Ces  remedes  adoucirent  lés  douleurs  5, 
3c  lorfqu  ôns'y  attendoit  le  moins  il  lui 
coula  plufieurs  fois  pendant  le  jour 
dès  narines,  quelques  drachmes,  d;une 
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fiqueur  jaunâtre  ,  de  vifqueufe.  Deux 
jours  après  la  douleur  s’évanouit  ,  &  le 
malade  recouvra  une  faute  parfaite. 

Réflexions. 

N  doit  attribuer  l’origine  de  cette 
fievre  Catarrheufe  &  rheumatique, 
âuffi-bien  que  la  violente  douleur  de 
tête  qu  elle  caufa  ,  à  l’obftruétion  du 
ventre  ,  &  au  défaut  de  tranfpi  cation- 
dans  un  corps  dont  la  tête  étoit  foible  , 
de  déjà  lujette  aux  fluxions  Catarrheu- 
fes.  La  douleur  que  le  malade  reflen- 
toit  dans  le  front  au  deflus  des  ïeux 
avoir  fon  flége  dans  les  Anus  des  os  du 
front  qui  font  revêtus  par  dedans  de  la 
mernbranne  nerveufe  nommée  pituitai¬ 
re.  Lorfque  le  fangfe  porte  dans  cet  en* 
droit  avec  trop  d’impétuoiité  ,  fa  trop 
grande  abondance  &c  fa  ftagnation  y 
caufe  de  la  douleur  ;  il  s’épanche  d’une 
ferolité  âcre.  Se  la  douleur  ceffe,  lori- 
qu’elle  vient  à  couler.  On  connoit  par  là 
combien  eft  vraie  la  remarque  d’Hip-' 
pocrate  qui  dit  (  a  )  Celui  qui  a  une  dou~ 
leur  de  tète  violente  en  efi  délivré  lorfquil 
lui  coule  dunez  dnpus  5  de  l'eau,  ou  du  (ang^p 

(à')  Cui  capite  graviter  dolenti ,  pus ,  aqua\, 
vel  fanguis  e  naribus  profluitis  a  dolore  liber®*, 
tur .  Hip,p»-chap.  X.  ièèl*  VI. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  la  petite  Ver  oie* 

SOMMAIRE.. 

Theses  Pathologiques. 

I.  Ce  que  ce  fi  que  la  petite  F erole .  IL 
Hifioire  de  la  maladie.  III.  S  a première 
origine  'vient  de  l utérus.  IV.  Le  fiege 
de  fa  caufè  neft  pas  dans  les  humeurs  s 
Y.  mais  dans  la  moelle  de  l'épine.  VL 
La  maùer  e  de  la  petite  verole  eft  dé  un 
caractère  caufiique  &  putrefiant »  VIL 
On  difiingus  trois  efpeces  de  petites  F ?- 
rôles  y  la  benigne  ;  VIII.  la  maligne  ;IX.. 
oh  &  pourquoi  il  y  a  ces  dernier  es  ;  X.. 
&  une  mïtüenne  entre  les  deux  autres a, 
XL  Signes  dm  petite  Fer  de  doute  ufe a 
XII.  Le  cours  de  ventre  neft  pas  fi  re~ 
doutai  le  qu'on  fe  l' imagine.  Xi  IL  Quand 
&  comment  on  meurt  de  la  petite  Fero - 
le.  XIV.  Les  uns  après  cette  maladie 
recouvrent  une  fitnié  parfaite  9.  &  d’au- 
trerreflent  valétudinaires *  XV.  La  petite* 
Werok  eft  cmtagienje jCureL//  faut  que 
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fas  indicationi  curatives  f oient  aj] ortie  s  à 
la  conduite  que  tient  U  nature..  IL  Ce  qu  il 
faut  faire  avant  P éruption  ;  liL  pcn~ 
dant  Irruption  ,  IV,  dans  le  tems  de  U 
fuppuration  y  V.  &  pendant  le  dejfetche- 
ment  des  pnjlules .  Précautions  ,  et 
Observations  Cliniques.  !.  Jvcc 


quoi  il  faut  calmer  le  vomijfeînent  &  Pé- 
piUpfie  5  IL  temperer  la  chaleur ,  I3L 
moderer  la  fklivation.  IV.  Comme  il  faut 
calmer  P  ardeur  &  ta  douleur  du  gofier  9. 
Y.  garantir  les  Peux  ,  &  guérir  ceux 
qui  auront  été  affectés,  VL.  Dans  quels 
cas  lajaignee  eft  avantageuse  ,  &  nuifible 
YÏL.  Les  émétiques  font  avantageux  au 
commencement .  VIL  'II  ny  a  point  de 
rifque  d  évacuer  par  le  bas  avant  lé- 
ruption  3  mais  il  rien  efl  pas  de  même 
après.  IX.  Si  don  peut  purger  pendant 
la  fuppuration  5  &  avec  quoi  ih  le  faut 
faire .  La  manne  ne  vaut  rien  pendant 
le  déclin .  X.  Il  faut  dans  le  huitième  de 
la  petite  V'erole  éviter  tentes  le  s  chofes 
chaudes  ;  XL  s'attacher  à  rendre  Pair 


pur  i  XFL.  ne  changer  delinge  qnavec 
beaucoup  de  ménagement .  XIIL  C  orne¬ 
ment  on  fait  repar oitre  Us  pnjlules  qm 
fmt  rentrées,..  XX Y,  Ce  que  demande  la». 
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/ô /*//.*  dif  (an g  par  les  inteflins 5  /<2  veffiey 
te  nez,,  &  les  pujhiUs.  XV.  Ccft  un  ac¬ 
cident  fâcheux  quune  fauffe  couche  , 

##  flux  menftruel  abondant.  XVI.  Lf 
ea#™  ^  ventre  eft  faim  aire.  XVII,- 
Comment  on  empêche  la  petite  verole  d'ê¬ 
tre  confluente  >  avantage  de  b inoculation . 
XVIII .  Quel  eft  b ufage  des  veflcatoir.es .. 

XIX,  Comment  on  empêche  les  cicatri¬ 
ces  &  les  trous  que  laijfe  la  petite  Verole., 

XX.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  pullules- 
qui  Parviennent  après  le  dsffeichement 
des  premières.  XXI.  La  manière  de  pré¬ 
venir  les  maladies  qui  fuc cèdent  quelque¬ 
fois  a  U  petite  Ver oie.  Histoires  de- 
Ma  L  AD  I  ES.  O  ES  ER  V  A  T  I  ON  I. 
Tentes  V croies  épidémiques  de  b année 
mbcxcviii.  Dijpofition  de  l'air  qui  les 
a  précédés  s.  P  eûtes  Cercles  épidémiques 
par  &  fans  contagion .  Symptômes  qui 
précédoient  b éruption  des  bénignes  ,  des 
malignes.  Signes  dé  une  éruption  favora¬ 
ble  ?  &  flgne  dk  contraire.  Marche  de 
la  Suppuration  dans  Iss  petites  Verole  s 
bénignes  dans  les  malignes.  O  b  fer 
v niions  fingul téres  â  boccaflon  de  la  Jup- 
puration.  Phénomènes  du  defleichement, . 
&  accident  qui  le  flmv oient.  On  n  a  ja~- 
maispâ  empêcher  la  petite  Verole  5  bien- 


f won  Fan  adoucis .  C  enduite  qu'on  a  te¬ 
nue  avant  l'éruption  ,  pendant  l'érup¬ 
tion,  la,,jiippuraîion3  &  le  dejfeicheyncnt , 
7 > alternent  des  accidens  r  de  Fhémor - 
rhaqie  .  du  délire  &  autres  de  la 
diarrhée, .de s.  accidens  qui  attaquaient  le 
go  fier  ,  les  narines  ,  les  Feux  ,  la 
peau Ohfervation  fur  F ttfage  dé  la  fai - 
5  d"  des  remedes •  tirés  de  F  opium 
&  du  pavot.,  Cenclufion.  Observa¬ 
tion  II.  jdccidens  ex trao r  dm  air  es  a  Foc- 
ça  fi  on  de  la  fiupprejjion  de  F  évacuation 
inteftimle  dans  la  petite  Verole.  Ob¬ 
servation  IIÎ.  Petite  Verole  d’un  mau¬ 
vais  caraplere ,  eccafionnée  par  la  mau- 
vaife  nourriture  que  des  enfans  avaient 
eu  pendant  quils  ét oient  dans  le  ventre 
de  la ^^..Observation.  IV.  Ma- 
lads  attaqué  fisc  ce jfiv  ement  de  la  galle, 
de  furuncles  ,  de  rougeolle  y  &  de  petite 
Verole Observation  V.  Petite  Verole 
dé  differente  nature  dans  deux  fœitrs  ju~ 
^//^.Observation  VI.  Petite  Verole 
fimefte  le  fept .  Observation  VIL  En¬ 
fant  a  la  mamelle  guéri  de  la  petite  Vé¬ 
role  dont  il  fut  attaqué  pendant  la  denti¬ 
tion.  Observation  VIII .  Petites  Vé¬ 
roles  malignes  f uns  fie  s,  parce  que  le  ma-- 
iodé  J)  tint,  fkr  fon  féant.  Observa^ 
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t ion  IX.  Laxatif  émétique  donne 
avec  j accès  pendant  l'éruption  ds' la  pe¬ 
tite  Fer  oie,  Observation.  X.  Préju¬ 
dice  eau  je  dans  la  petite  vérole  par  un 
régime  &  des  mêdicamens  échaujfans . 
Observation  XI.  Corruption  ch  an - 
creufe  de  la  levre  apres  la  petite  F : erole  , 
fuivie  de  la  mort* 

I.  T  À  fievre  de  la  petite  Verole  eft  mie 
JL<fievre  aigue,  exanthématique,  8c 
contagieufe  ,  dans  laquelle  par  un  cer¬ 
tain  mouvement  critique  une  matière 
-  extrêmement  déliée  eauftique  ,  cor¬ 
rompue,  &  propre  à  caufer  des  inflam¬ 
mations  8c  des  ulceres,  eft  pouftee  vers 
k  iuperficie  de  la  peau  ,  fouvent  avec 
de  graves  fymptômes. 

II.  Les  fymptômes  qui  annoncent  cet¬ 
te  maladie  font  la  laflltude  ,  l’abhatce- 
ment  des  forces  ,  le  iommeit*  inquiet, 
le  dégoût  des  alimens  ,  l’envie  de  vo¬ 
mir  ,  le  mal  de  tête  la  frayeur  pen¬ 
dant  le  fommeil  ,  la  conftipation  r  la 
toux,  6c  des  friflonnemens.  Ces  fym- 
ptômes  durent  pendant  quelques  jours, 
&  il  furvient  enfuite  une  chaleur  dans 
tout  le  corps  ,  les  battemens  du  pouls 
deviennent  plus  fréquents  >t,  la  foif  au¬ 
gmente" 
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gmente  auffi-bien  que  la  douleur  qu'on 
relient  dans  la  tête,  dans  les  reins  8c  dans 
l'épine  du  dos.  Les  enfans  fur-tout  font 
fouvent  attaqués  tout  d'un  coup  d’é- 
piiepfie  ,  du  froid , 8c  d'un  tremblement 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps. 
Les  jeunes  gens  tombent  fréquemment 
dans  le  délire  ,  l'inquiétude  8c  l'agita¬ 
tion.  Entre  le  troifîéme  8c  le  quatrième 
jour,  on  apperçoit  fur  levifage,  &:  au¬ 
tour  du  col ,  des  taches  rouges,  dont  le 
nombre  augmente  peu  à  peu  ;  après 
celles  du  viiage  8c  du  col  ,  il  en  paroic 
fur  l’eflomac  ,  les  bras  ,  le  ventre  , 
8c  enfin  fur  le  dos  ,  les  pieds  8c  les 
cuilles.  Cette  éruption  dure  pendant 
deux  jours  de  fuite  ;  cependant  la  fiè¬ 
vre  diminue,  de  même  que  les  fymptô- 
mes  qui  l'accompagnent  ,  enforte  qu’au 
fixiéme  jour  le  pouls  8c  la  chaleur  font 
prefque  dans  leur  état  naturel.  La  fup- 
puration  commence  à  fe  faire  après  le 
cinquième  jour ,  8c  elle  paile  peu  à  peu, 
de  même-que  l'éruption,  des  parties  fu- 
périeures  aux  inferieures ,  &  lorsqu'elle 
eft  parvenue  à  fa  plus  grande  force  , 
8c  qu  elle  s’efl  faite  fur  le  vifage  fur- 
tout,  8c  dans  les  mains ,  elle  allume  à 
caufe  de  la  chaleur,  8c  de  la  douleur 
Tome  h  D  d 
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violente  quelle  eaufe  ,  &  de  la  tenfion 
prefque  infupportablede  la  peau  ,  une 
nouvelle  fievre  lymptomatique  fecon~ 
daire  ,  accompagnée  de  foif  ,  d’infom- 
nie,  8c  d'inquiétudes  dans  les  parties 
voilures  du  cœur.  Lorfque  ces  fymptô- 
mes  furyiennent  dans  un  corps  rem¬ 
pli  d'impuretés,  8c  dont  les  pullules  font 
abondantes,  8c  d’une  qualité  vénéneufe* 
ils  caufent  le  délire  8c  des  convulfions , 
8c  la  mort  au  neuvième  ou  onzième 
jour.  Mais  ü  les  pullules  font  en  petit 
nombre  8c  bénignes  ,  les  accidens  fe  re~ 
lâchent  ,  les  pullules  fe  defieichent  $ 
elles  commencent  à  tomber  le  onze  8c 
les  jours  fuivans  ,  8c  le  malade  recou¬ 
vre  la  fanté. 

III.  Cette  fievre  attaque  tous  les  hom¬ 
mes  de  quelque  fexe  ,  de  quelqu'âge , 
de  quelque  tempérament,  8c  de  quel- 
que  nation  qu'ils  foient  ,  delorte  qu'il 
eft  aifé  de  juger  que  fa  caufe  efl  géné¬ 
rale,  8c  qu'elle  ell  commune  à  tout  le 
genre  hum  ain.  Il  n'ell  pas  facile  de  fça- 
voir  à  quoi  l'on  doit  attribuer  l’origine 
de  cette  matière  qui  ell  fi  pernicieufe 
à  tous  les  hommes  ,  ni  de  connoître 
Fendroit  où  elle  fait  la  réfidence.  Les 
anciens  ont  prétendu  qu  elle  devoit  fâ 
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aalfïance  à  la  corruption  du  fang  menff 
truel  qui  efi:  retenu  durant  la  gro (Telle  ^ 
corruption  qui  fe  communique  au  fœ~ 
tus.  En  effet ,  il  efl  vraifemblable  que 
les  éî  émeus  de  cette  humeur  vénéneufe 
ne  viennent  point  de  Fait  ,  de  la  nour¬ 
riture  ,  ou  d'autres  caufes  extérieures  * 

A  y 

mais  du  Fein  maternel.  On  fçait  en 
effet  par  expérience  que  les  enfans  qui 
naiffent  d'une  mere  mal- Faine  8c  rem-» 
plie  de  mauvaifes  humeurs,,  font  atta¬ 
qués  de  petites  veroles  de  mauvais  ca¬ 
cavere  ,  qui  deviennent  fou  vent  Fime  f- 
tes,  quoique  la  mere  Fe  Foit  bien  por¬ 
tée  durant  la  groffeiîe  3  à  cauFe  que  les 
■mauvaifes  humeurs  ont  paffé  au  fœtus. 
On  a  aulli  remarqué  que  fi  les  fem¬ 
mes  qui  (ont  enceintes  fuivent  un  ré¬ 
gime  convenable  5  fi  elles  ne  le  laiffenc 
point  emporter  aux  paffions ,  fi  elles 
préviennent  la  pléthore  8c  la  cachexie 
par  laiaignée  faite  à  propos ,  par  la  li¬ 
berté  du  ventre,  8c  par  une  tranfpiration 
falutaire,  elles  murent  au  monde  de» 
enfan  s  qui  venant  à  être  attaqués  de  la 
petite  Yerole  ne  font  pas  fi  dangereux 
fement  malade  ,  l'ont  en  petite  quanci- 
tké  8c  d’un  meilleur  caraélére» 

1Y.  Il  ne  parcît  pas  que  le  fîége  de 
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cette  humeur  maligne  foit  dans  la 
ma  (Te  du  fang  8c  des  humeurs  ;  car 
quoique  toute  la  malle  des  liqueurs 
ait  été  agitée  8c  diffoute  ,  8c  que  tout 
ce  qu’elle  renfermoit  ait  été  dévelopée 
par  d’autres  maladies  exanthématiques, 
telles  que  la  rougeole  ,  le  pourpre  ,  la 
galle ,  les  apoftumes ,  la  teigne  ,&  mê¬ 
me  par  les  hevres,  la  matière  de  la  vé¬ 
role  fubfifte  cependant  toujours,  &  elle 
n’en  attaque  pas  moins  le  corps.  Il  paroî t 
donc  plus  naturel  de  croire  que  cette 
humeur  déliée  8c  vénéneuie  eft  d’abord 
produite  par  une  liqueur  lymphatique, 
çhyleufe ,  impure  8c  corrompue  de  la 
mere;  mais  qu’enveloppée  par  une  efpe- 
ce  de  vi (conté  elle  demeure  longv-tems 
cachée  &  fortement  attachée  dans  cer¬ 
tains  petits  conduits  du  corps ,  jufqu’a 
ce  que  quelque  caufe  lui  communique 
ces  mouvémens  fçrmentatifs  8c  multi¬ 
plicatifs  dans  le  même  genre  ,  qui  la 
fade  pénétrer  dans  les  liqueurs  ,  8c 
la  chaTe  enfin  hors  du  corps  par  une 
defpumation  critique.  On  ne  doit  point 
être  furpris  qu’elle  ne  caufe  du  dom¬ 
mage  que  long-tems  aprèt  qu’elle  eft 
formée  ;  car  une  humeur  maligne  peut 
demeurer  long-tems  cachée  dan$  les 
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petits  canaux  des  parties  ,  Sc  même 
dans  la  fubflance  de  la  peau ,  fans  être' 
nuifible  5  Se  venant  enfuite  le  mettre  en 
mouvement ,  dangereufement  afFeéter 
tous  les  fyftêmes  des  parties  nerveufes 
Se  fibreufes  ,  de  déranger  toute  Fœco- 
nomie  des  mouvemens.  Je  ne  veux  d’au¬ 
tres  exemples  pour  confirmer  ce  que 
je  viens  de  dire  que  celui:  du  chancre 
qui  demeure  iong-tems  caché  dans  la 
fubflance  des  glandes  ,  du  venin  d’un 
chien  enragé  ,  auiïï-bien  que  celui  du 
virus  vénérien  ,  qui  s’étant  communia 
qué  à  un  enfant  par  le  lait  de  la  nour¬ 
rice  ,  revit  enfin  plufieurs  années  après, 
cm  qui  ayant  été  re pouffé  vers  les  par¬ 
tie  intérieures  3  par  une  gonorrhée  f op¬ 
primée  dans  les  perfonnes  adultes,  fe 
nianifefie  fo uvent  plufieura  années 
après  ,  Se  découvre  fa  malignité. 

V.  Mon  fentiment  eft  que  les  petits 
Conduits  de  la  moelle  épiniere  qui  font 
ôbflrués,  font  le  lieu  où  réfide  la  liqueur 
vénéneufe  qui  caufe  la  petite  Yerole  ; 
il  efl  au  moins  appuie  fur  des  raifons 
probables.  La  moelle  épiniére,aufîi-bîen 
que  la  tête,  font  formées  les  premières 
dans  le  ventre  de  la  mere  ,  Se  ce  font 
celles  de  toutes  les  parties  qui  croiflent 
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le  plus  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par 
le  liquide  qui  s’introduit  dans  leurs  plus 
petits  vaiffeaux.  S’il  vient  à  en  obftruer 
quelqu’un  ,  par  fa  flagnation  6c  par  fou 
trop  long  féjour,  il  acquert,  de  même 
que  toutes  les  autres  humeurs  qui  font 
enfermées,  une  qualité  très-heterogene 
&  très-pernicieufe.  Une  humeur  iem- 
blable  à  celle  dont  nous  parlons  venant 
a  forcer  les  obftacles  qui  la  retiennent,, 
6c  à  recouvrer  fa  liberté,  a  fou-vent  la 
nature  &  la  force  des  poifons  ,  en  fai- 
fant  fermenter  les  humeurs ,  en  chan¬ 
geant  leur  nature  6c  leur  température, 
en  irritant  extrêmement,  rongeant, &  pi¬ 
cotant  les  parties  folides.  Ce  qui  prouve 
que  la  matière  qui  caufe  la  petite  Yerole 
vient  du  fond  de  la  moelle  épiniere  ,  8c 
fur-tout  la  partie  qui  eft  dans  la  région, 
inferieure  de  l’épine,c’efl  qu’il  n’y  a  pref. 
que  aucune  maladie  qui  attaque  plus 
promptement  tout  le  fyftême.  des  par¬ 
ties  nerveufes-  8c  des  nerfs.  C’efl  ce  que 
prouve  la  fievre  aigue  qui  attaque  fi 
promptement  le  malade  ceft-à-dire  , 
le  fpafme  de  tout  le  fyftême  des  vaifl 
féaux  8c  des  nerfs  ,  dont  je  place  l’ori¬ 
gine  dans  les  membranes  de  la  moelle 
épiniere,  le  mal  de  tête  qui  eft  prefque 
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toujours  accompagné  d’une  douleur 
dans  le  dos  &  dans  les  reins ,  l’épi- 
lepfte  ,  les  convuHions  ,  les  tremble- 
mens  des  membres  ,  les  délires  qui  fur- 
viennent  dès  le  commencement  ,  au 
contraire  de  toutes  les  autres  fievres  ÿ 
les  inquiétudes  des  parties  voiftnes  du 
cœur  ,  les  naufées ,  le  vomilfement y 
la  cardialgie  ,  qui  font  caufés  par  les 
fpafmes  de  la  fubftance  nerveufe  du  ven¬ 
tricule  <Se  de  fes orifices;  la  conftipation 
du  ventre  qui  eft  fermé  dès  les  premiers 
jours  ,  8c  enfin  les  agitations  involon¬ 
taires,  8c  l’infomnie,  qui  ne  font  autre 
choie  qu’une  agitation  &  une  afleélion 

1,0  * 

incommode  du  genre  nerveux. 

VL  Mais  en  voilà  allez  fur  la  théorie 
-de  la  première  origne,  8c  du  ftége  de  la 
madère  qui  caufe  la  petite  Verole  , 
■théorie  qui  ne  regarde  point  dire  élé¬ 
ment  la  pratique  &  la  cure  dont  l’objet 
principal  eft  de  rechercher  avec  foin 
la  nature,  le  genre,  8c  la  force  de  cette 
matière  vénéneufe.  Elle  me  paroit  avoir 
un  double  caraétére  ;  le  premier  eft  âcre 
8c  inflammatoire  ,  qui  occaftonne  la 
douleur  ,  la  chaleur ,  la  rougeur,  l’en¬ 
flure  ,  l’érofton ,  8c  l’exulceration  ;  Je 
fécond ,  eft  cauftique  8c  putréfiant ,  qui 
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détruit  &:  corrompt  parfon  mouvement 
intérieur  trop  rapide  le  tilfu  8c  l’union 
«les  parties  qui  condiment  le  mixte 
celui-ci  a  plus  de  rapport  à  la  malignité, 
ëc  paroît  fur-tout  dans  les  petites  Véro¬ 
les  malignes. 

* .  VII.  On  peut  très-bien  diftinguer  la  pe¬ 
tite  Vérole  en  benigne ,  en  maligne,  &  en 
une  troifiéme  qui  tient  le  milieu.  On  con- 
noit  celle  qui  ed  benigne  à  ces  marques  ; 
fi  les  pullules  ne  font  point  trop  abon¬ 
dantes  ,  f  elles  fortent ,  Suppurent ,  8c 
fechent  dans  Tordre  8c  le  tenus  conve¬ 
nable  ,  fi  elles  ne  font  pas  trop  profon¬ 
des  ,  fi  elles  rendent  un  pus  qui  n'ait 
pas  de  mauvaife  qualité  ,  f  elles  font 
fuffiiamment  élevées ,  entourées  d'un 
cercle  rouge  5  fi  après  qu'elles  font 
forties  dans  les  parties  fuperieures ,  la 
fievre  éc  les  fymptômes  dont  elle  eft 
accompagnée  diminuent  considérable¬ 
ment  ,  8c  f  tout  fe  pade  d'une  maniéré 
tranquille  8c  paifible.  Cette  forte  de  pe¬ 
tite  Vérole  ned  point  dangereufe  ;  au 
contraire,  elle  guérit  fouvent  d’elle-mê¬ 
me,  &  par  le  feul  fecours  de  la  nature. 
Telle  ed  pour  l'ordinaire  celle  qui  vient 
durant  un  printems  tempéré,  à  des  corps 
qui  n'ont  pas  beaucoup  d'impuretés,  8c 
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qui  ne  font  pas  remplis  d’une  trop  gran¬ 
de  quantité  defang  &c  de  férofité  j  telle 
eft  aufli  celle  des  enfans.  Car  la  quali¬ 
té  âcre  8c  brûlante  de  la  matière  ,  non- 
feulement  fe  corrige  dans  le  corps  &  fe 
prépare  à  l’évacuation  par  la  peau,,  au 
mo  i  en  de  la  partie  balfamique  du  fang, 
mais  l’abord  de  cette  même  liqueur  fait 
qu’elle  iûppure  plus  aifément  8c  avec 
moins  de  violence.  » 

VXII.On  connoîtra  au  contraire  que  la 
petite  Vérole  a  un  virus  malin  8c  caufti- 
que ,  li  elle  paroît  trop  tôt  ou  irop  tard, 
elle  eft  plâtre,  8c  ne  fuppure  point,  s’il 
y  a  beaucoup  de  pullules  d’une  couleur 
livide,  8c  quelques-unes  noires  ou  en¬ 
tourées  d’un  cercle  noir  ,  li  le  pouls  eft 
vite  &:  que  les  agitations  continuent 
après  une  éruption  faftifante  }  li  les 
malades  tombent  aifément  en  défaillan¬ 
ce  en  fe  mettant  fur  leur  féant  ;  H  les 
pullules  font  fanglantes ,  8c  qu’il  fur¬ 
vi  en  ne  des  urines  ou  des  diarrhées  fan^ 
glantes  :  tous  ces  lignes  font  mortels  5 
&  de  vingt  perfonnes  qui  font  attaquées 
de  ces  fymptomes  ,  à  peine  y  en  a-t’il 
une  qui  en  échappe.  Le  fang  des  per¬ 
fonnes  mortes  de  cette  efpece  de  petite 
Vérole  eft  entièrement  ftuide,  il  11e  fe  fé~ 
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pare  point  en  partie  fereufe  8c  en  ca~- 
gulum.  Ceft  ce  que  j’ai  remarqué 
quelquefois  ,  8c  qui  prouve  manifefte- 
ment  que  fa  température  8c  le  lien  du 
fang  8c  de  la  férofité  eft  ei  -tiér ement  dé¬ 
truit  par  une  colli  quation  intime  ;  8c  de¬ 
là  viennent  les  urines, les  déi estions  fan- 
glatîtes  ,  &  le  fang  qu’on  voit  dans  les 
puftules.  La  petite  Vérole  eft  de  la  mê¬ 
me  nature  quand  il  s'y  mêle  des  érup¬ 
tions  pétéchiales,  ou  de  petites  pullu¬ 
les  miliaires,  raboteufes,  qui  prouvent 
la  corruption  entière  du  iang  8c  de  la 
lymphe.  Cette  qualité  maligne  8c  pu¬ 
tréfiante  de  f  humeur  de  la  petite  Vé¬ 
role  fe  mânifefte  plus  tard  dans  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  par  la  fievre  lente  qui 
fubfifte  après  que  les  puftules  font  fe- 
chées  ,  par  les  tumeurs  qui  s’élèvent 
dans  les  parties  extérieures  ,  fur- tout 
aux  articulations,  aux  bras,  aux  mains,, 
aux  pieds  ,  8c  qui  caufent  de  laies  ul¬ 
cères  rongeants ,  fiftuleux  ,  qui  carient 
les  os,  fe  guériftent  difficilement,  8c  cau¬ 
fent  une  mort  lente  dans  la  fuite.  On 
doit  cependant  remarquer  en  général 
que  cette  malignité  n’eft  pas  toujours  la 
même,  8c  qu  elle  eft  tantôt  plus  grande 
8c  tantôt  plus  petite.. 
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IX.  La  petite  Vérole  maligne  efi  or¬ 
dinairement  épidémique,  &  caillée  paf 
une  longue  irrégularité  des  faifons  ,  «Se 
fur-tout  quand  1’  air  a  été  long-tems  ob- 
fcurci  de  brouillards  ,  qu’il  a  été  plu¬ 
vieux  ,  humide  ,  &  fans  être  agité  par 
les  vents,  ôebien  plutôt  apres  de  fortes 
pluies  8c  de  grandes  inondations  ,  lors¬ 
que  I* eau  croupit  long-tems  fur  la  terre, 
Sc  que  l’air  eft  rempli  d’in  fe  été  s,  ôVd’ex- 
halaifons  corrompues  qu’elle  engen¬ 
dre  ;  elle  le  complique  alors  aux  fievres 
pétéchiales  &  à  d’autres  fievres  d’un  ca¬ 
ractère  vénéneux  ,  qui  communément 
font  suffi  épidémiques.  Lorfque  la  pe¬ 
tite  Vérole  attaque  un  corps  rempli 
d’impuretés,  8c  cacochyme,  8c  dont  les 
premières  voies  font  chargées  d’une 
grande  quantité  de  liqueurs  impures,  la 
malignité  fait  plus  de  progrès.  On  re¬ 
marque  quelle  eit  beaucoup  plus  ma¬ 
ligne  dans  un  tems  que  dans  un  autre. 
La  caufe  de  cela  n’eft  pas  toujours  fen- 
fible  ,  mais  il  y  a  apparence  qu’011  doit 
s’en  prendre  à  differentes  fortes  d’exha- 
iaifons  pemicieufes  qui  s’élèvent  des. 
animaux ,  &:  des  végétaux  ,  8c  fe  mêlent 
aux  parties  faiines  8c  iulphureufes  de 
Ëâir  ,  deforte  que  par  cette  union  elles 
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acquerent  une  qualité  vénéneufe  par¬ 
ticulière  5  comme  on  voit  dans  la  Chi¬ 
mie,  le  feul  mélange  de  choies,  qui  par 
elles-mêmes  ne  font  point  vénéneufe  a, 
en  former  un  poifou. 

X»  La  troifiéme  efpece  de  petite  Vérole 
ex  celle  que  j'appelle  moyenne ,  parce 
qu'elle  ifeft  pas  auffi  maligne  que  la 
première  ,  ni  auffi  benigne  que  la  fé¬ 
condé  ,  mais  qu’elle  tient  le  milieu  en¬ 
tre  les  deux-,  c’ell  pourquoi  elle  deman¬ 
de  un  Médecin  prudent  &  un  traitement 
convenable. Telle  eft  celle  dont  les  pullu¬ 
les  fur  le  vi  fige  &  dans  les  mains  ne  fo  nt 
point  fé parées,  mais  ) ointes  enfemble  8c 
confluentes ,  telle  eft  auffi  celle  dont  les 
pullules  remplirent  les  parties  intérieu¬ 
res ,  telles  que  les  narines,  le  goder  8c 
quelquefois  l'œfophage,  deforte  que  les 
malades  n'avaîent  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Elle  eft  auffi  ton  dangereufe  lorfl 
que  dans  le  tems  de  la  fuppuîation  il  fur- 
vient  une  ftevre  fecondaire  violente,  ac¬ 
compagnée  de  beaucoup  de  chaleur  8c 
d'uné  ardeur  dans  les  mains  ;  fi  la  tête 
s’enfle  trop  ,  8c  la  ulivation  eft  trop 
abondante  $  s’il  y  a  un  écoulement  abon¬ 
dant  d’urine  tenue  ,  &  fi  la  fueur  eft 
trop  grande  Elle  ne  l’eft  pas  moins 
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lorfqu  à  mefure  que  les  boutons  féchent 
il  en  ftirvient  toujours  de  nouveaux  plus 
"petits  ,  3c  qu’ils  font  trop  long-tems 
a  iuppurer  3c  à  fécher  ^  lorfque  la  peau 
eft  trop  tendue  ,  &  que  les  pullules  ont 
beaucoup  de  profondeur  ;  lorfque  le 
malade  eft  jeune  ou  dans  l’âge  viril  $ 
dans  l’automne  ou  en  hyver  -,  que  l’été 
précédent  a  été  trop  chaud  3c  trop  fec? 
3c  que  le  malade ,  outre  cela  ,  11e  fuit 
point  un  régime  convenable. Cette  efpe- 
ce  de  petite  Vérole  caufe  très- fouv eut 
d’autres  maladies  f  011  ne  les  prévient  de 
bonne  heure.  Ces  fortes  de  petites  Vé¬ 
roles  font  le  plus  fouvent  épidémiques, 
3c  les  plus  bénignes  font  Iporadiques. 
Xl.Cette  efpece  de  petiteV  érole  eft  auffi 
très-fulpeéle  lorfque  le  malade  relient 
au  commencement  ,  3c  avant  qu’elle 
pareille  ,  des  douleurs  aigues  3c  opi¬ 
niâtres  dans  l’épine ,  dans  les  bras,  dans 
lçs  pieds,  dans  les  reins,  3c  dans  la  han¬ 
che  ;  f  les  pullules  paroiffent  trop-tôt 
fur  la  peau  ,  comme  le  premier  ou  le 
fécond  jour  ;  fur-tout  lorfqu’il  paroit 
en  differens  endroits  des  exanthèmes 
raboteux  de  la  grofteur  de  la  tête  d’une 
épingle  j  lorfqu’elles  ne  gardent  point 
de  place  fixe? ©u quelles  rentrent 3c  re^ 
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paroiffent  ;  Iorfque  le  vifage  ne  s’enfle 
point  le  troifiéme  ou  quatrième  jour, 
ou  qu’il  fe  de  (enfle  trop-tôt  ;  lors¬ 
que  chez  les  jeunes  gens  il  y  a  dé¬ 
lire  avant  qu’elle  pouffe  ,  difficulté  à. 
avaler,  affoupiffement  dans  la  Suppura¬ 
tion  ,  tk  qu’ils  tombent  apres  dans 
l'aliénation  defprit  ou  tiennent  dis¬ 
cours  mal  arrangés ,  &  iorfque  la  Sa¬ 
livation  efl:  trop  confldérable, 

XII.  On  ne  doit  point  appréhender  le 
flux  de  ventre  quand  même  il  Seroic 
abondant,  car  j’en  ai  vû  durer  pendant 
toute  la  maladie,  fans  qu’il  ait  été  pour 
cela  dangereux  ,  loin  qu’il  ait  empêché 
l’éruption.  Amatus  Lufitanus  fait  à  ce 
Sujet  une  obfervaüon  remarquable,  (a  ) 
T m  traité  ,  dit-il  ,  cet  été  environ  150. 

(  a  )  Pervenere  hac  &j}ate  aâ  manus  nofras 
plus  minus  C  L.  pueri  v  aridis  morbillis 

affecli ,  e  quibus  omnes  evacuati  eva  ferunt  5 
alii  vero  quibus  parentum  esc  culpa  evacuatio 
fada  non  fuit  ,  vitam  cum  morte  commuta¬ 
runt  numero  tres  ;  alii  vero  quatuor  in  ulcera 
difficillima  &  male  morigerata  pervenerunt , 
qnss  cum  aphthis  communionem  habent ,  e?1  fl~ 
cile  in  gangrenam  abeunt,  lis  fimilis  fu  per  Jies 
puer  ,  qui  ulcus  cancro fum  malignum  cu~ 
bitum  dextri  brachii  0  cupam  ,  multis  for  ami'- 
nibus  pertufum ,  habet.  Amat,  Lalit.  Conf,  II L 
pp.  234. 
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enfans  attaqués  de  la  feins  vérole  &  de 
ta  rougeole ,  qui  ont  été  pur* 

gis  ont  été  guéris.  Ceux  qui  ne  iont  point 
été  par  la  faute  de  leurs  parens  ,  en  font 
morts.  Il  y  en  eut  trois  de  ce  nombre  -y  & 
quatre  autres  furent  attaqués  dé  ulcères  opi¬ 
niâtres  &  de  mauvais  caraÜere  ,  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  aphths  3  &  qui 
fe  changent  aijèment  en  gangrené .  Il  y  a  un 
de  ces  enfms 3  qui  vit  encore ,  qui  a  un  ulcere 
chancreux  &  malin  ,  au  coude  du  bras 
droit t  qui  efl  percé  de  plusieurs  trous.  Car 
l’expérience  nous  apprend  que  comme 
le  cours  de  ventre  guérir  les  fievres  ma¬ 
lignes  pétéchiales ,  il  guérit  auiïi  la  pe¬ 
tite  Vérole  de  mauvais  caraéfére,&  c’eft 
auiïi  le  fend  ment  de  Ballonius  dans  ces 
Maladies  Epidémiques  ,  Sc  les  Ephemeri¬ 
des. 

XIII. Ceux  aufqueis  la  petite  Vérole  eft 
funefte  meurent  pour  l’ordinaire  dans  les 
jours  critiques,  qui  font  le  neuf,  le  onze 
ou  le  quatorze,  dans  les  convoitions 
qu’excite  une  ardeur  violente ,  la  douleur 
Sc  lateniïon  que  le  malade  reflent  dans 
les  bras,  dans  les  mains  ,  Sc  dans  le  vi- 
fage  ,  fur-tout  fi  les  pullules  font  fort 
profondes.  Quelques-uns  meurent  d’un 

atarrhe  fuffocant.  Quelqu  autres  lor£ 
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que  la  maladie  eft  maligne,  tombent  en 
défaillance  lorfqu’iis  font  fur  leur  feant, 
ou  qu’ils  font  hors  du  lit  ;  les  taches, 
aulli-bien  que  les  pullules,  diiparoiftenE- 
3c  ils  meurent  en  convulfion  au  bout 
de  quelques  heures.  J'ai  auili  vu  des 
enfans  d’un  an  emportés  d’une  attaque 
fubite  d’apoplexie,  après  le  defteche- 
ment  des  puftules  ;  ils  avoient  été  at¬ 
taqués  durant  la  maladie*  de  mal  de 
tête,  de  veilles,  ÔC  par  intervalles  de  dé- 
lire»  J’ai  connu  de  même  des  enfans 
d’un  ou  deux  ans  ,  qui ,  loriqu’on  les 
croïoit  hors  de  tout  danger ,  après  le 
deilechement  total  des  puftules  ,  iont 
morts  tout  d’un  coup  après  qu’il  eut 
paru  une  tache  éryfipélateufe  ,  livi  ’e  , 
noire,  &  maligne  ,  qui  occupoit  prefque 
tout  le  gras  de  la  jambe,  ou  la  région  du 
pied  ;  preuve  manifefte  que  le  fang  étoit 
gangrené.  Se  extrêmement  corrompu. 

XI Y.  Je  fçai  par  beaucoup  d’expé¬ 
riences  qu’entre  les  enfans  qui  ontécha- 
pé  de  la  petite  Vérole,  ceux  qui  ne  jouif- 
foient  pas  avant  l’avoir  eue  d’une  bonne 
fanté  ,  qui  étoient  fujets  à  des  fluxions 
de  differentes  efpeces  fur  les  ïeux  3c 
dans  les  oreilles,  à  la  teigne,  à  des  dou¬ 
leurs  dans  les  membres ,  à  des  foiblef- 
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fes  dans  les  pieds  ,  au  rachitis  ,  à  la 
confomption  ,  8c  des  adultes  qui  étoient 
fujettes  aux  rétentions  de  mois,  ont  re¬ 
couvré  une  fauté  parfaite  ,'que  le  corps 
s  eft  fortifié,  &: qu’ils  fe  font  engraiffés. 

J  ’en  ai  connu  d’autres  au  contraire  qui  fe 
portoient  bien, 8c  c]ui  pour  avoir  été  mal¬ 
traités  durant  la  petite  Vérole ,  ou  pour 
avoir  ulé  d’un  mauvais  régime  font  de¬ 
venus  valétudinaires,  8c  ont  été  attaqués 
de  phthifies,  de  fievres  lentes,  d’afthmes3.. 
de  maladies  des  ïeux,  d’ophtahlmies , 
(^inflammations  des  ïeux ...de  taches  6c 
de  taies,  8c  d’ulcéres  fales  fur  le  vifage3, 
6c  dans  les  jointures  des  membres».  * 
XV.  Ondoie  enfin  être  perfuadé  que 
la  matière  qui  caufe  la  petite  Vérole,- 
eft  d’une  nature  fermentative  ,  8c  pro¬ 
pre  adonner  aux- liqueurs  une  nature 
femblable  à  la  fienne,  de  forte  qui! 
rfy  a  aucune  maladie excepté  peut- 
être  la  pefte  ,  qui  fok  plus  contagieufe 
quelle. C’eft  là^-deflus  qu eft  fondée  Fin- 
fertion  de  la  petite  Vérole  que  les  An- 
glois  fur-tout  pratiquent  avec  fuccès,.  8c 
qui  confifte  à  infinuer  dans  la  peau  d’un^ 
homme  qui  ne  Ta  jamais,  eue  l’humeurT 
purulente  d’une  perfonne  qui  en  eft  at- 
tei  nte  ,  ce  qui  la  communique  fur  fe 
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champ,  atiffî-bien  que  la  fievre  &  tous, 
les  autres  fymptômes  dont  elle  eft  ac¬ 
compagnée.. 

C  U  R  £»> 

î.„  T  A  nature  ,  110m  par  lequel  nous- 
J _ ^entendons  la  difpohtion  des  par¬ 

ties  folides  8c  fluides  du  corps  aux 
mouvemens  vitaux  fecrétoires  8c.  ex¬ 
crétoires  ,  obferve  dans  cette  mala¬ 
die,  fl  elle  efl  réglée,  flordre,.&i  le.  tems 
auffi  exactement  que  dans  aucune  autre, 
que  ce  puifle  être  ,  8c  fou  vent  elle  la 
guérit  d’elle-même  ,  fans  le  fecours  de 
la  Médecine,  lorfque  la  température  du 
fang,  des  humeurs,  8c  des  vifcéres  ,  eft 
telle  quils  n'apportent  aucun  obflacle 
à  la  correction  8c  à  Texpulflon  de  la 
matière  cauftique.  Le  Médecin  doit  , 
donc  s'attacher  foigneuiement  à  fuivre 

o 

le  même  chemin,  &:  ne  faire  autre  cho¬ 
ie  que  l’aider  par  des  fecours  convena¬ 
bles  dans  les  opérations  quelle  met  en 
uiage  pour  la  correétion  ,  l’expulfion, 
8c  la  fuppuration  de  cette  même  ma¬ 
tière.  Il  doit  donc  fe  propofer  pour  but 
dans  la  cure  de  cette  maladie  ,  i°.  de 
tempérer,  ou,  pour  me  fervir  de  la  ma¬ 
niéré,  de. par  1er  des  anciens  ?  de  cuire^. 


' 

dès  Fie  y  re  s.  3  3  r 
:  cette  matière  âcre,  vicieufe ,  8c  brûlante, 
:f  &  de  modérer  dès  les  premiers  jours 
;  les  mouvemens  déréglés  des  parties 
;r  nerveufes  &  des  vaifl  eaux  j  20.  de  fe- 
:::  couder  8c  de  ranimer  dans  le  teins  de 
f  l’éruption  les  mouvemens  languiftàns,  • 
!f  afin  que  toute  la  matière  Toit  pouffée 
""i\  vers  la  ftiperficie  du  corps  -,  de- mode- ~ 
ïi-î  rer  la  fievre  fecondaire  qui  fur  vient  pen-- 
if  danc  la  iuppuration  8c  qui  eft  propre  à 
la  féconder  ,  lorfqu’elle  eft  modérée,, 
:ïftf  8c  de  prévenir  tous  les  fympcômes  fa* 
i  ;  dieux  5,  30.  lorfque  la  petite-  Vérole 
;  eft  fur  fi  fin  5  8c  que  les  pu  fuie  s  corn- 
mencent  à  de cher  ,  de  purifier  la  maife 
dl  du  fang  8c  des  humeurs  qui  s’ eft  cor- 
rompue  pendant  la  maladie  ,  &  de  pré- 
qi  venir  de  bonne  heure  par  ce.moïeïi  les 
maladies  que  les  reftes  de  cettecorrup- 
ifi|l  lion  pourroient  occafionner,  - 
H  IL  Les  poudres  tempérantes,  légère»- 
■i  ment  diaphorétiques  ,  telles  que  la  lui - 
31 1  j  vante,  adoucirent  l’acreté  de  la  matière,, , 
11,  M  8c  appaifent  auffi  la  trop  grande  cha» 
y\i  leur  du  fang  qui  empêche  l'éruption^ 
t  !  5  Prenez  corne  de  cerf  philo  fophiquement" 
k N  préparée  ,  &  brûlée  ,  autimome  dia^ 
m  phorétique  ,  pierres  d’écreviifes  ,,  n4L~ 
J  cre.de  perles,  de  chacune  une- drachme*» 
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Cinnabre  bien  préparé  une  demi-drach¬ 
me  ,  nitre  purifié  un  fcrupuie  5  mêlez 
le  tour  8c  réduifez-le  en  poudre  y  dont 
on  donnera  aux  malades,  luivant  la  dif¬ 
férence  des  âges ,  mais  dont  La  dofe  la 
plus  forte  eft  de  demi-drachme.  On 
prend  commodément  cette  poudre  dans 
un  véhicule  d'eau  de  fcorfonnerre ,  de 
noyaux  de  cerifes  ,  de  fleurs  de  fureauy, 
ou  d’acacia ,  de  feuilles  de  chardon  bé¬ 
nit  8c  de  fcabieufe.  On  peut  emploie? 
auiîi  pour  cet  effet-  les  décoétions  qui 
humeélent  8c  quitempéren tutelles  quun 
léger  gruau  d'avoine  réduit  en  émul- 
fion  avec  des  amandes  3  le  petit  lait 
doux  préparé  fuivant  ma  méthode  ,, 
l'eau  d'orge  dans  laquelle  on  fera  bouil¬ 
lir  des  figues  ;  une  émulfion  compofée 
avec  une  décoébion  de  fcorfonnerre  8c 
de  corne  cjé  cerf ,  les  amandes,  les  qua¬ 
tre  femenées  froides  8c  le  fùcre.  Om 
y  ajoutera  très-utilement  pour  modé^ 
rer  la  violence  des  mouvemens  5  le  fy- 
rop  de  pavot  blanc. 

III.  Loi  rfque  la  nature  eff  trop  pa- 
reffeufe  à  chaffer  la  matière  dans  le  tems* 
de  l’éruption  ,  en  dot  donner  cette 
émulfion  au  malade.  Prenez  graines  de: 
navet  *  de  chardon  marie3  d'anc  olie3  de- 
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chacune  une  drachme  ;  eaux  de  fleurs  de 
fureau  5.  de  galega  ,  de  chardon  bénit, 
de  chacune  une  once  \  faites  une  émul- 
fion  félon  Fart,  aj  outez-y  antimoine  dia~ 
phorétique  demi-drachme  ,  fucre  perlé, 
autant  qu'il  en  faut  $  mêlez  le  tout. 
Ma  liqueur  befoardique  préparée  dans 
le  goût  de  celle  de  Bufïius  ,  3c  mêlée 
avec  une  triple  portion  de  ma  liqueur 
anodyne  minérale  ,.eft  très-propre  auflj 
à  faciliter  L'éruption  ;  ainfl  que  l'élixir 
aîexipharmaque  préparé  fans  menftrue 
fpîritueux  de  la  maniéré  fuivante  j  Pre¬ 
nez  racines  de  di'd:ame,angelique,.,  dom¬ 
pte  venin  ,  3c  contrayerva  5,  de  chacune 
demi-once ,  feuilles  de  fc ordium  de 
chardon  bénit,  de  chacune  une  poignée, 
on  en  fera  un  extrait  dans  une  livre  mé¬ 
dicinale  d'eau  de  fcordi’um  ,  3c  trois 
onces  de  notre  liqueur  anodyne  miné¬ 
rale,  après  y  avoir  ajouté  fel  de  tartre,, 
iafFran,&  mirrhe,de  chacun  deux  drach¬ 
mes.  La  plus  petite  dofe  efl  de  vingt' 
gouttes  ,  &  la  plus  grande  efl.  de  cin¬ 
quante. 

ÏV.  Les  mêmes  remedes  font  auflî; 
très-utiles  lorlque  lafuppuration  fe  fait 
trop  lentement  3c  que  les  puftules  ne  * 
peuvent  point  s'élever,.  On  peut  auffo 
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dans  ce  cas  fe  fer-vir  du  mélange  fui  vaut». 
Prenez  myrrhe  choifie  demi-drachme 
faffran,  Tel  de  tartre,  de  chacun  un  {cra¬ 
pule,  eau  de  fcorfonnerre  deux  onces*  on 
Fera  bouillir  le  tout  ,  on  le  coulera  ,  8c 
on  le  confervera  pour  le  befoin.  On 
mettra  une  demi  cuillerée ,  ou  une  cuil¬ 
lerée  entière,  de  ce  mélange  dans  une 
émuihoii  faite  avec  des  eaux  analepti¬ 
ques  8c  diapnoïques ,  8c  1  es  quatre  fe¬ 
ra  ences  froides  ,  8c  on  en  donnera  au 
malade  fur-tout  vers  la  nuit. 

V.  On  doit  ufer  lorfque  les  pullules 
féchent  de  remedes  qui  réfiftent  à  la 
corruption  5 .auffi-bien  que  de  ceux  qui 
chaffentpar  les  excrétoires  convenables 
les  impuretés  qui  font  reliées  dans  le 
corps  ,  ou  qui  ont  été  engendrées  pen¬ 
dant  la  maladie.  Une  poudre  fort  utiles 
pour  cet  effet  eli  celle  qui  eft  compo-- 
fee  de  pierres  d  écreviiies d'antimoine 
dktphorétique  ,  d3un  peu  de  myrrhe  y: 
de  iuccin,  8c  de  laffran.  On  peut  aulïi 
fe  fervir  d’une  in  fui  ion  en  maniéré  dé¬ 
dié,  faite  de  feuilles  de  fcordium  , .  des 
fommités  de  mille  feuille ,  8c  de  graine: 
de  fenouil ,  laquelle  a  beaucoup  d'effi¬ 
cacité,  8c  on  y  ajoutera,  (i  la  poitrine  eft' 
auffi  attaquée  ,  de  la  véronique  Se  de  .  la 
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réglîffe.  Mais.il  Faut  fur-tout  avairalors 
recours  aux  lax.uiïs  bénins  y  &c  qui  ont 
une  qualité  ballamique,  telle  que  font 
i  les  pilules  de  BeccHer  y.  ou  celles  qu’on 
1  [prépare  à  leur  imitation» 

PrE-C.AU  TI  O  N  S  E  T  OBSERVATIONS* 

Cliniques, 

IC  T  L. arrive  fo uvent  dans  le  commen— 
1  cernent  delà  maladie 5  que  les  en- 
fans  fur-tout  font  attaqués  de  vo  mille- 
mens  frequens-.  &:  incommodes..  Ma  li¬ 
gueur  anodyne  minérale  prife  toute 
ifeule  ,.  ou  Bien  mêlée  avec  quelques 
jouttes  d’eiprit  Befoardique  deBuffius3 
eft  excellente  pour  les  appaifer  8c  pour 
faire  ceifer  le  fpafme  du  ventricule.  Lu- 
fage  de  notre  liqueur  eft  encore  excel¬ 
lent  fi  les  enfans  qui  font  à  la  mamelle,* 
8c  qui  ont  de  la  peine  à  pouffer  leurs 
®  dents,  font  attaqués  de  convulfions  épi¬ 
leptiques  qui  les  mettent  en  danger.. 
La  poudre  du  Marquis  mêlée  avec  du 
cinnab’re  6c  delà  poudre  de  vers  de  terre, 
jeft  auffi  très-efficace  pour  cet  effet.  Oit 
:doit  lâcher  le  ventre  au  malade  avec 
un  lavement  émollient  ;  car  le  mal  épi— 
ep tique  augmente  lorfquily  a  conftb* 
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pation  au  commencement  de  la  maladie*. 

II.  Lorfque  la  chaleur  eft  trop  vio¬ 
lente  ,  on  doit  augmenter,  la  dofe  du  nl- 
tre  dans  les  poudres  dont  on  le  fert ,, 
Sc  donner  fans  rien  craindre  une  tein¬ 
ture  de  rôles  *  ou  des  quatre  fleurs- 
cordiales  préparée  avec  le  phlegme  de 
vitriol.  Waldfchmid  &  Dolæus  ont  at¬ 
tribué  de  grandes  vertus-  à  ce  remede  ,, 
avec  raifon  *y  car  on  efl  convaincu 
par  la  raifon  &  par  l’expérience  qu’il 
fait  aulîi  beaucoup  de  bien  aux  jeunes 
perfonnes  d’un  tempérament  languin,, 
attaquées  de  petites  Véroles  d’un  mau¬ 
vais  caradfcére,  &c  qui  ont  de  la  diipolî- 
tfon  à  la  corruption, quoiqu’il  ne  dérruife' 
pas  entierementla  malignité,, &  qu’il  ne 
foit  pas  un  préfervatit  univerfel  contre 
làbondance des  pullules. 

III.  Le  flux  de  bouche  eil  un  fym— 
ptôme  ordinaire  ,  fur-tout  dans  les  jeu¬ 
nes  gens.  Trop  abondant  dans  le  te  ms- 
de  la  fuppuration,.  comme  il  arrive  fou- 
vent,,  non-feulement  il  la  retarde,  mais, 
empêche  encore  le  fommeil ,  ce  qui  met 
le  malade  en  danger.  Oii  doit  donc  le 
modérer  ,  en  lâchant  le  ventre  par  uir 
lavement  émollient ,  8c  par  un  remede  ' 
diàpKoré tique  befoardique ,  auquel  oir 

ajouterai 
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ajoutera  quelques  grains  de  fleurs  de 
foulphre  ,  &on  fera  boire  par-deflus 
une  infufion  en  maniéré  de  thé  ,  faite 
avec  la  betoine  ,  la  véronique^  &  les 
fleurs  de  camomille  des  boutiques,  afin 
qu’en  augmentant  la  tranipiration  ,  on 
détourne  les  humeurs  des  glandes  fali- 
vaires. 

IV.  Les  pullules  de  la  petite  Vérole 
afïïégent  prefque  toujours  l’intérieur  du 
goder ,  le  larynx,  &  le  pharyngx  ,  8c  y 
caufent  fouvent  une  inflammation  ,  de 
la  douleur,  fouvent  même  des  aphthes, 
8c  nuifent  à  la  déglutition.  Il  faut  reme¬ 
dier  à  ce  fâcheux  accident  par  un  gar- 
garifme  adouciffant  fait  avec  une  dé- 
coélion  d’orge ,  de  le  rob  de  meures 
à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  cry  Ci¬ 
tai  minéral ,  8c  on  s’en  lavera  fouvent 
la  bouche.  On  compofera  aujfïï  une  dé¬ 
codion  efficace  avec  l’avoine,  le  beurre 
frais  fans  fel  ,  le  fyrop  de  violettes  ou 
de  grenades,  &c  quelque  peu  de  nitre.  Et 
pour  appaifer  la  chaleur  on  oindra  les 
pullules  8c  les  apln  h  es  avec  le  mucilage 
de  pépins  de  coings  extrait  avec  l’eau 
de  rofes. 

V.  Il  fe  forme  fouvent  des  pullu¬ 
les  dans  les  ïeux  qui  les  endommagent 
T owe  h  F  f 
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lorfqu  elles  viennent  à  fuppurer.  On 
doit  les  en  garantir  auffi-tpt  qu’elles 
commencent  à  pouffer.  C’eftaquoi  l’on 
réufiira  parfaitement  en  mettant  deffus 
une  compreffe  trempée  dans  de  refprit 
de  rofes ,  où  on  aura  fait  macerer  du 
camphre  8c  du  faffran.  On  aura  foin  de 
la  faire  iecher  tant  foit  peu  dans  un 
lieu  chaud  avant  que  de  l’appliquer,  afin 
que  les  parties  les  plus  fpiritueufes  s'é¬ 
vaporent.  j'ai  coutume  de  baffiner  fou¬ 


rni  les  ïeux  de  mes  malades  avec  de  l'eau 


de  rofes  &  de  fleurs  de  fureau,  dans  la¬ 
quelle  je  mets  quelques  gouttes  de  ma  li¬ 
queur  anodyne  minérale,  8c  tant  foit  peu 
de  camphre,  8c  d’en  oindre  les  paupières. 
S’il  refte  dans  les  ïeux  quelque  taie , 
.ondoie  l’oter promptement  après  le  dé¬ 
clin  de  la  maladie  ;  c’eft  ce  que  fera  la 
liqueur  fuivante.  Prenez  eau  de  rofes, une 
once  ,  eau  de  la  reine  d’Hongrie  ,  deux 
drachmes  ,  vitriol  de  Chypre  ,  quatre 
grains  ,  fucre  de  faturne  ,  douze  grains. 
Mêlez  le  tout  ;  8c  vous  toucherez  fou- 
vent  l’excrefcence  avec  une  plume  très- 
déliée  trempée  dans  ce  mélange.  Cette 
liqueur  ,  en  retranchant  le  vitriol  ,  fait; 
très-bien  dans  les  fluxions  acres  8c  brû¬ 
lantes  des  ïeux ,  accompagnées  de  rotu* 
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geur,  qui  furvient  fouventaprès  la  pe¬ 
tite  Vérole. 

VI.  La  force  Sc  la  violence  dupouls,, 
i  la  rougeur  du  vifage  ,  la  pefanceur  Sc 
i  la  douleur  de  la  tête  Sc  des  reins ,  le 
i  gonflement  des  veines la  jeuiudïe  dia 
;  .i  malade  s  fa  vivacité,  le  grand  ufage  du 
il  vin ,  l'habitude  de  le  faire  Aligner  ,  Sc  la 
fuppreffion  d’une  évacuation  critique  , 
font  des  indications  de  la  néceffité  de  la 
faignée,  qu’il  faut  faire  le  premier  ou  le 
fécond  jour  de  l’attaque  de  la  petite  Vé¬ 
role.  Elle  fait  cefler  aulïï-tôtles  inquié¬ 
tudes  &les  oppreflions  de  poitrine  ,  pa- 
roitre  en  abondance  les  taches  fur  la 
peau  qu’on  n’a  aucun  fymptôme  fâ¬ 
cheux  à  craindre  après  l’éruption.Car  j’ai 
fouvent  remarqué  que  la  trop  grande 
quantité  de  fang  empêche  la  matière  de 
la  petite  Vérole  de  fe  porter  autant  qu’il 
le  faut  à  la  fuperficie  du  corps ,  Sc  fait 
que  les  pullules  font  difcrétes  •  mais  la 
matière,  demeurant  dans  le  corps,  caule 
vers  le  déclin  de  la  maladie  differens 
fymp.tbmes  fpafmodiques  convulfîfs , 
des  délires ,  des  catarrhes  fufFocnns  , 
Sc  même  l’apoplexie.  Au  contraire,  lorf- 
[que  le  pouls  efl  dur ,  foible  Sc  petit  5 
que  les  vailfeaux  ne  font  pas  pleins ,  les 
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forces  abbatues,  le  tempérament  phleg- 
matique  ,  le  malade  dans  l’enfance  ,  le 
corps  gras, qu  il  furvient  un  vomilîemenç 
au  commencement  de  la  maladie  ,  ou 
bien  une  toux  ou  un  flux  de  ventre  , 
8c  que  le  malade  tombe  aifément  en 
foiblefTe  lorfqu  on  le  faigne,  on  ne  doit 
point  lui  ouvrir  la  veine  ,  de  crainte 
qu’en  ôtant  une  trop  grande  quantité 
de  fang  ,  la  matière  ne  relie  au  dedans, 
8c  que  Téruption  ne  tarde  pluüeurs 
jours  ,  ce  qui  neft  point  fur. 


Vil,  Il  y  a  une  grande  difpute  entre 
les  Médecins  pour  fçavoir  fi  l’émétique 
ell  utile  ou  nuifible  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  petite  Vérole  ♦,  voici  quel 
ell  mon  fentiment.  Lorfque  la  petite 
Vérole  régné  ,  il  convient  pour  s’en  ga¬ 
rantir  de  prendre  des  remedes  qui  chaf- 
fent  les  impuretés  copieufes ,  8c  les  li¬ 


queurs  crues,  non-feulement  des  pre¬ 
mières  voies  ,  mais  encore  les  humeurs 
bilieufes  8c  vicieufes  du  foie  ;  car  il  ell 
à  craindre  lorfqu’ elles  relient  quelles 
ne  rendent  la  maladie  plus  dangereule* 
Ce  remede  peut  même  être  encore  utile 
le  premier  jour  de  la  maladie  ,  lorf¬ 
qu’on  s’apperçoit  que  les  premières 
voies  font  remplies  d’une  grande  quan- 
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tité  de  liqueurs  vicieufes,  ce  qu’on  con- 
noiera  par  l’ufage  immodéré  que  le  ma- 
lade  aura  fait  d’alimens  &:  de  boiffons 
mal  fains ,  au  dégoût  ,  à  l’amertume  de 
la  bouche  y  &c  aux  rots.  On  peut  alors 
donner  aux  jeunes  gens  un  ou  deux 
grains  de  tartre  émétique  ,  en  le  fai- 
Tant  fondre  auparavant  dans  de  l’eau 
de  menthe  ou  de  canelle  y  où  l’on  ajou¬ 
tera  quelques  gouttes  de  mixtura fimplex* 
Ce  remede  fait  évanouir  les  inquiétudes 
qui  empêchent  l’éruption  ,  deforte  que 
les  pullules  pouffent  dans  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours.  Si  l’on  trouve 
qu’il  foit  à  propos  d’évacuer  en  même 
tems  le  malade  par  le  bas, on  doit  donner 
le  tartre  émétique  dans  une  infufion  de 
manne  ,  dont  on  fera  prendre  aux  en- 
fans  le  quart,  la  moitié,  ou  le  poids  d’un 
grain.  Vouloir  donner  un  pareil  remede 
tous  les  deux  jours ,  fans  aucune  diftinc- 
tion,  c’eft  le  confeil  d’un  Empirique 
VIII.  On  doit  être  prévenu  lorfqu’ii 
s’agit  de  purger  le  malade  par  le  bas, 
que  toutes  les  differentes  efpeces  de  la¬ 
xatifs  font  beaucoup  de  bien  avant  que 
l’éruption  fe  faffe  ^  mais  qu’il  n’en  eft 
pas  de  même  des  purgatifs  violens,  ni 
du  mercure  doux ,  fur-tout  dans  les  en- 
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fans  qui  fonc  d’un  tempérament  déli¬ 
cat.  On  peut  emploïer  très-utilement 
une  décoétion  de  tamarins  avec  la  rhu¬ 
barbe  ou  la  manne  ,  8c  fi  l’onfoupçon- 
11e  que  les  gros  intéftins  foient  remplis 
■d’excrémens  durs  5  on  doit  auparavant 
donner  au  malade  un  lavement  émol¬ 
lient  5  8c  propre  à  irriter  légèrement.  On 
ne  doit  jamais  permettre  pendant  le 
•cours  de  la  maladie  que  la  îuppreffion 
du.  ventre  dure  juiqu’à  huit  ou  dix. 
jours.  Autrement  les  encans ,  fur-tout  5 
font  attaqués  de  catarrhes  llifFocants-, 
ou  du  pourpre  ,  pendant  l’éruption  ou 
après  la  fuppuration  ?  ce  qui  n’arrive 
qu’au  grand  préjudice  des  forces  8c 
avec  de  fâcheux  fymptômes.C’efl:  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  point  arrêter  le  flux  de 
ventre  qui  furvient  ?  &  qui  dure  fouvent 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  au 
grand  avantage  des  malades.  Quoique 
le  ventre  foit  ordinairement  conftipé 
pendant  l'éruption  ,  on  ne  doit  point 
tifer  dé  remedes  capables  de  rémouvoir, 
ni  même  de  la  vemens  ;  car  j’ai  remar¬ 
qué  que  le  malade  ne  peut  les  rendre 
que  quelques  jours  apres  ,  8c  que  pen¬ 
dant  ce  tems  ils  lui  caufent  des  très- 
'grands  malaifeso 
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IX.  Les  Médecins  Anglois  ont  agité 
la  queftion  ,  fi  les  purgatifs  font  utiles 
pendant  la  füppuration ,  dans  la  fievre 
ïècondaire.  Fireind  en  a  fait  voir  Futi¬ 
lité  dans  un  Traité  particulier.  Il  fonde 
les  raifonnemens  fur  plufieurs  obier- 
varions  j  il  fe  reftraint  cependant  à  la 
feule  décoétion  de  manne.  Je  ne  défa- 
prouve  point  fa  méthode,  s’il  y  a  des 
lymptômes  qui  demandent  la  purgation, 
comme  fi  le  ventre  a  été  conftipé  du¬ 
rant  toute  la  maladie  ?  fi  la  lalivation 
a  été  abondante  pendant  là  fuppurarion* 
fi  la  poitrine  eft  fnrchargée  d'humeurs, 
&  que  le  malade  ait  de  la  peine  Sc  de 
la  difficulté  à  refpirer;  mais  pour  mol, 
fiai  toujours  coutume  de  préférer  aux 
purgatifs  les  lavem  ens  émolliens  qui 
font  propres  à  chafler  les  matières' en¬ 
durcies  qui  font  dans  le  bas  ventre. 
Lorfque  ces  premiers  ne  fufüfent  point, 
on  peut  employer  utilement  les  laxa¬ 
tifs  compoiés  avec  la  manne  ,  fur-tout 
pour  les  enfans  qui  ont  les  premières 
voies  Sc  leshypochondres  chargés  d'hu¬ 
meurs  épaifies  Sc  vifqueufes.  Je  me 
fouviens  aufii  d’avoir  donné  à  des  en- 
fans  d’un  an  qui  étoient  encore  à  la 
mammelle,  Sc  qui  étoient  menacés  de 
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fuftocation  à  caufe  de  la  peine  qu'ils 
avoient  à  refplrer  ,  d’avoir,  dis-je,  don¬ 
né  avant  l’éruption,  3c  pendant  la  fup- 
puration,  un  léger  émétique,  compofé 
d’une  fixiéme  ou  d’une  quatrième  par¬ 
tie  d’un  grain  de  tartre  émétique  dit- 
fout  dans  de  l’eau  de  véronique,  auquel 
j’ai  ajouté  quelque  peu  de  lyrop  de 
violettes  ;  3c  j’ai  remarqué  que  ce  reme- 
de  les  a  foulagé  fur  le  champ.  Au  relie 
j’ai  quelquefois  obfervé  que  la  manne 
eft  aulîl  pernicieufe  dans  le  déclin  de  la 
maladie  ,  qu’utile  dans  fon  commence¬ 
ment  ,  3c  fon  augmentation  ^  car  elle 
caufe  alors  beaucoup  de  Ôatuofités ,  elle 
charge  la  poitrine  de  liqueurs  lentes 
3c  vilqueufes ,  elle  occalionne  des  inquié¬ 
tudes  ,  3c  fouvent  eft  caufe  qu’il  furvient 
des  ulceres  fur  la  peau, 

X.  On  doit  aufil  rejetter  avec  rai fon  * 
avant  3c  pendant  l’éruption  des  pullu¬ 
les  ,  tous  les  remedes  trop  chauds  ,  tels 
que  les  graines  de  crelfon  3c  d’ancolie  , 
les  fucs  qu’on  tire  de  la  fiente  des  bre¬ 
bis  3c  du  cheval,  aulÏÏ-bien  que  les  tein¬ 
tures  bezoardiques  alexipharmaques  , 
Fefprit  de  corne  de  cerf,  3c  d’échauf¬ 
fer  trop  le  lit  3c  la  chambre  *y  car  ce 
traitement  agite  extrêmement  la  malfe 
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clu  iang  8c  des  humeurs ,  &  augmente  la 
chaleur  ,  les  douleurs  ,  les  convulfions , 
les  fpafmes  ,  8c  même  le  délire,  li  le 
malade  en  eft  attaqué  ;  &  la  matière 
morbifique  acquert  une  plus  grande 
âcreré  8c  une  plus  grande  ténuité ,  ce 
qui  fait  que  la  petite  Vérole  devient 
ailement  maligne  de  benigne  quelle 
auroit  été.  Tant  s'en  faut  auffi  que  ce 
traitement  procure  une  éruption  égale 
8c  continué  ,  qu’au  contraire,  il  chafie 
trop-tôt  la  matière  avant  qu'elle  fois 
fuffifamment  préparée  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  ne  fe  fixe  pas,  8c  qu’elle  ne  tarde 
pas  à  rentrer  dans  le  corps  où  elle  pro¬ 
duit  un  plus  grand  dommage.  Nous  re- 
jettons  encore  les  boilions  chaudes ,  les 
înfufions.  en  manière  de  thé,  8c  le  cafié, 
lorlqu'on  en  prend  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ;  car  l'experience  nous  a  appris  que 
ces  boiifons  fondent  trop  la  malle  du 
fang  ,  8c  qu'elles  dilïipent  par  de  trop 
grandes  fueurs  la  matière  nourricière  , 
8c  les  forces.  On  doit  donc  fuivre  un 
régime  temperé,  8c  ufer  de  remedes  qui 
ont  la  même  qualité.  Il  faut  cependant 
avoir  toujours  égard  à  la  différence  des 
tempéramens.  Lorfqu'iîs  font  lourds  8c 
pefans  ,  on  £b  fervira  utilement  de  re~ 
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medes  propres  à  faciliter  Fexpuîilîonv 
pourvu  qu’on  les  donne  par  parties,  &  à 
differentes  repriies  ,  &  l'on  peut  fécon¬ 
der  par  le  moïen  d’un  régime  un  peu 
chaud  l’éruption  vers  le  ffxiéme  8c  le 
ieptiéme  jour. 

XL  11  eil  auffi.  très-nuihble  dans  îâ 
petite  Vérole  de  demeurer  dans  un  en¬ 
droit  bas  où  il  y  ait  pluiieurs  perfonnes 
attaquées  de  la  même  maladie  ,  car  l’air 
qu’on  y  refpire  ?  8c  qui  fert  à  l’entre- 
tien  de  la  vie  ,  efl  chargé  d’exKalaifons 
impures  &c  corrompues ,  qui,  étant  atti¬ 
rées  par  la  reipiration  ,  pénétrent  dans 
les  organes  vitaux  ,  8c  augmentent  la 
corruption  interne  des  humeurs.  C’eft 
auffi  par  cette  rai fon,  comme  par  l’ufa- 
ge  de  remedes  chauds, que  pluiieurs  per- 
lonnes  d’entre  le  menu  peuple  meurent 
de  la  petite  Vérole  ,  quoiqu’elle  ne  foie 
pas  d’ailleurs  d’une  mauvaife  qualité. 
Il  efc  donc  beaucoup  plus  avantageux, 
comme  je  l’ai  confeillé  pluiieurs  fois 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  de  donner 
iffue  à  l’air  groffier  qui  eft  renfermé 
dans  la  chambre  ,  8c  d’en  admettre  un 
autre  plus  pur,  en  ouvrant  les  fenêtres, 
après  avoir  eu  foin  de  bien  couvrir  aupa¬ 
ravant  le  malade. il  n’eil  pas  moins  ayan- 
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tageux  pour  corriger  l'impureté  de  l'air5 
d'attacher  au  col  du  malade  un  morceau 
de  camphre,  Se fuppofé  qu'il  ne  puifte 
Supporter  cette  odeur  ,  de  le  placer 
dans  un  endroit  écarté  de  fa  chambre. 

XII.  C'eft  une  queftion  très-impor¬ 
tante  pour  la  cure  de  la  petite  Vérole y/ 
que  de  fçavoir  s'il  eft  à  propos  de  chan¬ 
ger  le  linge  de  le  lit  du  malade  lorfqu'il 
eft  en  lueur.  Si  j'ai  remarqué  que  les 
lueurs  trop  abondantes  font  dangereulès 
lorfqu  elles  durent  long-tems  ,  j’ai 
auïïi  l'expérience  qu'il  eft  beaucoup  plus 
dangereux  de  changer  de!  linges  ,  s'ils 
contiennent  encore  un  air  frais  &  hu¬ 
mide.  On  doit  donc  prendre  garde  de 
ne  point  tranfporter  le  malade  d’un  lit 
dans  un  antre  ,  à  moins  que  le  lit  n'ait 
été  pendant  long-tems  dans  un  poêle 
échauffé.  On  ne  doit  point  non  plus 
changer  fon  linge  de  fa  chemilè ,  qu'on 

ne  les  ait  auparavant  fait  fécher  avec 
* 

beaucoup  de  foin  ,  ou  qu'on  ne  les  ait 
fait  porter  à  quelqu'autres  per  formes.. 
Si  on  néglige  ces  précautions  la  peau 
fe  refroidit  aifément  dans  les  corps  qui 
ont  un  fenftiment  délicat ,  tels  que  ceux 
qui' filent  abondamment,  les  taches  Se 
les  pu ftules  difparoiftent ,  Se  rentrent^. 
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ce  qui  met  le  malade  en  un  très-grand 

danger. 

XIIÎ.  Toutes  les  fois  que  les  pullules 
s’affairent  tout  d’un  coup  ,■  foit  parce 
que  la  nature  eft  foibie  ,  ou  à  caufe  de 
quelque  fraïeur  ou  de  quelque  refroi- 
dilfement ,  ou  parce  que  le  malade  a  de¬ 
meuré.  trop  long-tems  debout  hors  du 
lit ,  il  eft  alors  dans  un  danger  évident: 
&  à  moins  que  le  Médecin  n’ait  beau¬ 
coup  de  prudence  ,  &  qu’il  n’y  remedie 
furie  champ  par  un  remede  analeptique 
&c  expulfif  ,  la  mort  n’eft  pas  fort  éloi¬ 
gnée.  Lorfque  cet  accident  eft  arrivé, 
j’ai  donné  à  mes  malades  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  l’efprit  de  corne  de  cerf 
fucerné  avec  ma  liqueur  anodyne  mi¬ 
nérale  ,  dans  de  l’eau  de  canelle  prépa¬ 
rée  fans  vin  ,  6c  celle  de  chardon  bé¬ 
nie -5  je  leur  ai  ordonné  de  boire  du 
thé  ,  de  réitérer  plufieurs  fois  ce  reme¬ 
de  ,  &  d’appliquer  fur  les  pieds  &:  fur 
î’épigaftre  des  fomentations  chaudes. 

XIV.  Lorfque  le  malade  pifte  le  fang, 
qu’il  en  rend  par  le  fondement ,  par  le 
nez  ,  &  que  les  pullules  rendent  une  fé- 
roficé  fanglante  ,  c’eft  une  marque  que 
le  fang  &  les  humeurs  contiennent  beau¬ 
coup  d’âcreté  &  font  fondues  ;  &c  ces 
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fymptômes  ne  préfagent  ordinairement 
rien  que  de  funefte.  Lorfque  cela  arrive 
les  remedes  aigrelets  ,  rafraîchiflans,  8c 
ceux  qui  font  propres  à  adoucir  fâcreté, 
tels  que  le  lait  écrémé  3c  le  petit  lait, 
font  beaucoup  plus  d’effet  que  cous  les 
remedes  préparés  avec  grand  appareil. 

XV.  C’eft  unfymptôme  dangereux 
lorfque  les  femmes  enceintes ,  atta¬ 
quées  de  la  petite  Vérole,  elles  avor¬ 
tent  dans  le  tems  de  l’éruption  ou  mê¬ 
me  dans  celui  de  la  fuppuration  ,  car 
cet  accident  leur  caufe  une  perte  de 
fang  extraordinaire.  Le  danger  eft  en¬ 
core  plus  grand  ,  3c  on  a  tout  lieu  de 
craindre  qu’elles  ne  meurent ,  n  le  fœ¬ 
tus  ne  fort  point  promptement  car  la 
perte  de  fang  devient  plus  violente  ,  3c 
caufe  une  défaillance  qui  s’oppofe  à 
i’expuUion  de  la  matière  morbifique.  Si 
le  fang  coule  en  moindre  quantité,  fou 
mouvement  le  porte  dans  la  tête  ,  3c 
caufe  une  inflammation  &  le  délire.  La 
malade  n’eft  pas  exempte  de  danger  lorf¬ 
que  le  flux  menflruel  efl:  trop  abondant 
dès  les  premiers  jours  ou  dans  le  tems 
de  la  fuppuration  ,  3c  cela  arrive  ordi¬ 
nairement  à  caufe  qu’on  a  négligé  la 
Clignée. 
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XVI.  Nous  avons  remarqué  lorfque 
l’été  a  été  trop  fec  ,  8c  que  la  chaleur 
a  été  de  longue  durée,  que  la  petite  Vé¬ 
role  %fk  très-inflammatoire ,  8c  qu’elle 
ePt  salement  accompagnée  d’un  flux  de 
ventre  ,  qu’on  ne  doit  point  cependant 
arrêter  ,  mais  qu’on  doit  feulement  trai¬ 
ter  par  des  remedes  adouciffans  8c  des 
diaphoniques  terreux.  Dans  ces  cir- 
confbmces  on  doit  éviter  auffi  les  expui- 
fifs  chauds  ,  de  même  qu’un  régime  ca¬ 
pable  d’échauffer  ;  on  ne  doit  point  fe 
îervir  non  plus  de  remedesrafraichiiîans, 
8c  on  doit  prendre  garde  de  ne  point  s’ex- 
pofer  au  froid.  Le  flux  de  ventre  n’eft 
point  nuifible  lorfque  des  éruptions  pé¬ 
téchiales  le  joignent  à  la  petite  Vérole, 
à  caufe  du  trop  grand  dérangement  des 
faifons  ;  on  doit  au  contraire  le  regarder 
comme  un  remedequi  évacue  parfaite¬ 
ment  les  humeurs  malignes  :  cet  accident 
demande  donc  un  Médecin  qui  ait  du 
fçavoir,  8c  delà  prévoïance. 

XVII.  Comme  il  n’y  a  communément 
perfonne  qui  meure  de  la  petite  Vérole 
bénigne  ,  fl  ce  n’efc  par  fa  faute  ou  par 
celle  du  Médecin  ,  mais  bien  des  con¬ 
fluentes,  fur-tout  fl  elles  font  d’un  mau¬ 
vais  cara&ére  ,  8c  qu’au  contraire  de 
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-cent  perfonnes  il  y  en  a  à  peine  une  qui 
foit  exempte  de  cette  maladie  :  je  ne 
trouve  rien  de  plus  fur  pour  s'en  garan¬ 
tir  que  d’obferver  lorlque  cette  mala¬ 
die  régné,  un  régime  devie  réglé  ,  d’é¬ 
vacuer  les  liqueurs  qui  font  dans  le 
corps  par  des  purgatifs  convenables  Sc 
par  des  décodions  propres  à  tempérer 
Sc  à  purifi  er  ,  dont  on  le  fervira  au  lieu 
de  boilfon  ordinaire  ,  Sc  de  fe  préparer 
par  ce  moïen  à  la  maladie  qui  peut  at¬ 
taquer.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  conve¬ 
nable  pour  cet  effet  que  l’infemon ,  ou 
l’inoculation,  de  la  petite  Yérole,décou- 
verte  qui  a  paffé  de  l’Orient  en  Europe, 
Sc  dont  les  Médecins  Anglois  fe  font 
fervis  avec  beaucoup  de  fuccès  pour 
une  infinité  de  perfonnes.  On  doit  ce¬ 
pendant  obferver  de  tirer  le  pus  de 
pullules  qui  foient  meures, Sc  qui  n’aient 
aucune  malignité  ,  Sc  de  préparer  avec 
beaucoup  de  foin  le  corps  avant  cette 
opération. 

XVIII.  Pour  ce  qui  efi:  de  l’efficace 
particulière  des  veficatoires  dans  cette 
maladie  ,  dont  les  Médecins  Anglois  de 
notre  fiécle  font  un  fi  grand  cas ,  je  ne 
puis  rien  en  dire  de  pofitif ,  parce  que 
je  les  ai  emploie  rarement ,  fi  ce  n’eft 
lorfque  les  enfans  ou  les  jeunes  gens 
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étoient  tombés  dans  une  grande  léthar¬ 
gie',  Sc  dans  un  grand  engourdiflement, 
ou  lorfqu’après  la  maladie  ilsavoient  les 
ïeux  incommodés  de  rougeurs  &:  de  flu¬ 
xions. 

XIX.  Comme  la  petiteVérole  défigure 
extrêmement  le  vifage  par  les  folles , 
coutures,  Sc  cicatrices, qu’elle  laifïe,  fur- 
tout  lorfqu’eîle  efl  confluente  ,  &c  que 
les  grains  ont  beaucoup  de  profondeur, 
le  premier  foin  des  jeunes  filles, qui  n’ont 
rien  de  plus  à  cœur  que  la  confervatioa 
de  leur  beauté  ,  eft  de  demander  qu’on 
prévienne  cet  inconvénient.  Plufieurs 
Médecins ,  fuivant  le  confeil  de  Sylvius , 
ordonnent  aux  malades  qui  veulent 
garantir  leur  vifage  des  outrages  de  la 
petite  Vérole  ,  de  fe  baigner  les  pieds 
fréquemment  les  premiers  jours  ,  afin 
d’attirer  par  ce  moien  la  matière  des 
parties  fupérieures  vers  les  inférieures. 
Je  ne  diffimulerai  point  que  je  n’en  ai 
jamais  fait  l’expérience  -,  c’efl:  pourquoi 
je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  là-deflus. 
Je  ne  blâme  pas  cette  méthode ,  mais 
je  conieille  de  ne  s’en  fervir  qu’après 
avoir  fait  des  obfervations  fréquentes 
circonfpe&es.  Je  fuis  bien  moins  du 
fentiment  de  ceux  qui  ont  coutume 

d’oindre 
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d’oindre  les  pullules  qui  (ont  fur  le  vi~ 
fige  avec  des  matières  grades  ôc  hui- 
leu  fes  ,  car  elles  bouchent  les  pores  , 
empêchent  la  tranfpiration ,  rendent  les 
abfcès  plus  profonds ,  &  les  marques 
des  cicatrices  beaucoup  plus  vifibies. 
Ileftbien  plus  fur  ,  après  avoir  purifié 
le  fang  au  moïen  des  remedes  internes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  d’ap¬ 
pliquer  extérieurement  fur  le  vifage 
avant  que  les  pullules  fe  féchent  entiè¬ 
rement  ,  un  Uniment  compoié  de  graif» 
fe  humaine  5  de  blanc  de  baleine,  de 
cire  blanche ,  &  d’un  peu  de  baume  de 
copahu  &  de  camphre.  Les  eaux  de  fleurs 
de  fèves,  de  rofes,  &  de  racines  de  fc eau 
de  Salomon  ,  font  auflî  très-propres  à 
conferver  la  beauté  de  la  peau ,  éc  à  en 
©ter  la  rougeur.  Ôn  en  prendra  trois 
parties  qu?on  mêlera  avec  une  partie 
d’eau  d’arquebufade. 

XX.  Il  arrive  fouvent  qifaprès  que 
les  premières  pullules  ont  féché ,  il  en 
paroit  de  nouvelles  &  de  plus  petites 
dans  les  derniers  jours  delà  maladie.  On 
ne  doit  point  les  négliger  r  s’expofec 
au  froid  5  ni  ufer  d’un  mauvais  régime 
de  vie  pendant  qu’elles  durent  j  car  fi 
elles  viennent  à  rentrer  elles  peuvent- 
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devenir  funeftes  contre  ridée  qu'on  en 
a.  Il  faut  donc  faire  enforte  qu’elles 
meuriffent  v. 8c  quelles,  lèchent  auflï- 
bien  que  les  premières  au  moïen  d’une 
tranfpiration  égale  8c  modérée 
XXL  On  doit  prendre  garde  après  que 
là  petite  Vérole  eft  éteinte,. qu’il  ne  lur- 
vienne  d’autres  maladies  d’un  plus  raau- 
vais  caractère  ,  telles  que  celles  dont 
nous  avons  parlé  ci-déffus.  Il  eft  donc  né- 
ceffaire  pour  cet  effet  d’évacuer  plufieurs 
fois  les  premières  voies  des  impuretés  \. 
qui  s’y  font  amalfées  pendant  la  ma¬ 
ladie.,  8c  même  depuis  parla  foiblef- 
ie  de  la  digeftion  ,  par  des  purgatifs 
Balfamiques  qui  réfiftent  à  Tacrimo- 
niè  8c  à  là  corruption, .  Les  meilleurs 
font  la  rhubarbe,  les  pilules  d’Àvicenne 
8c  de  Rufus  ,  Aauffi-bién  que  celles  de 
Beccher  ,  que  nous  avons  recomman¬ 
dées  dans  la  cure.  La  meilleure  maniéré 
dé  les  prendre  eft  de  les  diffoudre  dans 
dé  l’eau  dîftillée  ,  telles  que  celle  de 
menthe,  U  ne  faut  point  que  les  con- 
valefcens  ferrent  trop  tôt  -  &  ils  doivent 
éviter  encore  pendant  quelque  tems  lé: 
grand  air,  8c  ftir-tout  celui  qui  eft  froid 
êc  humide  ;  faire  enforte  que  la  tranff  : 
piration  ne  foit  point  interrompue  ,  8c 
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I  Faicier  en  prenant  tous  les  matins  en, 
i  manière  de  thé  des  infufions  de  veroni- 
:  que,  de  fcordium  ,  de  graine  de  fenouil, 

I  éc  d’anis ,  Sc  en  ufant  tous  les  foirs  pen- 
B  dant  quelque  tems  de  deux  en  deux 
j  jours  de  poudres  légèrement  diapho- 
:  rétiques.  Ils  doivent  éviter  les  bornons 
;  Froides ,  &  tous  les  alimens  pefans  &c 

imal  iains  ,  de  afin  que  le  lang  fie  pu-  - 
rifie  parfaitement  ,  sAbllenir  de  bierre, 
à  laquelle  ils  fubftitueront  pendant  quel¬ 
que  tems  une  décoéfion  tempérée  de  ’ 
racine  de  feorfonerre  ,  de  chicorée  „ 


H 


de  falfepareiile ,  de  de  graines  de  fe- 
noiiilj  parmi  les  alimens  ils  doivent  clioi-- 
fir  ceux  qui  facilitent  de  qui  fortifient 
la  digeftion  qui  eft  nécellaire  pour  pro,-~ 
|  duire  des  liqueurs  nouvelles  qui  foiente: 
de  bonne  qualité. 
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Fè’tltes  véroles  épidémiques  de  Vannée 
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^  ÏÏ  Es  fai  fous  furent  extrêmement  dé-  - 
I|JL  rangées  pendant  les  dernleres  an- - 
;i aées  duiîécle  précédent.  L'été  fut  froMA 
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8c  humide,  8c  prefqtie  femblable  à  Tau- 
tomne,  acaule  des  vents  du  nord  qui 
regnerent ,  enforte  que  les  Fruits  & c  les 
raiiins  eurent  beaucoup  de  peine  à  meu- 
rir.  Les  automnes  furent  très-pluvieufes, 
ii  tomba  des  neiges  ,  la  gelée  8c  les 
brouillards  furent  fort  fréqueus  ,  ce  qui 
rendit  le  teins  defagréable  ,  l’air  épais* 
obfcur  &c  froid.  Les  hyvers  furent  fort 
inconftans  ,  &  pluvieux  ,  &  la  gelée  ne 
fut  point  forte  ni  de  longue  durée.  Il 
y  eut  outre  cela  au  printems  de  l’année 
c  i  o  i  o  c  x  c  i  x.  dans  ce  païs-ci  de 
grands  débordemens  occalionnés  par  les 
pluies  exceflives,  de  les  eaux  qui  crou- 
pillbient  en  plaideurs  endroits  infede- 
rent  extrêmement  l’air  ^defo  rte.  que  tout: 
paroiiTbk  difpofé  à  caufer  une  maladie 
épidémique. 

La  petite  Vérole  fe  répandit  cette  an¬ 
née  dans  le  mois  de  Septembre  avec: 
beaucoup  de  violence,  8c  elle  attaqua  les: 
enfans  ,  les  adultes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  ,  les  femmes  enceintes  ,  celles  quü 
étaient  en  couche  ,  les  nourrices les 
étrangers,  &  les  naturels  du  pais,  deibrte 
qu’il  y  eut  à  peine  une  perfonne  de.cel- 
l“es  qui  n’a  voient  point  eu  cette  maladie 
qui  en  fût  exempte  ,  8c  que  le.  nom- 


©ES  F  ISY  RE  S.  £  f  7 

Bre  de  ceux  qui  en  lurent  attaqués  dans 
cette  ville  Te  monta  a  près  de  deux  mille». 
Quelques-uns  la  prirent  par  contagion,. 
ôc  d'autres  ians  avoir  eu  aucun  com¬ 
merce  avec  ceux  qui'  en  étoîent  atta¬ 
qués.  De  ce  dernier  nombre  furent  ceux 
qui  fuivoient  un  mauvais  régime  qui 
étoîent  fujèts  à  l'intempérance ,  à  la  dé¬ 
bauche,  à  la  colere,  qui  s5 étoîent  effraies 
à  la  vûc  des  malades  &  des  morts,  &  qui 
appréhendoient  cette  maladie.  Ceux 
qui  s'étant  trouvés  dans  les  maifons  in- 
fe&ées  de  la  petite  Vérole,  dans  le  tem& 
qu'elle  étoit  fréquente,  entreprirent  de 
s'en  garantir  parle  moïen des  purgatifs,, 
en  furent  auni  attaqués.  La  contagion 
qui  provint  du  pus  qui  fortoit  des  puf- 
tules  pendant  la  fuppuration  fut  très- 
pénétrante,  8c  d'un  cara&ere  très-a&if».. 
Elleinfeéla  non- feulement  ceux  qui  ha- 
bitoient  la  même  maifon ,  mais  ellç  dé- 
ploïa  encore  fa  violence  furies  corps* 
qu’elle  trouva  difpofés  à  cette  maladie 
non-feulement  dans  le  voifmage  ,  mais 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés.  Elle: 
fut  fur-tout  nuiiible.  aux  performes  d’un: 
tempérament  fanguin  ,  phlegmatique  ,, 
pituiteux  ,  &c  qui  av oient  Thabitude  cia 
corps  molle  8c  fpongieufe,. 
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•Voici  and  le  fut  la  marche  &  le  cours  • 

i 

de  cette  petite  Vérole  épidémique.  Tous 
ceux  qui  en  furent  attaqués  fe  plaigni¬ 
rent  avant  que  les  ehlorefcenles  viniE 
fent  à  paraître ,  d’une  douleur  dans  le 
dos  ,  du  mal  de  tête ,  d'une  làffitude5> 
d’une  chaleur  contre  nature  entremêlée, 
de  frilfomiement,  de  l’agitation  du  pouls, 
de  la  perte  de  l’appétit  ,  3c  d’un  fiom- 
meil  inquiet.  Elle  commença  dans  quel¬ 
ques  enfans  ,  mais  plus  rarement  dans 
lés  adultes ,  par  des  vomiilemens  ex¬ 
traordinaires,  qui  duroient  quelquefois  * 
pendant  plufieurs  jours.  Ceux  qui  ne 
purent  point  Vomir  firent  des  efforts 
continuels  ,  eurent  des  naufées ,  &  des 
inquiétudes  plus  ou  moins  confidera- 
bîes  dans  le  voifinage  du  cœur.  Des 
adultes  3c  les  enfans  eurent  le  ventre 
lâche  ,  qui  fe  relier  ra  dans  le  tems 
de  l’éruption  ,  3c  d’autres  au  contraire 
qui  d’abord  étoient  conftipés  ,  eu-, 
relit  îe  cours  de  ventre  le  troîiiéme  3c 
lé  quatrième  jour,  fans  qu’il  leur  caufât 
aucun  dommage.  Plufieurs  malades  - 
avoient  une  envie  fréquente  d’uriner  , 
8c  d’autres  en  très-petit  nombre  eurent 
pendant  quelques  jours  une  fupprefîion 
«Eurine,  qui  ne  leur  fut  point  nuifibler  - 
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Les  jeunes  enfans  &  ceux  à  la  mamelle 
au  milieu  des-cris  ■■continuels.:  furent  at¬ 
taqués  dé  frayeurs-- pendant  le  forum  eil, 
de  la  confli pation  ou  du  flux  de  ventre,, 
d'une  chaleur  dans  tout  le.  corps  ,  3c 
quelquefois  fur  la.  fin  du  troi fiera e  jour 
de  quelques  légères  attaques  d’épilep- 
fie.  Les  pituiteux  étoient  ordînairement. 
afioupis  ils  reflentoient  une  déman¬ 
geai  fou  par. tout  lé  corps  ,  &  une  dou¬ 
leur  ardente  dans  les  ïeux  avec  déman¬ 
gea!  ion  ^larmoiement,  de. éternuement* 
Plufieurs  rdfentoien t  une  doul éur  poi¬ 
gnante  dans  le  dos  8t  la  poitrine.  Les 
enfans  faignerent  Pouvait  du  nez  vers- 
le  troi fiéme  jour*. Quelques-uns  de  ceux* 
ci  jetterait  les  premiers  jours  une  gran¬ 
de  quanti  tédda  fcari  de  s ,  les  uns  fins,  les 
autres  avec  danger*  Les  adultes  fureur, 
extrêmement  inquiets,  battirent  la  cam¬ 
pagne,.  8c  même  tombèrent  entière* 
ment  dans  le  délire  :  ces  fymptômes 
s’adôucifioient  par  un  faignement  -  de 
nez  abondant,.  &  augmentoient  lorL 
qu'il  ne  fétoit  pas  allez. 

Voilà  quels  furent  les  fymptômes 
qui  précéderait  pour  P  ordinaire  la  pe¬ 
tite  Vérole  bénigne  ;  &  voici  ceux  qui 
ac coin pagnoient  celle  qui  étoit .  f  ur 
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plus  mauvais  caraétere.  Les  eafansier- 
toientdes  cris  énormes,  ilsne  pouvoienc 
trouver  aucun  reposais  étoient  atta¬ 
qués  de  tremblemens ,  ils  reflentoient 
tantôt  un  froid  ,  8c  tantôt  une  chaleur 
violente  dans  les  extrémités  :  ils  étoient 
dans  un  abbatement  extraordinaire  -r8c 
ces  accidens  étoient  les  plus  mauvais. 
Les  adultes  refTentoient  des  douleurs 
cruelles  dans  les  membres,  ils  en  avoient 
dans  les  reins  qui  approchoient  des  dou¬ 
leurs  néphrétiques  &  fciatiques.  il  s’y 
joignait  d’extrêmes  angoifles  dans  les 
parties  voifmes  du  cœur.  Le  délire  ,  la 
diarrhée,  un  point  très- douloureux  dans- 
la  poitrine  ou  l’hypochondre ,  le  frif- 
fcn,  des  contrarions  8c  racourcifle- 
mens  des  membres.-  Un  abbatement 
exceffif  dès  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie,  le  vertige,  l’infomme  continuelle, 
la  défaillance  dans  laquelle  le  malade 
tomboit  lorfqu  il  étoit  fur  fon  iéant ,  la 
foiblefTe  8c  la  viteife  du  pouls  ,  l’abon¬ 
dance  de  la  fueur  ,  &:  de  furine  ,  la  fa- 
livation,  &  l’évacuation  extraordinaire 
de  la  mucofité  par  les  narines  ,  manifef- 
terent  d’abord  la  malignité  de  la  mala- 

o 

die  ,  quoiqu’il  n’y  eût  quelquefois  ni 
douleur  ni  chaleur  confidérabîe  vni  in— - 
quiétudes  ,.ni  £oi£  L3 éruption 
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L’éruption  dans  îa  petite  Vérole  bé¬ 
nigne  fe  fie  entre  le  troifiéme&  le  qua¬ 
trième  jour.  La  nuit  qui  la  précéda  fut 
très-facheufe  &  très-agitée  ,  les  mala¬ 
des  furent  attaqués  d’inquiétudes  ,  de 
tremblement,  d’hemorrhagies,  de  rêves, 
8c  fouvent  même  de  mouvemens  épi¬ 
leptiques.  Quelqu’uns  furent  deux  ou 
trois  fois  à  la  felle.  Ü  parut  première¬ 
ment  des  taches  rouges  de  differentes 
grandeurs  ,  qui  étoient  quelquefois  pe¬ 
tites  ,  8c  qui  croiffoient  enfuite  peu  à 
peu,  quelquefois  fort  larges, qui  s’unif¬ 
iant  enfuite  formaient  des  pu  fraies  difl 
tinéces.  Ell^s  parurent  d’abord  fur  les 
parties  fuperieures,  puis  elles  fe  répan¬ 
dirent  fur  les  mains  8c  fur  les  pieds  en 
très-grande  quantité  j  il  y  en  eut  beau¬ 
coup  moins  furies  jambes  8c  fur  l’efto- 
mac  ,  8c  très-peu  fur  le  bas  ventre. 
En  même  tems  qu’il  en  pouffoit  au  vi- 
fage  il  en  fortoit  d’autres  dans  l’inté¬ 
rieur  du  gofier  8c  du  larynx  ,  fur  la 
langue  8c  far  les  lèvres  ,  qui cauferent 
de  la  douleur  ,  de  l’ardeur  ,  de  la  dé- 
mangeaifon  ,  8c  une  tenfion  dans  ces 
parties.  Je  n’en  remarquai  aucune  dans 
les  membranes  des  ïeux ,  mais  il  y  en 
avoir  en  quantité  fur  les  four  cils  ,  8c  fur 
7  orne  /.  H  h 
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la  fuperficie  intérieure  &  extérieure  des 
paupières  qui  caufoient  une  douleur 
cruelle  dans  les  ïeux  ,  une  démangeai- 
fon  &  une  grande  ardeur  ,  &  le  viiage 
venant  à  s’cnfler  le  fixiéme  jour  ,  ils  de¬ 
meuraient  fermés  jufqu’a  la  fuppura- 
tion.  Cependant  l’éruption  fe  fit  avec 
allez  de  promptitude  ,  &  elle  fut  par¬ 
faite  le  cinquième  jour  chez  ceux  dont 
les  pullules  n’étoient  pas  fort  abondan¬ 
tes  ,  Ôc  le  fixiéme  chez  ceux  qui  en 
avoient  une  plus  grande  quantité  :  en 
conféquence  la  violence  des  fymptô- 
mes  diminua.,  le  pouls  qui  étoit  aupa¬ 
ravant  très-agité  devint  tranquille,  égal, 
&c  prefque  dans  l’état  naturel.  Le  iom- 
mgilfut  paifible  ,  l’efprit  reprit  fon  af- 
fiette  ,  &  la  poitrine  fut  délivrée  des  I 
angoifies  qui  la  tourmentoient  aupara¬ 
vant. 

C’étoit  un  très-mauvais  figne  lorf- 
qu  il  paroi  Toit  dès  le  fécond  jour  ou  auj 
commencement  du  troifiéme  des  vefti* 
ges  de  pullules  fur  le  vifage ,  ou  qu’il  s’y, 
trouvoit  un  mélange  de  pullules  qu: 
reHembloient  à  des  poireaux,  ou  des | 
efilorefcences  miliaires  blanches  ou  rou¬ 
ges  ,  ou  enfin  lorfqu’il  paroilToit  de  nou¬ 
velles  pullules  au  feptiéme  ou  huitième 
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jour,  à  caufe  de  l’abondance  de  la  ma* 
tiere  morbifique  ou  de  la  foibleffe  de  la 
nature.  C’étoit  encore  un  très-mauvais 


ligne  iorfque  les  pullules  au  lieu  d'être 
rouges  et  oient  livides ,  pâles  ou  brunes  s 
-plâtres,  dures  '&  lèches  ,  avec  un creux 
dans  le  milieu.  Mais  la  plus  mauvaife  de 
toutes  étoit  celle  dans  laquelle  les  fym~ 
ptômes  ne  diminuoient  point  après  i'é** 
ruption.  On  a  aulli  remarqué  qu'une 
trop  grande  évacuation  de  ferofité ,  foie 
par  la  lueur  ou  par  les  urines  ,  &  dans 
les  adultes  par  le  fondement  ou  la  fa- 
livation  ,  lorfqu  elle  commentait  avec 
la  maladie  ,  &  duroit  pendant  le  terns 
de  l’éruption  &de  la  fuppuration  ,  étoit 
ordinairement  funefte.  Nous  ne  nous 
fournies  point  apperçus  que  les  malades 
aient  rendu  du  fangpar  les  urines,  quoi 
que  cet  accident  foie  communément  un 
fymptôme  de  la  petite  Vérole -maligne^ 
mais  nous  avons  vu  un  enfant  mort  le 
cinquième  jour, dont  l'œil  gauche  ren¬ 
dit  du  fang  après  s’être  confidérabîe- 
ment  enflé  tout  d’un  coup.  Ceux  donc 
la  petite  Vérole  a  difparu  après  un  frifh 
fonnement ,  pour  s’être  tenu  debout ,  ou 
pour  avoir  été  agité  de  quelque  paffion, 
ont  été  attaqués  d’inquiétudes  violai- 

H  h  ij 
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^es  ,  Tune  grande  foibleffe ,  &  e^cpofes 
à  un  grand  danger.  Ceux  qui  luccom- 
obèrent  fous  l’attaque  de  cette  maladie 
moururent  le  cinquième,  le  fixiéme  ,  ou 
le  feptiéme  jour  ,  dans  le  délire  avec 
convulfion  ,  ou  dans  Faflbupifiement 
avec  convulfions ,  ou  dans  une  convul¬ 
sion  univerfelle,  apres  l’évanouifiemeiK 
tonal  de  prefque  toutes  les  pullules ,  pré¬ 
cédé  d’un  frilfon  ccnfidérable. 

La  fuppuration  commença  le  fixiéme 
jour  dans  la  petite  Vérole  bénigne, 
elle  paila  peu  à  peu,  de  même  que  Férup- 
*tion ,  des  parties  iuperieures  aux  infe¬ 
rieures,  8c  cella  pour  l’ordinaire  le  neu¬ 
vième  jour  *  elle  fe  prolongeoit  jufqu’au 
•onzième  ou  au  dix-feptiéme,  lorfque  les 
pullules  étoient  plus  abondantes.  Elles 
’-s’éleverent  alors  peu  à  peu  ;  elles  de¬ 
vinrent  molles  ,  blanches  ,  rondes  8c 
globuleufes,  elles  étoient  entourées  d’un 
cercle  rougeâtre  ,  8c  contenoient  un 
pus  d’un  blanc  tirant  au  jaune  qui  n’a- 
voit  aucune  mauvaife  qualité.  La  peau 
qui  étoit  entr’elles  étoit  tendue  ,  ie  vi- 
fage  8c  les  mains  s’enflerent ,  ce  qui  ar¬ 
riva  plus  rarement  aux  pieds  ;  mais  le 
vifage  étoit  fi  gonflé  que  les  paupières 
en  étoient  fermées.  Ce  gonflement  fut 
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fuivi  de  chaleur  ,  rougeur,  douleur  & 
tendon,  fur-tout  dans  le  vifage  8c  dans; 
les  mains  ;  la-fievre  s’alluma  de  nou¬ 
veau  ,  le  pouls  devint  plus  agité ,  elle 
fut  accompagnée  d’agitations  involon¬ 
taires  ,  d’inquiétudes  dans  le  voifinage 
du  coeur  ,  8c  dans  quelques-uns  d’un 
tremblement  dans  les  extrémités  qui  ne 
leur  caula  aucun  dommage.  Ces  fym- 
ptômes  étoient  plus  ou  moins  violensÿ 
fuivant  que  les  pullules  étoient  en  plus 
grand  e  ou  en  plus  petite  quantité,  prin¬ 
cipalement  dans  les  extrémités.  On  re¬ 


marqua  qu’ils  étoient  beaucoup  plus 
doux  dans  les  enfans  ,  les  femmes ,  les 
perfonnes  d’un  tempérament  fanguin  * 
celles  qui  étoient  d’un  tempérament 
phlegmati  que-  fanguin  ,.  les  pituiteux  % 
8c  ceux  dont  la  peau  étok  plus  lâche» 
Ils  étoient  plus  violens  dans  les  adultes, 
8c  lorfque  la  peau  étoit  plus  ferrée,  plus 
tendue  ,  8c  plus  dure,  8c  lorfque  les  puf- 
tules  avoient  plus  de  profondeur.  Les 
adultes  étoient  quelquefois  attaqués 
d’un  f  ux  de  bouche  fréquent  ,  les  en- 
fans  d’une  diarrhée  qui  les  faifoit  aller 
tous  les  jours  trois  à  quatre  fois  à  la 
ielle  ,  8c  rendre  une  matière  de  couleur 
cendrée  ,  quelquefois  purulente  ,  fins 
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qu’il  leur  en  arrivât  de  mal.  Dans  le 
plus  fort  de  la  fuppuration  ceux  qui 
avoient  été  conftipés  durant  quelques 
jours  eurent  des  aphthes  qui  leur  eau  fe¬ 
rent  une  grande  chaleur  &  une  dou¬ 
leur  luivied’inflaminadon5&:  d’épanche- 
ment  d'une  grande  abondance  d’humeurs 
vifqueufes  dans  la  bouche,  fymp cornes 
que  Ton  guérit  pour  l’ordinaire  allez 
keureufement  par  des  remèdes  externes 
employés  à  propos* 

C’était  au  contraire  un  très-mauvais 


figue  lorfque  les  pullules  n’étoient  pas 
élevées  ,  quelles  n’étoient  point  rem¬ 
plies  de  pus  ,  qu’elles  demeuroient  ap- 
platies  éc  vuides  comme  l’écorce  d’un 
pois  ;  c’en  était  aulü  un  lorfqu’elles 
étoient  livides  ,  de  couleur  cendrée 
verdâtre,  &  qu’elles  avoient  au  milieu 
un  petit  creux  de  couleur  noire. On  a  re¬ 
marqué  que  ce  dernier  accident  n’étoit 
pas  toujous  funefte  lorfque  les  autres 
fymptômes  n’ étoient  point  dangereux  : 
cependant  les  pullules  qui  avoient  une 
couleur  étrangère  rongèrent  profondé¬ 
ment  la  peau  qui  ctoit  au  de  (fous.  On. 
a  de  mêmeobfervé  que  le  malade  étoit 
en  danger  lorlquele  vifage  ou  les  mains 
me  s’enfloient  que  peu ,  Ôc  que  l’enflure 
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difparoiffok  tout  d’un  coup  -%  lorique  la 
falive  ne  couloit  pas  allez ,  qu’elle  étoit 
vifqueufe,  ou  lorique  venant  à  furchar- 
ger  la  poitrine  vers  le  dixiéme  ou  le 
onzième  jour  ,  elle  fai  foie  craindre  une 
fuflbcation.  On  n’etok  pas  dans  un 
moindre  danger  quand  la  falive  deve- 
noie  trop  abondante  dès  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ,  Sc  quand,  ce  qui 
étoit  rare,  il  furvenoit  une  diarrhée,  un 
vomi (Tement  de  fang  ,  ou  un  flux  de 
ventre.  Il  étoit  auiïi  très-dangereux 
que  le  malade  fut  attaqué  d’une  inflam¬ 
mation  confidérabie  ,  accompagnée 
d’une  douleur  violente  avec  fécheref- 
fe,  tendon,  un  pouls  violent,  Sc  des  in¬ 
quiétudes  Sc  des  agitations  involontai¬ 
res  confiderables.  Le  péril  étoit  encore 
plus  infaillible  lorfqueje  froid  Sc  le  friC- 
Fon  fe  mettant  de  la  partie  ,  le  malade 
fe  plaignoit  d’une  chaleur  intérieure,  de 
la  îoif,  &  d’un  froid  à  l’extérieur:  cet- 
te  inflammation  caufoit  pour  l’ordinaire 
la  mort.  Car  elle  allumoit  une  flevre 
violente,  elle  caufoit  le  délire,  une  km 
fournie  opiniâtre  ,  une  très-grande  in¬ 
quiétude  }  le  malade  étoit  dans  une  agi¬ 
tation  continuelle  ;  accidens  fuivis  d’un 
frillon  violent  qui  rendoit  les  pullules 
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blanches ,  ôc  enfin  d'une  convulfion  qui 
eaufoit  la  mort.  Les  adultes  furent  at¬ 
taqués  de  ces  accidens  le  neuf,  le  onze, 
ou  le  quatorze  ;  les  enfans  moururent 
pour  l’ordinaire  de  fuffocation  ,  fans 
doute  parce  que  le  gofier  étoit  rempli 
intérieurement  d’une  grande  quantité 
de  pullules  ,  &  que  l’âcreté  de  l’humeur 
morbifique  eaufoit  aux  nerfs  pneumo¬ 
niques  auffi-bien  qu’aux  tuniques  ner- 
veules  des  contrarions  fpafmodiques 
funeftes. 

Une  obfervation  finguliere  fut  que 
le  fang  coula  des  pullules  pendant  la 
iuppuration,  à  deux  enfans  dont  l’un 
étoit  âgé  de  trois  ans  Ôc  l’autre  de  huit. 
Le  premier  réchapa,&:  le  dernier  mourut 
le  feize  ,  après  que  le  cinq  la  peau  des 
deux  mains  fut  devenue  d’un  brun 
noirâtre  ,  &  celle  des  jambes  le  neuf, 
preuve  mani'fefte  de  l’arrêt  d’un  fang; 
difpofé  à  la  gangrenne.  11  y  en  eut  en¬ 
core  deux  aurres  qui  échaperent,  quoi¬ 
que  les  pullules  ne  fùppuraflenc  pas 
parfaitement ,  mais  qui  eurent  fur  tout 
le  corps,  au  lieu  de  Iuppuration  ,  une- 
grande  quantité  de  frondes  enflammés, 
&  de  taches  larges ,  rouges ,  ôc  enflam¬ 
mées. 
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Ceux  qui  allèrent  au-delà  de  la  iup- 
puradon  ,  &c  dont  les  pullules  écoient 
en  petite  quantité ,  commencèrent  à  fe 
delenfler  le  neuvième  jour,  ceux  qui  en 
avoient  davantage  le  onzième,  Sc  ceux 
qui  en  avoient  une  très  grande  quan¬ 
tité  ,  le  quatorzième  jour.  Alors  far- 
deur  de  la  fievre  diminua ,  le  pouls  fe 
calma ,  le  fommeil  devint  tranquille  r 
les  pullules  fe  remplirent  de  pus ,  meu» 
rirent,  &:  s’ouvrirent  d’ elles-mêmes,  ou 
elles  rendirent  r  après  qu  on  les  eut  per¬ 
cées  ,  un  pus  louable  5  ce  qui  fe  pafla 
dans  le  même  ordre  que  dans  l'éruption? 
&c  dans  la  fuppuration  ,  c’ell-à-dire  , 
d’abord  au  viiage,  enluite  aux  mains, 
&  enfin  aux  pieds.  Elles  relièrent  tou¬ 
jours  plus,  molles  fur  le  dos  &  fur  la 
poitrine  ,  elles  ne  fe  remplirent  point 
d’une  fi  grande  quantité  de  pus  ,  elles 
ne  formèrent  point  une  croûte  épaille  : 
peut-être  que  les  pores  étant  plus  ou¬ 
verts  dans  ces  endroits  ,  ôc  la  chaleur 
plus  grande  ,  la  matière  ne  put  point 
devenir  fi  féche,  ni  fi  gluante.  Après  que 
les  pullules  furent  meures  elles  fe  ride¬ 
rent  ;  il  fe  forma  un  petit  creux  dans  le 
milieu  ,  elles  fécherent  enfin  &c  elles 
tombèrent ,  ce  qui  11e  fe  fit  pas  fans 
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chaleur  8c  fans  démangeaifon.  La  peau 
qui  écoit  deffous  fur  d’autant  moins 
creufée  ,  que  les  p adules  tombèrent 
plutôt ,  au  lieu  que  ceux  dans  lefquels 
elles  tombèrent  plus  tard  refterent  cou¬ 
verts  de  taches  8c  de  cicatrices  diffor¬ 
mes  ,  parce  que  les  croûtes  s’étant  fer¬ 
rées  les  mies  contre  les  autres  r8c  aïant 
Léché  par  dehors,  conferverent  par  def- 
fous  une  faille  putride  8c  corroflve^ 
Cela  arriva  fur-tout  à  celles  qui  de¬ 
vinrent  verdâtres  8t.de  couleur  cendrée, 
dans  le  tems  de  la  fuppuration,  8c  lorf- 
qu  elles  fé choient:  ;  aufli-bien  qu’aux 
malades  qui  écorchèrent  indifférem¬ 
ment  en  fe  grattant,  celles  qui  n’ét oient 
pas  affez  meures  ,.  8c  qui  les  empêchè¬ 
rent  par-là  de  fécher  comme  il  le  fal¬ 
loir.. 

Il  furvlnt  à  quelques  malades ,  après 
que  les  pullules  furent  féchées ,  des 
frondes  8c  de  petites  pullules  fur  tou¬ 
te  la  fuperficie  du  corps  ,  avec  dou¬ 
leur  ,  ardeur  &.  fievre.  Quelques-autres 
furent  attaqués  d’une  foibleffe  ou  d’un 
racourciffement  des  mains  8c  des  pieds. 
Quelques-uns  en  guérirent  prompte¬ 
ment  par  des  bains  8c  des  linimens  fph 
ritueux..  Elle,  caufa  dans  quel  qu’autres 
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qui  écoient  d’un  mauvais  tempérament* 
©u  qui  négligèrent  cfy  apporter  remede 
de  bonne  heure  des  ulceres  rétifs  fur 
les  épiphyfes  des  articulations  3  8c  qui 
dégénérèrent  par  Tu iage  de  remedes 
mal  appliqués  ,  en  fiftules  dangereufes: 
qui  épuifcient  le  malade.  Les  pitui¬ 
teux  8c  catarrheux  eurent  dans  les  glan¬ 
des  ,  8c  fur-tout  dans  celles  du  col  des 
tumeurs  confidérabl'es  ,  qui  étaient  du¬ 
res,  8c  qui  réfiftoient  au  toucher,  mais 
qu’on  guérit  heureufement  avec  des  em¬ 
plâtres  émolliens  8c  réfoîutifs.  Les  en- 
fans  8c  les  jeunes  gens  furent  fouvent: 
attaqués  ,  après  avoir  été  guéris  de  la 
petite  Vérole  5  de  larmo'remens  conti¬ 
nuels^  accompagnés  de  douleur  &  de 
rougeur  ,  8c  d’impui (lance  de  fa p por¬ 
ter  la  lumière.  Lorfquon  n’avoit  pas 
foin  d’y  remédier  promptement  5  les 
ïeux  devenaient  troubles  ,  8c  il  fe  for¬ 
mol  t  fur  la  cornée  des  pellicules  qui 
les  empcchoient  de  voir  diftin  élément». 
Ceux  qui  fe  nourrirent  d’ali m eus  indi- 
geftes ,  qui  mangèrent  trop  de  viande, 
ou  qui  fe  refroidirent  pour  s’être  levés  - 
trop  tôt?furent  attaqués  de  nouveau  d’in¬ 
quiétudes  ,  de  vomilfement  8c  de  diar¬ 
rhée,  qui  les  affaiblirent  beaucoup, 
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fans  que  ces  accidens  furent  dangereux,, 
Voici  de  quelle  maniéré  je  m’y  fuis 
pris  pour  furmonter  cette  maladie. 
J’ai  remarqué  que  ceux  qui  ne  Favoient 
point  encore  eue,  eflaïerent  vainement 
de  s’en  garantir  par  les  remedes  ,  8c 
que  le  moïen  le  plus  fur  pour  l’éviter 
Fut  de  fuir  la  contagion.  J’ai  cependant 
l’ expérience  que  ceux  qui  menoientune* 
vie  fobre  ,  qui  ufoient  d’une  nourriture 
faine  8c  propre  à  leur  tempérament  , 
qui  s’abftenoient  des  liqueurs  ipiritueu- 
les ,  chaudes  8c  enivrantes  ,  8c  qui  con- 
fervoient  leur  efprit  dans  une  afTiete 
tranquille  ,  tirèrent  cet  avantage  de  ces- 
précautions  que  la  petite  Vérole  dont 
ils  furent  attaqués,  fut  moins  abondan¬ 
te  ,  qu’elle  fut  exempte  de  malignité, 
8c  que  pour  l’ordinaire  elle  n’étoit  point’ 
dangéreufe,  ce  qui  arriva  d’autant  plus 
lûrement  qu’on  fit  un  fréquent  ufage  des 
poudres  abforbantes ,  précipantes  ,  ni- 
treufes.  Ceux  qui  eurent  foin  d’évacuer 
de  tems  en  teins  les  premières  voies 
des  impuretés  dont  elles  étoient  char¬ 
gées  coururent  moins  de  rifque  8c  n’eu¬ 
rent  point  une  fi  grande  quantité  de 
pullules.  Il  falloit  emploïer  pour  cet 
effet  des  rem.edes  peu  violens ,  tels  que 
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-ceux  qui  Font  compofés  avec  la  rhu¬ 
barbe  ?  le  tamarin  ,  la  manne  &e  le 
tartre  ,3e  non  point  ceux  dans  lefquels 
il  entre  de  ,1’aloes  ,  de  la  coloquinte  ,, 
des  drogues  âcres  de  rehiieufes  j  3e  on 
s’en  iervoit  avant  la  maladie  3e  avant 
que  le  fang  fût  infeété.  J’ai  même  re¬ 
marqué  qu’ils  n’ont  caufé  aucun  dom¬ 
mage  ,  quoique  le  malade  fût  déjà  at¬ 
taqué  de  quelques  lymptômes.  Les  cir- 
confiances  ne  permirent  point  l’ufage 
des  vomiti fs  ,  bien  que  j’aïe  remarqué 
dans  d’autres  occahons  qu’ils  font  beau¬ 
coup  de  bien  lorfqu’on  les  mêle  avec 
des  remedes  alexipharmaques.  On  ne 
s’eft  point  apperçû  que  cette  méthode, 
dont  Waldfclimid  3e  les  autres  Méde¬ 
cins  célébrés  de  la  Hellefe  font  fervis 
après  Sydenham  ,  3e  à  laquelle  ils  ont 
donnés  de  h  grands  éloges ,  pour  em¬ 
pêcher  que  la  petite  Vérole  ne  foit 
trop  abondante ,  c’eft-à-dire  l’ufagefré- 
-quent  des  efprks  minéraux  acides  bien 
préparés  avant  qu’on  foit  attaqué  de  la 
maladie  ,  ou  même  dès  les  premiers 
jours  5  en  fuivant  un  régime  tempéré, 
ait  été  auiïi  générale  qu’on  l’a  préten- 
.  du  ;  car  ce  remede  n’a  pas  pu  ,  avec 
quelque  foin  qu’on  l’ait  employé  ,  cor- 
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riger  la  malignité  que  quelques  mala¬ 
des  a  voient  dans  le  fang  ,  ni  empêcher 
que  la  petite  Vérole  ne  fût  trop  abon¬ 
dante.  j’ai  mêrneobfervé  que  quelques 
perfonnes  de  diflinétion  qui  prirent 
quelques  onces  d’un  prélervatif  contre  la 
petite  Vérole,  avant  que  d’en  être  a  tra¬ 
qués  après  qu’ils  l’eurent  été ,  ne  laifû 
férent  pas  d’avoir  une  grande  quantité 
de  pullules  qui  furent  accompagnées  de 
fymptômes  très -fâcheux.  Ce  qu’il  y 
eut  même  de  remarquable  dans  les  ma¬ 
lades  dont  je  viens  de  parler  ,  c’elt  que 
les  pullules  dont  ils  furent  attaqués 
avolent  une  qualité  trcs-corrolive  ,  en- 
forte  qu’elle  rongèrent  la  peau  qui  étoit 
délions  avec  douleur,  chaleur,  &c  in¬ 
quiétudes. 

Je  recommandai  à  ceux  qui  furent 
attaqués  de  cette  maladie  de  le  tenir 
dans  une  chaleur  temperée  ;  &c  de  de¬ 
meurer  hors  du  lit  autant  que  leurs 
forces  pourroient  le  permettre  ,  ou 
pour  le  moins  de  ne  le  coucher  que 
lur  des  matelas  de  peaux  qui  font  moins 
chauds.  Je  défendis  aux  jeunes  gens, 
&  à  ceux  qui  étoient  dans  la  force  de 
l’age  ,  aux  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  languin  &  pléthorique 3  d’ufer  de 
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remettes  chauds  5c  expulfrfs ,  appelles 
alexipharmaques,  bezoardiques,  5c  vo¬ 
latils  ,  auffi  bien,  que  de  la  ceinture  bezo- 
ardique.  L’efprk  de  nicre  bien  dul¬ 
cifié  ,  5c  mêlé  avec  une  égalé  quantité 
de  fyrop  de  coquelicot  ,  en  ajoutant 
quelques  gouttes  de  wixtum /impie x ,  fut 
d’un  ufage  admirable  5  mais  à  préfentje 
me  fer  s  a  la  place  avec  beaucoup  de  fuc- 
ccs  de  la  liqueur  anodyne  minerale  , 
que  j'ai  inventée.  Je  me  fervis  auffi 
fréquemment  d’une  poudre  tempéran¬ 
te  compofée  de  nacre  de  perles , 
d’antimoine  diaphoretique  ,  de  corne 
de  cerf  préparée  fans  feu  3  avec  quel¬ 
que  peu  de  nitre  purifié  *,  que  je  don¬ 
nai  à  mes  malades  dans  un  véhiculé 
d’eau  de  fcordium  ,  de  fcabieufe ,  de 

j  j 

fleurs  de  tilleul  ,  de  fureau  ,  de  co¬ 
quelicot,  &  de  cerifes  noires.  J’em¬ 
ployai  les  mêmes  remedes  lorfque  les 
fymptômes  marquoient  de  la  maligni¬ 
té  ,  5c  j’ajoutai  outre  cela  à  une  dofe 
de  la  poudre  précédente  demi  grain  de 
thériaque  celefte ,  ou  quelque  peu  de 
camphre  ,  dont  j’ai  toujours  reconnu 
l’efficacité  avec  le  nitre  dans  les  petites 
Véroles  malignes. 

Lorfque  l’éruption  commençait  je 
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faifois  prendre  pour  l’ordinaire  âmes 
malades  une  émulfion  compofée  des 
eaux  de  fleurs  de  fureau  d’acacia,  de 
fenouil  „  de  fcabieufe  ,  de  fc  ordium  , 
de  cerifes  noires  ,  de  graines  de  na¬ 
vets  ,  d’ancolie  ,  de  chardon  marie  , 
avec  lejulep  de  rofes  &  la  nacre  de 
perles.  Je  leur  recommandai  auili  de 
fe  garantir  du  froid  avec  beaucoup  de 
loin  ,  &c  de  fe  tenir  un  peu  plus  chau¬ 
dement  le  cinquième  jour  pendant  la 
nuit ,  en  fai  faut  toujours  attention  ce¬ 
pendant  au  tempérament  du  malade  , 
a  la  différence  des  âges  ,  à  la  quan¬ 
tité  &  au  mouvement  du  fana.  Car 
)  ai  appris  par  expérience  que  ,  faute 
d’une  chaleur  extérieure  fuflifante,  l’é¬ 
ruption  ne  s’efl:  pas  faite  fl  bien  5  fur- 
tout  dans  les  enfans  &  dans  les  per- 
ionnes  d’un  tempérament  phlegmati- 
que  ;  que  les  puftules  qui  av oient 
commencé  à  pouffer  fe  font  appla- 
ties  „  «Se  ont  commencé  à  rentrer  len¬ 
tement  ,  accident  flaivi  de  quelque  in¬ 
quiétude  dans  les  parties  voiflnes  du 
iccEur.  Aulïï  après  que  la  petite  Vérole 
étoit  entièrement  fortie  ,  je  me  fervis 
pour  chaffer  ce  qui  en  refloît  dans  le 
corps ,  d’une  eflence  de  fcordium  bien 
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fioul  c^ou  de  la  liqueur  bezoardique  de 
Buflius  3  que  je  mêlai  avec  ma  liqueur 
anodyne  minerale  ,  ce  qui  lit  un  très- 
bon  effet  3  8c  mieux  encore  ‘dans  les 
petites  Véroles  malignes. 

Pendant  le  tems  de  la  fuppuration 
lorfque  les  pullules  avoient  de  la  pei¬ 
ne  à  s’élever  à  caufe  de  la  foibleife  du 
tempérament ,  je  me  fer  vois  avec  beau¬ 
coup  de  (accès  de  la  myrrhe  ,  dont  je 
donnai  quelques  grains  avec  un  peu  de 
fiflxan  8c  de  poudre  bezoardique.  Mais 
ce  remede  ne  convient  qu’au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ?  car  j’ai  remar¬ 
qué  qu’il  ne  faifoit  qu’augmenter  la 
hevre  8c  l’inflammation  lorfqu’on  s’en 
fervoit  dans  l’état  de  la  fuppuration^ 
Mais  je  ne  me  fuis  jamais  fervi  de  ces 
rem edes.  lorfque  les  pullules  ont  fup- 
puré  comme  il  faut.  Lorfque  la  cha¬ 
leur  8c  l’ardeur  ont  augmenté  pendant 
le  fort  de  la  fuppuration  je  me  fuis 
fervi  de  l’émulfion  dont  j’ai  parlé  ,  en 
mettant  à  la  place  de  la  graine  de  na¬ 
vets  ,  celle  de  pavots  blancs  ?  8c  an 
lieu  de  julep  de  rofes  3  le  fyrop  de  pa¬ 
vot. 

j’ai  remarqué  qu'une  poudre  corn» 
potée  de  pierres  d’écreviffes  ,  d’antw 
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moine  diaphorédque ,  de  myrrhe  choi  • 
fie  ,  6c  de  fafFran  ,  étoit  excellente  ,  lai 
iuppuration  étant  parfaite  ,,6c  lorfque 
les  pullules  commençpient  à  fée her 
fur.  le  vi (âge  fur  les  mains  6c  la  ftevre 
ftffez.  calme  ,  parce  qu  elle  facilitait  ex 
trêmement  par  fa  vertu  balfamique  6 
tempérante  la  confolidation  6c.  le  def 
feichçment  des  pullules.  Outre  cela  je 
fis  prendre  à.  mes» malades  pendant  1  l, 
tout  le  cours  dé  la  maladie  au  lieu  de  j 
bierre  une, décoétion  tiede  de.  rapure  dé  I 
corne  de  cerf?de  racines  de  feorfonnere, 
d’orge,  mondé  de  graine  de  fenouil 
&  de  figues  5  laquelle  leur  fit  Beau¬ 
coup  de  bien  j.mais  j3ai  remarqué  que 
lés  infufîons  chaudes  faites  avec  les; 
feuilles  de  véronique  ,  de  fcaBieufe  * 
de  thé  ^  pour  boiffon  ordinaire  ,  ne  font: 
point  faîùtaires  durant  iâ  fuppurationi 
6c  l’éruption. 

De  tous  les  fymptômes  qui  furvîn- 
rent  pendant  cette  maladie  fhémorrha 
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commencement  ,  le  fang  fe  portoit: 
avec  împetuofitéà  la  tête  ,6c  caufoit  lâij 
phrenefie,  le  vertige  ,  le  delire  6c  pîù-~ 
&urs  autres  fymptômes  funeftes»  Si  il 
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die  dupait  trop  long  tems  ?  le  malade 
n’avoit  plus  allez  de  force  pour  pouf¬ 
fer  dehors  la  matière  de  la  petite  Vé¬ 
role.  Je  reçommandois  donc  de  ga¬ 
rantit  les  pieds  du  froid  pendant  la  du¬ 
rée  de  cet  accident  5  &r  5  de  prendre  in¬ 
térieurement  le  diafcordium  de  Fracaf- 
tor,  avec  du  mitre  ;  de,  lorfque  l'hémor¬ 
rhagie  étott  trop  forte,  d'attirer  parle- 
:  nez  de  d'appliquer  fur  le  col  &  fur  les 
i  tempes  du  vinaigre  rofat  avec  du 
camphre3aprcs  l’avoir  fait  tiédir. 

On  a  éprouvé  la  vertu  de  l’efprit  de 
r  vin  camphré  ,  mêlé  avec  dé  l’huile  de’ 
r  fois  de  rhodes  pour  appaifer  le  delire. 

qui  furvenok  dans  le  tems  de  l’érup-- 
:  don,  de  pour  empêcher  qu'il  ne  fa 
r,  changeât  en  phreneiie  5  en  l'appliquant 
4  iouvent  tiède  fur  le  front t  dé  fur  les  • 
tti  tempes.  On  a  auffi  éprouvé  l'effet  du 
d  remede  fuivant  contre  les  inquiétudes  * 
ri  des  parties  voifines  du  cœur  9  les  trem- 

Iblemens  ,  les  agitations  involontaires  , # 
lès  frayeurs  pendant  le  fourni  eil  ,  les ; 
convulfions  ,  les  fri  lions ,  de  pour  em¬ 
pêcher  la  petite  Vérole  de  rentrer  ; 
prenez  effence  de  caftor  un  peu  epaifo 
i  i  fie  ,une  drachme ,  cam phre5trois  grains  ••  * 
ou  mraid.de  Xaffraixy  un  grain.  Ce 
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de  apportait  un  prompt  foulagemenc 
aux  malades.. 

Il  était  dangereux  d'arrêter  la  diar¬ 
rhée  ;  s’il  arrivoit  cependant  quelle  fût 
trop  violente  &  qu’elle  affoiblit  le  ma¬ 
lade  5  ou  la  faifoit  cefierpar  le  moyeir 
d’une  poudre  befoardique  avec  l’écor¬ 
ce  de  cafcarille.  On  ne  doit  point  ou¬ 
blier  que  le  nître  a  beaucoup  de  vertu 
pour  arrêter  cet  écoulement  ;  on  en  a- 
été  convaincu  par  beaucoup  d’expé. 
riences ,  quoique  Von  pende  coznmu 
Bernent  le  contraire. 


Je  iis- prendre  à  mes  malades  pour 
calmer  la  douleur  &  l’ardeur  que  les 
p  lift  aies  caufoient  dans  le  gober  ?le  la¬ 
rynx  &  1’cefophage,  (k  pour  empêcher 
qu’il  s’en  format  de  nouvelles  ?  une  dé- 
coélion  de  fleurs  de  foréau  ,  de  re¬ 
gii  lie  ,  de  figues  même  le  lait  chaud 

tout  feuî5  bouilli  avec  des  figues  &  dài 
fàffiran.  L’eau  de  fleurs  de  foréau  mê¬ 
lée  avec  du  rob  de  meures  du  nitre 
êc  du  faffran  fut  très-bonne  dans  les  j 
inflammations  qui  tenoient  de  l’afqui- 
nancie..  Si  le  malade  avoir  des  aphthes  * 
êc  que  les  levres  lui  fi  fient  mal,  on  les  : 
«Mgnoit ,  avec  du  mucilage  de  pépins 
de,  coings*.  Ce  même  reme.de  dont  oui 
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fait  un  extrait  avec  de  l’eau  de  fleurs- 
de  Fur  eau  8c  de  rôles  ,  en  y  ajoutant 
quelque  peu  de  fàflxan  8c  de  camphré*, 
étoit  excellent  contre  la  démangeai- 
fou-,  l’ardeur  8c  la  rougeur  des  ieux, 
8c  pour  les  ouvrir  en  cas  qu’ils  fu lient 
fermés.  Quand  les  narines  étoïent 
bouchées  on  y  remedioit  en  les  oi¬ 
gnant  avec  de  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  de  lin. 

Omramollîftok  les  croûtes,  des  pus¬ 
tules  ,  8c  on  raflermifloit  la  peau  qui 
efl  delFous  &  que  l’âcreté  de  l’humeur 
a  rongée,  avec  un  Uniment  compofé 
de  teinture  de  tartre  ,  d’efïence  de 
myrrhe  ,  d’huile  d’amandes  douces  & 
de  camphre.  Pour  ôter  les  cicatrices 
qui  reftoient  après  que  les  croûtes 
étoient  tombées,  on  fe  fervoit  utilement 
d’un  onguent  fait  avec  la  graille  hu- 
maine ,  le  blanc  de  baleine  ,  le  fuere' 
de  femme ,  le  magiftere  de  bifmuth,  8c 
l’huile  de  tartre  par  défaillance.  On 
guerilfoit  enfin  les  ulceres  qui  reftoient 
avec  l’onguent  de  cerufe  ,  dans  lequel 
on  m étroit  du  camphre. 

Je  n’ai  jamais  remarqué  que  la  Cli¬ 
gnée  ait  été  de  quelque  utilité  pour  fe 
garantir  de  cette  petite  V croie  *  ni  pour 
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ta  guérir.  Je  ne  me  fuis  jamais  fervi  de  re-  • 
medes  cirés  du  pavot ,  ni  de  fomniferesj 
car  j'ai  appris  par  l’expérience  que  d’au¬ 
tres  Médecins  en  on  fait  que  ces  remedes  • 
ont  caufé  des  accidens  plus  fâcheux  dans 
les  petites  Véroles  qui  croient  abon¬ 
dantes ,  8c  qu’ils  ont  jetté  le  malade 
avant  la  fuppuration  dans  un  ailou- 
purement  dangereux,  accompagné  de 
tremblement  g  &  de.  foubrefauts  des 
membres.  Mâis  les  remedes  doux  tirés 


du  pavot,  la  graine  de  pavot  blanc  en* 
émuifion ,  Feau  8c  le  fyrop  de  coque¬ 
licot  furent  trcs-falutaires. 


Voilà  quelle  eft  la  methode  8c  les  re¬ 
medes  dont  je  me  luis  fervi  dans  là 
guéri fon  de  cent  cinquante  malades  au 
moins  que  j’ai  traités  dont  quelques- 
uns  étoîènt  des  perfonnes  du  premier 
rang ,  8c  plulieurs  autres  des  jeunes  gens 
de  conlidération ,  qui  étoient  pour  lors 
dans  cette  Üniverfîté.  Mes  foins ,  grâ¬ 
ce  à  la  providence  ,  eurent  un  heureux 
fcc ccs  ,  le  plus  grand  nombre  de  ceux* 
qui  étoient  atteints  de  cette  maladie: 
échappa  ,  8c  à  peine  en  mourut-il  la 
vingtième  partie  ^  encore  n’y  eut-iV 
gueres  que  ceux  dont  la  petite  Vérole" 
était  maligne.  Depuis  ce.tems  j  ai  tou,-- 
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jtours  iuivi  la  meme,  methode  dans  lab¬ 
eur  e  de. cette  maladie  ,,  &  je  (bis  con¬ 
vaincu' par  les  expériences  que  j  ' ai  fai” 
tes. dans  les  trente  années  qui  fe  font 
écoulées  depuis ,  qu’on  anroit  peine  à 
en  trouver  une  autre  plus  propre  v& 
plus  iaiutaire  5pour  Usure  delà,  petite.;* 
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UN  jeune  Homme  dè  diftinélion*^ 
d'un  fentiment  délicat,  dun  tem¬ 
pérament  vif  8c  maigre  3  fût  attaqué: 
l’année  derniere  delà  petite  Vérole  5, 
qui  pouffa  allez  tranquillement  de  avec 
ordre  ,  fans  caufer  aucun  fymptome. 
violent.  Ee  fixiéme  jour,  quelle  étoir 
puête  à  luppurer  ,.  il  fut  attaqué,  lôrt— 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ,  d’inquié¬ 
tude?  cruelles  clans  les  parties  voiimes 
du  cœur  q,  il  fe  piaignoit  auffi  d’une, 
douleur  qu’il  relfèotoic  dans  ls abdo¬ 
men  ,  il  étoit  extrêmement  agité ,  il  ne 
pouvoit  dormir ,  l’envie  d’aller  à  la  Telle 
le  prenoit  toutes  lés  -  demi-heures  ,  & 
fbbligeoit  de  fe  lever  ,  mais  lans  qu’il 
rendit  rien.  Quoique  ces  accidens  du- 
rafTent  plus  d’un  jour ,  la  chaleur  n’aug¬ 
menta  point  cependant,  &  le  pouls  ne 
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devint  pas  plus  agité*-  On  me  c on  fuira 

lut  cette  maladie je  demandai  fi  le  ma¬ 
lade  avait  été  à  la  Telle  ,  &  il  me  ré *- 
pondit  qu'il  n'y  avoir  point  été  ,  non-? 
feulement  depuis  qu'il  étoit  malade  , 
mais  même  autant  qu'il  pouvoit  s’en 
fouvenir  *  trois  jours  auparavant  ;  je 
lui  fis  donner  fur  le  champ  un  lave^ 
ment  émollient  ,  huileux  ,  dans  le¬ 
quel  on  mit  un  peu  de  Tel  .  La  réfi  (lan¬ 
ce  des  vents  <k  des  excremens  l’em¬ 
pêcha  de  le  prendre  tout  entier  -,  à  pei¬ 
ne  même  en  prit- il  le  tiers  ;  il  eut  ce¬ 
pendant  envie  d'aller  à  la  telle  ,  mais  , 
tous  les  efforts  qu'il  fit  furent  inutiles  3 
à  eau  le  de  la  groifeur  &  de  la  dureté 
des  excremens  qui  bouchoient  l’orifice 
de  fanas*  Je  lui  fis  donc  donner  un 
fécond  lavement  ,  Sc  je  lui  ordonnai 
fans  balancer  une  purgation  avec  la 
manne,  la  crème  de  tartre,  &  l’hui¬ 
le  d’amandes  douces  »  Ces  r-emedes 
ouvrirent  le  ventre  ,  il  fut  plu  fie  ur  s 
fois  à  la  Telle  ,  &c  aïant  rendu  une  quan¬ 
tité  preique  incroyable  de  matières  en¬ 
durcies  ,  il  fut  délivré  des  fymptômes- 
précédens  ,  il  recouvra  le  fommeil  ,  la 
petite  Vérole  fuppura  comme  il  faut 
&tout  réulïk  à-louhaits. 
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N  doit  s’informer  dans  toute  for¬ 
te  de  maladie  de  l’état  de  l’éva- 
-cuation  inteft  inale.  Car  ft  quelqu’un 
•eft  attaqué  de  quelque  maladie  ,  fur- 
tout  de  la  petite  Vérole  Ôc  de  la  rou¬ 
geole,  dans  lefquelles  le  ventre  eft  ordi¬ 
nairement  conftipé  pendant  les  pre¬ 
miers  jours ,  Sc  que  les  inteftins  foient 
déjà  chargés  d’une  grande  quantité 
d’excremens  ,  il  eft  impoffible  qu’il 
n’arrive  des  accidens  extraordinaires „ 
dont  le  Médecin  peut  à  peine  connoi- 
tre  la  caufe.  Il  faut  donc  avoir  foin 
dans  le  commencement  de,  quelque 
maladie  que  ce  foit  de  décharger  le 
.ventre  des  excremens  qu’il  contient  , 
,  ou  par  un  lavement  ,ft  on  peut  le  faire 
u  aifément ,  ou  par  un  purgatif  interne* 

OBSERVATION  III. 
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fe  portoit  toujours  bien  pendant  fes 
(igrofteftes ,  eut  trois  enfans  qui  furent 
-, 'attaqués  l’année  c  i  o  i  o  c  c  x  i  x  de 
H  Tome  h  K  k 


T  *JNe  femme  hyfterique  qui  fuivoir. 
,  \J  un  mauvais  régime  de  vie  Sc  qui 
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petite  Vérole  qui  étoit  pour  lors  épidé¬ 
mique.  Quoi  quelle  ne  fût  point  d’un 
mauvais  caraéfcére  dans  les  autres  ma^ 


lades  5  elle  fut  -cependant  accompagnée 


dans  ceux-ci  de  lymptômes  extraordi¬ 
naires.  Dans  un  de  ces  enfans  ,qui  étoit 
âgé  de  cinq  ans,  l’éruption  dura  pendant 
huit  jours  entiers ,  quoique  Iafievre  fût 
accompagnée  des  fymptomes  ordinal, 
res ,&  la  fuppuration  dura  aufïï  plus  long 
tems  qu’elle  ne  fait  pour  l’ordinaire, 
La  petite  V érole  poulfa  dès  le  fécond 
jour ,  au  fécond  de  ces  enfans  qui  étoit: 
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âgé  de  quatre  ans  $  il  lui  vint  fur  le: 
corps  des  taches  rudes  ,  comme  pour- 
preufes  ,  la  chaleur*  aulïl-bien  que  le 
pouls  furent  conftamment  contre  natu¬ 
re  pendant  toute  la  maladie,  les  puftn* 
les  relièrent  applaties ,  il  ne  fe  fit  point 
de  fuppuration  &  une  grande  partie  de?  lit; 
pullules  avoient  au  milieu  un  petit 
point  noir.  Leur  lueur,  enfant  de  fept 
ans ,  avoit  le  gozier  &  le  palais  fi  rem 
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plis  de  pullules  ,  qu  elle  ne  pouvoir 
prefque  rien  avaler  de  folide  &c  de  li-i 
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quide  ,  Sc  quelle  pouvoir  à  peine life. ]e ; 
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refpîrer.  On  guérit  néanmoins  cettrfPu 


maladie  avec  le  fecours  du  tems  ai 
moïen  de  remedes  fûrs  $ç  convenu 
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Mes.  Cependant  l’appetit  revint  ,  8c 
comme  ces  enfans  mangeoient  beau¬ 
coup  plus  que  la  foiblefie  de  leur 
corps  le  comportoit ;,  8c  qu’ils  n’avoient 
pas  foin  de  le  garantir  du  froid  ni  du 
vent ,  ils  furent  tous  trois  attaqués  de 
douleurs  &  des  tumeurs  dans  les  articu¬ 
lations  8c  fur-tout  dans  la  jointure  du 
coude ,  dans  les  doigts  des  mains  ,  dans 
la  plante  des  pieds  ,  dans  le  col,  8c  de  la 
fievre  lente.Le  Médecin  &  leChirurgien 
emploïérent  leur  art  ,  pour  remédier  à 
cet  accident  ;  cependant  il  furvint  des 
ulcères  de  mauvais  cara&ére  qui  ron- 
geoient  la  chair,  8c  qui  noircilloient  8c 
carioient  les  os^  ces  accidens  furent  fui- 
visdu  marafme  8c  d’une  extrême  foi- 
bleiTe  ,  deforte  que  deux  de  ces  enfans 
moururent  au  commencement  du  troi- 
Üîéme  mois  de  la  maladie.  La  fille  qui 
n’avoit  point  été  attaquée  d’ulceres 
auffi  malins  échapa.  On  me  fit  appel¬ 
ler,  8c  je  lui  ordonnai  une  émulfion  de 
graines  de  courges  8c  de  melon  avec 
du  fucre  ,  faite  dans  unedécoétion  d’or¬ 
ge.  Je  lui  fis  prendre  auffi  en  même 
tems  ma  poudre  befoardique  en  pe¬ 
tite  quantité  ,  mais  très-fouvent  ,  8c 
j’y  ajoutai  de  tems  en  tems  quelques 
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grains  de  regule  médicinal  d’antimoi¬ 
ne,  &  quelquefois  du  nitre.  Elle  prit 
auffi  pour  fe  purger  du  fyrop  de  rôles 
folutif  avec  un  extrait  de  rhubarbe  & 
de  mercure  doux  ,  &  elle  ufa  de  ces 
remedes  intérieurs  pendant  quelques 
femaines.  Je  fis  injeéler  dans  les  ul¬ 
ceres  mon  baume  vulnéraire  ,  dont 
le  principal  ingrédient  efl:  le  baume 
de  loulphre  antimonié  préparé  avec 
Ehuile  de  terebentine  on  le  mêloit 
avec  la  teinture  de  myrrhe  ,  de  luccin 
&c  le  baume  du  Pérou.  Ce  remette 
produifit  un  efiet  admirable  dans  une 
ulcère  fitué  dans  l’olécrane  ,  qui  étoit 
percé  de  quatre  trous.  Je  fis  appliquer 
fur  les  tumeurs  dures  &  indolentes 
dont  la  malade  avoit  aux  pieds  un 
grand  nombre ,  l’emplâtre  de  ranis  de 
Vigo  ,  en  augmentant  la  quantité  de 
mercure  ,  de  en  y  mêlant  les  fleurs  de 
foulphre.  Par  cette  conduite  je  tirai 
dans  quelques  mois  par  le  moïen  de 
ces  remedes  cette  fille  des  bras  de  la 
mort. 
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sroflefTes  ,  mettent  ordinale  ment  au. 
/monde  des  enfans  infirmes  ,  6c  qui  font 
dange  r  eufe ment  malades  ,  fur-tout  dans 
la  petite  Vérole  &  dans  la  Rougeole  i  ce 
qui  fait  croire  que  les  liqueurs  impures 
de  là  mere  ont  palle  dans  le  fétus. 

2°.  La  petite  Vérole  eft  allez  benigne 
d’elle-même  ,  lorfqu  elle  rencontre  dans 
un  corps  des  liqueurs  d’une  bonne  qua¬ 
lité  ,  6c  la  matière  n’eft  fort  vëneneufè- 
au  contraire  que  lorfqu’ elle  attaque  un 
corps  rempli  d’impuretés  ,  6c  qui  a  ap¬ 
porté  en  liai  fiant  un  ferment  rempli  de 
malagnité;  elle  eft  alors  très-dangereufe 
&  très-mauvaife ,  quoi  qu’elle  1  oit  beni¬ 
gne  dans  les  autres  malades  qui  en  font 
attaqués  dans  le  même  rems. 

3q.  Lorfque  les  efllorefcences  de  la 
petite  Vérole  ont  une  qualité  maligne 
ce  que  l’on  peut  comioitre  par  les  fymp- 
tomes  dont  elles  font  accompagnées  ,  on 
ne  doit  jamais  s’y  fier  ,  quand  même 
elles  auraient  féché  ,  6c  que  les  croûtes 
feroient  tombées*  car  elles  infeéleiit  tel» 
lement  la  ma  fie  du  fang  6c  des  humeurs , 
qu  elles  caufent  des  maladies  fàcheu» 
fes  &  morcelles  ,  des  apoftumes  ,  des 
*  abfcès  dans  les  parties  internes,  Sc  fur- 
tout  dans  le  mefentere  6c  dans  les  pouL 

K  kiij 


Traite* 

irions  J  des  fievres  lentes  &  he&iques  * 
8c  dans  les  parties  extérieures  des  ulcé* 
tes  chancreux  qui  rongent  les  chairs  3 
1er  (qu'on  fuit  un  mauvais  régime  de  vie ^ 
que  la  tranfpîration  eft  interrompue  3 
8c  qu'on  néglige  d'évacuer  plufieursfois 
les  premières  voies  &  de  purifier  la  malle 
du  fang. 

4®*  Pour  ce  qui  eft  des  maux  qui  fui- 
vent  quelquefois  la  petite  Vérole  5  on 
ne  doit  point  les  traiter  autrement  que 
les  maladies  qui  font  caufées  par  l'ex¬ 
trême  corruption  des  humeurs.  Je 
me  fouvîens  que  des  Médecins  &  des 
chirurgiens  expérimentés  étoient  dans 
l'ufage  de  traiter  les  ulcères  malins 
dont  nous  venons  de  parler  par  une  ap¬ 
plication  legere  de  mercure ,  par  le 
mercure  doux  donné  avec  les  purgatifs  % 
par  les  décodions  tempérées  aufquelles 
©n ajoute  l'antimoine  crud  5  pourvu  que 
le  malade  n'eût  point  de  fievre. 

OBSERVATION  I  Y. 

r- 

UN  jeune  homme  fort  adonné  à 
l'étude  3  peu  curieux  de  ce  qui  con- 
eernoît  fa  nourriture  >  8c  qui  s'embar- 
laffoit  peu  de  fuivre  un  régime  de  vie 
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réglé  5  fut  attaqué  pendant  quelques 
mois  d’une  galle  humide  Sc  puftuleufe 
dont  il  fut  guéri  par  le  moïen  de  dé-* 
codions  S 6  d’un  Uniment  dont  la  bafe 
étoit  les  fleurs  de  foulphre.  Il  fut  atta¬ 
qué  peu  de  tems  après  Sc  guéri  de  la 
rougeole  qui  étoit  pour  lors  épidém  ique  * 
mais  quinze  jours  après  il  s’éleva  fur 
tout  ion  corps  une  grande  quantité  de 
frondes  dont  quelques-uns  étoient  ac¬ 
compagnés  d’une  inflammation  confi- 
dérable ,  Sc  qui  dégénérèrent  en  des  abf» 
cès  très  profonds  qu’on  eut  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  guérir.  On  en  vint  cependant  à  bout 
par  des  décodions  mondifkatives  3  des 
purgatifs  convenables  ,  des  remedes 
mercuriels ,  Sc  de  légers  diaphorénques. 
tfn  mois  après  il  eut  la  petite  Vérole  qui 
fut  accompagnée  de  fymptômes  vio¬ 
lents  ;  car  les  puftules  étoient  confluen¬ 
tes  en  grande  partie  ,  l’éruption  fe  fit  à 
peine  le  feptiéme  jour,  quoique  le  ma¬ 
lade  eût  la  fièvre ,  la  fuppuration  fe  fit 
très-difficilement ,  les  puftules  demeu¬ 
rèrent  applaties  ,  Sc  la  fréquence  du 
pouls  ne  diminua  point  entièrement 
apres  l’éruption.  Il  fe  trouva  pourtant 
beaucoup  mieux  de  l’ufage  d’une  folu- 
tion  de  myrrhe  Sc  de  faflran  dans  une 
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legere  folution  de  iel  de  tartre ,  qui 
produifit  fenfiblement  la  fùppuration  , 
êc  fit  rentrer  la  maladie  8c  les  fymptô*. 
mes  dans  l’état  naturel.  îl  continua 
long-terns  ce  remede  ,  après  'même 
que  les  pullules  eurent  féché  8c  qu’elles 
furent  tombées  5.  8c  ce  qu’il  y  eut  de 
remarquable  ce  fut  que  pendant  la  itip- 
puration  le  ventre  le  lâcha  de  lui-mê¬ 
me  jufqu’à  fept  fois  par  jour  5  8c  que 
la  fievre  qui  étoit  auparavant  violente 
diminua  ;  deforte  que  ce  jeune  homme 
recouvra  entièrement  la  fuite. 

.}  a  .  .  ••.>•••  '  *  "  •“  * 

Réflexi  on  s. 
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LA  matière 5  ou  s’il  m’eft  permis; 
de  me  fervir  de  ce  tfrmejle  fer¬ 
ment  de  la  petite  Vérole  8c  de  la  rou¬ 
geole  ne  rélide  point  dans  la  malle  dm 
rang  8c  des  humeurs ,  elle  n’eft  point- 
non  plus  caillée  par  l’impureté  feule  ou 
par  la  m au v aile  difpoiition  de  ces  mê¬ 
mes  humeurs  ,  car  fi  cela  étoit  elle  eût 
été  entièrement  détruite  après  que  le 
fang  8c  les  liqueurs  du  malade  en  quef- 
tion  eurent  été  purifiés  par  la  galle  8c  les- 
frondes..  Il  eft  donc  plus  naturel  de 
croire  que  la  caufe.  materielle  de  ces-ef- 
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lorefcences  eft  profondément  enracinée 
dans  les  petits  conduits  de  quelque 
partie  fiable  ,  &  quelle  y  demeure  ca¬ 
chée  tout  de  même  que  le  venin  du  chan¬ 
cre  &c  du  chien  enragé  ,  jufqu  à  ce  que 
la  contagion  ,  quelque  liquide  fpecifi— 
que ,  ou  l’air  même,  la  mette  en  mouve¬ 
ment  ,  &  la  tire  du  lieu  où  elle  étoit 
retenue. 

2°.  On  ne  doit  point  fi  fort  appréhen¬ 
der  le  flux  de  ventre  dans  cette  mala¬ 
die  ,  8c  il  n’eft  pas  auffi  dangereux  qu’on 
le  croit  communément  ;  il  n’empêche 
pas  tou]  ours  la  fuppuration  ,  Sc  il  ne 
rappelle  point  la  matière  dans  le  corps. 
Il  eft  au  contraire  fouvent  falutaîre  mê¬ 
me  dans  les  petites  Véroles' de  mauvais 
caraétére ,  parce  qu’il  évacue  les  liqueurs 
excrémenteufes ,  tout  de  même  qu’on  a 
remarqué  qu’il  guérit  fouvent  les  fievres  - 
malignes.. 

3°.  La  myrrhe  &  le  faffran  que  l’on 
fait  difloudre  dans  une  liqueur  légère¬ 
ment  alkaline  eft  excellente  pour  puri¬ 
fier  le  fang  ,  pour  rendre  aux  humeurs 
appauvries  leur  fouîphre  balfamîque  9. 
&  pour  prévenir  plufieurs  accidens  fâ¬ 
cheux  qui  accompagnent  ordinairement 
la.  petite.  V école.. 


T  K  A  1'  f  Bs 


OBSERVATION  V.* 

DÊux  filles  jumelîes  âg'ées  de  qua¬ 
tre  ans,dont  Tune  avoit  plus  d’em- 
Bonpoint ,  &  étoit  plus  grande  *  d’un 
efprit  pefànt  &  engourdi,  8c  l’autre  étoit 
plus  maigre  ,  plus-  petite  y  plus  vive  8c 
plus  aélive,  furent  attaquées  en  même- 
tems  de  la  petite  Vérole ,  mais  elle  eut  des 
accidens  Sc  un  dénouement  tout  différent 
dans  toutes  les  deux.  Elle  étoit  confluen¬ 
te  dans  Tune  8c  dans  l’autre,  mais  l’é¬ 
ruption  fe  fit  fort  tard ,  8c  feulement  le 
fèptiéme  jour  dans  celle  qui  étoit  la  plus 
graffe  ;  il  ne  fe  forma  point  de  pus  , 
les  puftules  furent  fanguinolentes  fur  le 
vifage  8c  dans  les  mains ,  &  en  les  ou¬ 
vrant  elles  rendirent  une  ferofîté  fan— 
glante  ;  la  malade  fut  tourmentée  d’in¬ 
quiétudes  cruelles  J  de  la  fievre  ,  d’une 
foif  continuelle  8c  de  fin  fournie  ,  de- 
forte  qu’elle  mourut  le  onzième  jour  \ 
l’autre  eut  des  fymptômes  beaucoup 
plus  doux  ,  les  pullules  pouffèrent  le 
troifiéme  jour  ,  elles  féchérent  le  neu¬ 
vième  ,  elles  tombèrent  8c  elle  recouvra 
la  faute  dans  peu  de  tems» 
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Es  deux  filles  furent  nourries  du 


même  fuc  dans  le  fein  de  leur  me¬ 


re  uférent  de  la  même  nourriture  3c 
fuivirent  le  même  régime  de  vie.,  furent 
attaquées  de  la  même  maladie,  infe&ées 
de  la  même  contagion  %  traitées  avec  la 
même  méthode  ,  3c  avec  les  mêmes  re«* 
medes  ;  elles  eurent  cependant  un  fort 
tout  différent.  Il  efi  donc  évident  ,  que 
la  fanté  du  corps ,  la  confervation  de 
Fefprir  3c  des  forces  ,  l’origine  des  ma¬ 
ladies  auffi-bien  que  leur  durée  3c  leur 
fin  ,  ne  dépendent  point  tant  des  eau- 
fes  extérieures  ,  des  alimens ,  de  la  boiff 
fon  ,  de  Fair ,  du  régime  &  des  terne— 
des ,  que  de  la  ft  ru  crure  particulière  des 
parties  iolides  ,  de  leur  proportion  3c 
de  leur  difpofition  ;  c’eft  pourquoi  le 
Médecin  doit  plutôt  tâcher  de  la  con- 
noitre  ,  que  la  difpofition  3c  la  nature* 
des  fluides. 

OBSERVATION  VL 

UN  jeune  homme  de  condition  * 
fort  gras  ,  d’un  tempérament  fan- 
guin  ^  3c  dont  la  famille  avoir  éprouvé 


3  pd  Traite* 
les  funeftes  effets  de  la  petite  Vérole 
alla  pafTer  l'automne  à  la  campagne  ; 
il  alloit  à  la  challe  depuis  le  matin  j  uf- 
qu’au  foir  8c  s’expofoit  plus  qu'il  ne 
devoir  au  brouillard  &  a  la  pluye. 
Etant  revenu  dans  cette  ville  ,  il  affoi- 
blit  extrêmement  fou  corps  par  l’excès 
du  vin  &  d’huitres  dont  il  fe  chargea 
Feflomac.  Il  fut  attaqué  le  jourfuivant 
de  la  petite  Vérole,  qui  étoit  pour-lors 
épidémique,  car  il  fut  d’abord  fàifî  d’un 
friflon ,  puis  d’une  chaleur  confidera- 
ble  accompagnée  d’inquiétudes  ,  8c  il 
palla  la  nu:t  mi  vante  dans  une  grande 
agitation.  Le  jour  d’après  il  le  plaignit 
impatiemment  d’une  douleur  violente 
dans  l’épine  du  dos  &  d’un  grand  mal 
de  tête  ,  il  tomba  clans  le  délire  ,  8c  fou 
ventre  fe  conftipa.  On  lui  donna  pour 
détourner  les  humeurs  de  la  tête  un  la¬ 
vement  qui  produisit  un  bon  effet;  il 
prit  aufli  des  remedes  propres  à  modé¬ 
rer  la  chaleur ,  c’effi-à-dire  ,  des  acides, 
des  nitreux  ,  des  poudres  précipitantes 
8c  abforbantes.  Le  délire  diminua  ,  8c 
du  troifiéme  au  quatrième  jour  il  parut 
fur  fon  vifage  de  petites  taches  c!e 
la  .grolleur  de  la  tête  d’une  épingle  , 
auiïi-bien  que  des  pufiules  rudes  ,  mi- 
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flaires,  blanches  3c  rouges.  Le  cinquiè¬ 
me  jour  il  s’éleva  fur  les  mains  &c  fur  les 
pieds  une  fi  grande  quantité  de  pullules 
qu’elles  ne  laiflbient  prefque  aucun  es¬ 
pace  vuide  entr’elles.  Les  fymprômes. 
diminuerent  enfuice  ,  mais  les  pullules 
ne  meurirent  qu’avec  beaucoup  de 
peine  >  le  vifage  s’enfla  moins  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  le  pouls  demeura  toujours  fré¬ 
quent  ,  3c  le  feptiéme  jour  le  malade  ref- 
fe'ntit  une  chaleur  3c  une  douleur  fi  vio¬ 
lente  dans  les  mains  qu’il  ne  put  plus  la 
{apporter  3  il  voulut  changer  de  lit  3c 
de  place  ,  &  tenir  dans  ces  mains  quel¬ 
que  choie  de  froid  pour  éteindre  le  feu 
dont  il  étoit  brûlé  3  il  avoir  uneinfom- 
nie  continuelle ,  fa  refpiration  étoit  em- 
barraifée ,  3c  la  quantité  d’humeurs  dont 
fa  poitrine  étoit  chargée,  faifoit  appré¬ 
hender  la  fuffocation.  On  lui  donna  des 
lavemens  ,  il  prit  des  émulfions  avec 
des  poudres  bezoardiques  3c  tempéran¬ 
tes  ,  mais  tous  ces  rernedes  furent  inu¬ 
tiles.  Loin  de  cela il  fut  faifi  le  jour 
même  d’un  froid  dans  les  extrémités 
qui  fut  fuivi  de  convulfions  ,  3c  bien¬ 
tôt  après  de  la  mort. 
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Rï  flexion  s. 

I  L  n’eft  pas  fans  exemple  de  voir  fa 
petite  Vérole  plus  funefte  à  certaines 
familles  qu’à  d’autres  :  il  11’eft  pas  aifé 
cependant  d’en  pénétrer  la  caule  *,  mais 
il  eft  certain  qu’il  n’y  a  rien  qui  contri¬ 
bué  davantage  à  rendre  la  petite  Vérole 
danger  eufe  8c  funefte,  que  le  réfroidif- 
fement ,  l’excès  des  mauvais  alimens 
8c  l’ivrognerie.  Suppofé  que  ces  caufes 
exiftent ,  8c  que  le  malade  foit  attaqué 
de  la  petite  Vérole ,  il  eft  à  propos 
avant  que  toute  losconomie  des  mou- 
vemens  foit  dérangée  ,  de  débarralfer 
les  premières  voies  des  impuretés  qu’el¬ 
les  contiennent  par  un  purgatif  ou  par 
un  émétique  convenable  *,  car  elles  em¬ 
pêchent  l’éruption  falutaire  de  la  ma¬ 
tière  morbifique  ,  8c  elles  augmentent 
la  violence  de  la  maladie.  Dans  ces  cir- 
conftances  s’il  arrive  que  la  nature  pro- 
duife  un  cours  de  ventre  ,  il  eft  très- fa¬ 
lutaire.  Les  perfonnes  qui  font  atta¬ 
quées  de  la  petite  Vérole  meurent  pour 
l’ordinaire  dans  les  convulfions  que  eau- 
fent  la  chaleur  8c  la  douleur  extraordi¬ 
naire  qui  furvient  pendant  la  fuppura- 
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tlon  des  pullules  ;  iur-tout  fi  elles  ont 
beaucoup  de  profondeur  ,  8c  fi  le  ma¬ 
lade  eft  jeune  6c  d’un  tempérament 
ifenûble. 

OBSERVATION  YII. 

UN  enfant  à  la  mamelle  qui  n’a- 
voit  encore  qu’un  an  ,  fut  attaqué 
£out  à  coup  de  mouvemens  épilepti¬ 
ques  qui  revendent  tous  les  quarts 
.d’heure,  8c  qui  durèrent  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Immédiatement  après  il 
lui  pouffa  des  dents  canines  dont  on 
fentoit  8c  voïoit  les  pointes  ;  le  jour 
fuivant  la  petite  V érole  dont  les  grains 
fortoient  ,  contre  l’ordinaire  ,  fur  les 
mains  8c  fur  la  poitrine,  8c  enfuite  fur 
le  vîfage ,  fe  déclara.  On  donna  plutôt 
dçs  remedes  à  la  nourrice  qu’au  ma- 
lade ,  car  il  ne  prit  prefque  autre  chofe 
que  la  poudre  du  Marquis  avec  le  fpé- 
cifique  céphalique  de  Michel ,  8c  l’on 
fit  prendre  à  la  nourrice  ma  poudre 
bezoardique  mêlée  avec  un  abforbant, 
l’élixir  peétoral  faffrané  ,  8c  une  teintu¬ 
re  de  mirrhe  8c  de  faffran  ,  avec  le  fèl 
dé  tartré,  qui  firent  fortir  heureufement 
la  petite  Vérole  6c  les  dents. 


400  T  K  A  I  T  E 

Réflexions. 

IL  n’eft  pas  furprenant  que  Irruption 
des  dents  6c  de  la  petite  Vérole 
aient  été  précédés  de  convulfions  épi¬ 
leptiques  fi  violentes.  Si  les  grains  ont 
paru  fur  le  vifage  plus  tard  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  on  ne  doit  en  attribuer  la  caufe 
qu’à  la  contraction  fpafmodique  ,  6c  à 
la  douleur  que  la  fortie  des  dents  cau- 
ioit  dans  cette  partie  ,  au  trop  grand 
rétréciiïement  des  pores,  qui  ne  laiifok 
aucun  pairage  à  la  madere  impure. 
Lorfque  les  enfans  à  la  mamelle  font 
attaqués  de  la  petite  Vérole  ,  on  doit 
plutôt  donner  des  remedesà  la  nourrice 
qu’a  eux,  &:  ils  doivent  être  tels  qu’en 
temperant  l’acrimonie  ,  ils  rendent  le 
fuc  chyleux  8c  nourricier  plus  doux  , 
plus  baliamique,  6c  plus  propre  à  adou¬ 
cir  6c  à  tempérer  la  madere  cauftiquc. 

OBSERVATION  VIII. 

UN  jeune  homme  de  diftin  dion  fut 
attaqué  d’une  petite  V érole  qui  n  é- 
toit  ni  confluente  ni  trop  abondante-, 
ni  accompagnée  de  fâcheux  fymptômes, 

il 
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il  eut  cependant  le  pouls  toible  8c  fré¬ 
quent  ,  même  après  l’éruption  parfaite^ 
ün  aliQtipiirementprefque  continuel  ;  le 
iommeil  ne  faifoit  qu’augmenter  foii 
abbatement  ;  les  pullules  étoientbien 
élevées  ,  mais  elles  étoient  remplies 
d’une  humeur  tranfparente  ,  applaties 
dans  le  milieu  ,  &  quelques-unes  mar¬ 
quées  d’une  petite  tache  noire.  Le  neu¬ 
vième  jour  le  malade  le  leva  pour  faire 
fonirc,la  chambre  étoit  fort  chaude,  de 
on  eu  loin  ,  après  l’avoir  mis  dans  un 
fauteuil,  de  le  bien  couvrir.  Mais  à  peine 
eut-il  demeuré  un  quart-d’heure  fur 
fon  féant  qu’il  pria  qu’on  le  remit  dans 
lé.- lit  ,  fentant  qu’il  alloit  tomber  en 
foibielTë  p  on  le  fit ,  8c  cependant  les 
pullules  s’affaiiferent ,  les  pieds  devin¬ 
rent  froids  5  le  malade  fentic  une  op- 
preffion  de  poitrine,  la  respiration  s'em¬ 
barra  ifa  ,  8c  il  tomba  dans  des  convuL 
fions  qui  lui  cauferent,  la  mort  quel¬ 
ques  heures  après. 


R  E  FL  E  X  I  Q  N  $0  . 


vEtte  péri  te  Ver  oie  eut  Un  caraélerâde- 
maliunké  dès  fon  commencement^.,, 
!  j|  qu'on  ‘  pouvoir  reconnaître,  à  il 
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du  pouls ,  à  la  diminution  des.  forces  du 
malade,  &  àraffoupifièment,  à  la  tranf- 
parence  des  puftules  applaties  au  mi¬ 
lieu  ,  Sc  noirâtres.  Lorfque  la  maladie 
eft accompagnée  de  pareils  .fym  promes* 
èc  dans  Fabbatement ,  il  eft  toujours 
dangereux  de  laiffer  le  malade  fur  fom 
feant,  quelque  peu  de  tems  qu'il  y  de¬ 
meure..  Comme  le  mouvement  du  coeur  ! 
eft  trop:  foible  pour  pouffer  le  fang 


vers  la  tête  dans  une  dire&ion  perpen¬ 
diculaire,  le  malade  tombe  en  foihleffe, 
le  mouvement  du  fang  languit  il  fc 
détourne  vers  les  parties  intériëures, 
êc  accable  le  coeur;  le  froid  s'empare 
des  extrémités  ,  la  peau  fe  refterre 
la  matière  virulente  eft  repouflee  dans 
le  corps  Sc  dans  les  parties  nerveufes 
le  fang  s’amaffe  dans  la  tête  y  Sc  eaufe 
enfin  des  convulfions  mortelles 
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U  Ne  fille  de  quatorze  ans  fut  atta*- 

quée  dans  un  tems  que  la  peti-  q§ 
te  Vérole  étoit  épidémique,  d  un  grand, 
mal  de  tête  &  de  reins,  d’une  foif,  cfune 
chaleur  extraordinaire,  Sc  <f  une  grande 
kflkude, . Elle-  étoit  tantôt  faifie  «frif- 
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m 


il 


k 


des  Fièvres.  403* 
fon  ,  8c  tantôt  d’une  grande  chaleur. 
On  appeila  un  Médecin,  8c  comme  il 
foupçonna  que  la  malade  étoit  atraquée 
de  la  petité  Vérole,  il  lui  donna  un  mé¬ 
lange  compofé  d’efprit  de  nitre  dulcifié, 
8c  de  teinture  bezoardique,  de  chacune* 
une  drachme  ,  8c  de  deux  fcrupuies  de 
lyrop  de  coquelicot  ,  dont  il  lui  faifoit 
prendre  quarante  gouttes  toutes  les  heu¬ 
res";  mais  apres  qu’elle  en  eut  ufé  elle 
vomit  tous  les  alimens  qu’elle  prenok; 
elle  fut  dans  une  grande  agitation ,  8c 
fatiguée  d’inquiétudes ,  8c  dans  un  extrê¬ 
me  abbatement.  Four  remedier  à  ces 
accidens  011  lui  donna  la  potion  fui— 
vante.  Prenez  eaux  de  fleurs  de  fu- 
reau,  d’acacia,  de  corne  de  cerf  citron¬ 
née  ,  de  chacune  une  once  8c  demie 
eau  theriacale  ,  demi-drachme ,  bezoart 
oriental  ,  un  fcrupule  ,  elprit  de  fel 
ammoniac  ,  dix  gouttes ,  faffran  ,  trois 
grains  ;  la  malade  en  prit  deux  fois,, 
on  la  couvrit  avec  beaucoup  de  foin  8c 
on  la  mit  dans  une  chambre  bien  chau¬ 
de  afin  de  la  faire  fuer0  Le  vomiffe- 
nient  ce  fia  ,  8c  entre  le  fécond  8c  le* 
troifiéme  jour  les  taches  parurent  avec 
chaleur  violente  ;  Payant  découverte 
pour  la.  foulager ,  elle  eut  un  friffon 
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les  taches  difparurent  fur  le  champ 
elle  fut  fatiguée  d'inquiétudes  ,  d'agi¬ 
tation  ,  d'envie  de  vomir.  II.  arrivoit 
p  hideurs.-.  foisr  par  jour  que  les  taches 
paroifl  oient  à.mefurequela  chaleur  au- 
gmentoit  ,  8c  qu'elles,  difparoiiloient 
auffi-tôt  qu'elle  diminuoit.  Le  Méde¬ 
cin  ayant  appris  que  la  .  Malade  avoit 
fuivi  précédemment  un  mauvais  régime. 
Sfr quelle  avoit  mangé  beaucoup  de 
fruits,  de  laitage,  de  fromage  ôc  de  fala- 
dè.*,  jugea  qu'elle  avoit  i'eftomae.  8c  le 
duodenum  remplis  d'une  grande,  quanti¬ 
té  de  matières,  corrompues  5  &  comme  il 
y  avoit  déjà  quatre  jours  qu'elle  n'avoit 
été  à  la  felle,il  ordonna  cette  potion  .Pre¬ 
nez  manne  clioiiie,  fix  drachmes,  tartre 
émétique,  un  grain,  eau  de- chardon  bé- 
ni.t,deux  onces ^pixm^afimplexrdh:  gout¬ 
tes... Mêlez,  &,  faites  prendre.  Elle  vomit 
plus  de.  dix  fois  après  l'avoir  pri-fe  ,  une 
matière  pîtuiteufe,  y ifqueufe  8c  de  cou- 
lé-ur  verdâtre,, &  elle  fut  plufieurs  fois 
à  la  felle.  On  lui  donna  enfuite  une 
elfence  thériacale  avec  l’eau  de  muguet, 
tant  foit  peu  ipiritueufe  ,  qui-  arrêta  le 
vomiflement ,  8c  le  flux  de  ventre  ,  les 
inquiétudes  cederent  &  une  chaleur 
égale  s'étant  répandue  par  tout  le.  corps. 
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ÎL  /ortie  av-ec  une  efpece  d'impckaolké; 
une  grande  quantité  de  pullules,  lui*  le 
vifage3les  mains,  la  poitrine  &  les  .pieds, 
q.ui  ne  furent  plus  inc-onftantes  ,  fup- 
parerent  parfaitement,  &  ne  cauierent. 
aucun  fâcheux  fymptônie.Il  y;  eut  fur- 
tout  à  la  plante  des-  pieds  une.  grande 
quantité  de.  pullules  qui  ne  purent  per¬ 
cer  la  peau  à  caiife  de  fou  épailfèur,  & 
qui  lui  cauferent  des  douleurs  viol  en- 
tes  lorfqu  elles  vinrent  a  fappiirer.  On 
ies  appaifa  avec  de.  Fefprit  de  vin 
camphré  &  hhuile  d'amandes  douces* 
Lorlque  les  grains  vinrent  à  fécKer  la 
p.eau  de  la  plante  des  pieds  tombai 
entièrement.. 

R  E  FL  EX  I  O  H  s9  . 

Rîen  n’ëft  plus  dangereux  que  lorlque  a 
la  petite  Vérole  attaque  un  corps 
dbntl’eftpmac  Sc  les  premières  voies  font 
remplies  de  crudités.  Il  arrive  de 4 à  que 
les  inquiétudes  augmentent ,  que  les 
fpafmes  deviennent  plus  violens 
que  venant  à  s'étendre  jufqua  la  fu- 
perficie  du  corps  3  ils  y  caufent  un  fri  P 
ion  8c  un  relferrement.  C’eff  donc  inu¬ 
tilement  qu’on  s'efforce  de  .faire  pouf* 
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fer  la  petite  Vérole  par  des  remedes4 
internes  &  d’une  grande  chaleur  ,  il  e(E 
même  nuifible  de  l’entreprendre  lorfque 
le  tems  de  l’éruption  n  eft-  pas  encore 
venu  ,  parce  que  lorsqu'on  la  force  à 
forcir  ,  elle  n’eft  point  ftable  ,  elle  ren¬ 
tre  de  nouveau  v  8c  elle  rend  les-fym- 
ptômes  plus  fâcheux.  Il  eft  plutôt  utile 
dè  débar  rafler  l’eftomac  par  le  moïeu 
d’un  purgatif  convenable  &  de  l’émé¬ 
tique  ,  8c  la  nature  même  en  montre  la 
néceffité  par  les  naufées  8c  l’envie  de 
vomir  que  l’on  fent  ordinairement.  Il 
eft  donc  évident  que  l’émétique  que  l’on 
donne  avant  l’éruption  ne  nuit  pas  ai- 
fément  &  qu’au  contraire  il  la  facilite 
en  foulageant  la  nature  du  fardeau  qui 
Faccabloit..  Mais  qu’un  Médecin  igno¬ 
rant ,  enhardi  par  le  fuccès  de  Tes  remè¬ 
des  3  dans  le  cas  préfent,  ne  fehazarde" 
pas  à  fuivre  cet  exemple.  On  doit  tou¬ 
jours  diftinguerle  vomiftement  &  l’en¬ 
vie  de  vomir  qui  provient  de  l’abondan¬ 
ce  des  humeurs  vicieufes  qui  font  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies,  de  ce- 
ifcii  qui  eft  caufé  par  un  âcre  délié  8c 
brûlant,  qui  s’attache  aux  tuniques  ner— 
veufes  •  dans  le  premier  cas  les  vomitifs 
font  très-ialutaires  au.  lieu  que.  dans,  le- 
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dernier  ils-  font  très  -  nuifibles- 

OBSER  V ACTION  X. 

TT  Nenfantde  quatre  ans  qui  fe  trott- 
\*J  voit  dans  la  maifon  paternelle  dans- 
ie  tems.  que  la  petite  vérole  y  regnoïtr 
en  fut  attaqué  avec  les  fyniptomes  or¬ 
dinaires*  Sa  mcre  l’enferma  dans  un 
poêle  8c  dans  un  lit  fort  chaud  ,  &  elle 
lui  mit  aux  pieds*  une  bouteille  pleine 
d’eau  bouillante.  Un  vieux  Médecin 
qu’on  conful ta  approuva  tout  ce  que 
là  mere  avoit  fait,  8c  pour  guérir- les 
Valeurs  du  malade  &  hâter  l’éruption 
il  lui  donna  de  Tëfprit  de  corne  de  cerf 
avec  del’ëlTence  de  Cafloreum.  L  enfant 
fut  attaqué  le  fécond  jour  de  convul- 
fions  épileptiques  j  avec  une  refpiration 
embartaifée  8c  comme  une  iufFo ca¬ 
tion  un  fommeil  plein  de  fraïeurs,  &: 
de  très-grandes  inquiétudes.  On  me  fit’ 
appeller,  &  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé 
que  je  fis  ouvrir  les  fenêtres,  ôter  l’excé¬ 
dent  des  couvertures,  8c  donner  auffiau 
malade  ,  au  lieu  d’efprit  dé  corne  4e 
cerf ,  de  Fefprit  de  nitre  dulcifié  ,  avec 
du  fyrop  de  coquelicot  ,  8c  la  poudre 
du  Marquis  avec  du  nitre  8c  du  cinabre* 
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Peu  dé  teins  après  la -violence  des  fypn- 
ptomes  diminua  ,  3c  ceilà  entièrement, . 
les  taches  parurent  en  grande  quantité 
&  fans  violence,  &  la  guérifon  de  cette 
maladie  r  é.uffît  à  fouhaks. 

Reflexio  n  s. 

......  ■  *..  .  t 

O.N  a  une  mauvaife  coutume,  fur-- - 
'  tout  parmi  le  menu  peuple  2  d5é- 
chauffer  trop  les  permîmes-  attaquées 
de  la  petite  Vérole  ,  rien  n’eft  plus» 
nuinbl  e  que  de  fervir  de  remed  es  expul- 
(ifs  &  propres  à  échauffer  le  (ang.-On 
caufe  par  ce  moxen  la  mort  à  pluiieurs 
malades  ,  ou  tout  au  moins  des  accidens: 
tres-fàcheux „  On  trouve  dans-  la.  Mé¬ 
decins  critique  a  Ammann  un  fait  remar¬ 
quable  au  fujet  de  fefprit  de  corne  de- 
cerf  qui  caufa  la  mort  à  trois  enfans* 
qui  en  av oient  prit  une  dofenn  peu  trop- 
forte.  On- doit  donc  donner  de  grandes** 
louanges  à  Sydenham ,  qui  le  premier 
^-découvert  cette  erreur  ,  3c  enfeisné- 

j  eu 

une  méthode  tout- a.- fait  contraire ,  qui* 
eft  de  donner  des  remedes  temperans  ,, 
propres  à  calmer  le  trop  grand  mou-' 
vernent  du  lang  ,  anodins  ,,  aigrelets  ^ 
ëc  conieillé  un  régime  tempéré. - 

*  OBSERVATION^ 
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OBSERVATION  XL 

U  Ne  fille  de  quinze  ans  ,  qui  avoir 
eu  long-tems  la  fievre  tierce  , 
comme  elle  finiiloit  ,  fut  attaquée 
de  la  petite  Vérole  qui  é toit  alors  fort 
fréquente  ,  de  manière  qu’on  eût  dit 
qu’une  efpece  de  fievre  s’étoit  changée 
en  l’aurre  ;  la  petite  Vérole  cependant 
poufia  heureufement  8c  elle  en  guérit. 
Mais  après  qu  elle  fut  feichée  il  lui  reC- 
ta  fur  la  lèvre  inférieure  une  tache  rouge, 
accompagnée  d’une  douleur  violente  , 
8c  d’une  rougeur  qui  augmenta  peu  q 
peu  ,  8c  il  s’éleva  une  tumeur  fiuivie 
d’une  chaleur  âcre.  Un  barbier  lui  ayant 
appliqué  un  cataplafme  fait  avec  le 
blanc  d’osuf ,  8c  le  bol  d’ Armenie ,  la 
tumeur  8c  toute  la  chair  qui  étoit  aux 
environs  devint  noire ,  8c  perdit  le  fem 
timent.  U  crut  qu’il  y  avoit  gangrène, 
c’eft  pourquoi  il  y  appliqua  la  décoc¬ 
tion  qu’on  appelle  noire  ,  compofée 
d’herbes  ameres ,  de  feuilles  de  chêne, 
de  vinaigre  8c  de  vitriol  ;  mais  le  mal 
devint  plus  violent  ,  8c  la  corruption 
augmenta  fi  fort  en  peu  de  tems  ,  que 
les  lèvres  8c  les  gencives  tombèrent  en 
Tome  L  M  m 
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pourriture ,  Sc  que  les  dents  noircirent. 
On  emploïa  bien  d’autres  remedes  pro¬ 
pres  à  réfuter  à  la  corruption,  auili-bien 
que  des  alexipharmaques  internes,  mais 
ils  furent  inutiles  ;  la  malade  aïant  en¬ 
tièrement  perdu  fes  forces,  en  quelques 
femaines  de  maladie ,  périt  miférable-* 
me  nt . 

Riflixions, 

CE  qui  eau  fa  cette  funefte  cataftro- 
plie,  fut  que  la  petite  Vérole  s’em¬ 
para  d’un  corps  dont  les  forces  é noient 
entièrement  détruites  à  caufe  de  la  du¬ 
rée  de  la  fïevre,  Sc  de  la  chaleur  qu’elle 
avoir  oçcafionnée  ,  Sc  de  ce  que  les  Vu 
queurs  bénignes  Sc  temperées  contrac¬ 
tèrent  une  qualité  vifqueufe ,  impure  Sc 
excrémenteufe.  Et  comme  la  petite  Vé¬ 
role  confume  les  liqueurs  balfamiques 
qui  font  dans  le  corps  , Sc  quen  confé- 
quence  elle  occalionne  fouvent  des  ul¬ 
cères  putrides  ,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  foie  furvenu  une  corruption  chan-p 
creufe  dans  un  corps  fi  foible  Sc  mal 
fai n.  Cet  exemple  doit  apprendre  aux 
Médecins,  qu’on  doit  traiter  avec  beau-^ 
coup  de  circonfpeétion  les  perfonnes 
qui  font  attaquées  delà  petite  Vérole  , 
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iorfquelle  font  afFoiblies  8c  mal  faines  ÿ 
Sc  qu’on  doit  donner  toute  fon  atten¬ 
tion  après  qu’elle  aura  ceffé ,  à  reme-» 
dier  à  la  mauvaife  qualité  des  humeurs 
au  moïen  des  décollions  8c  des  infu~ 
fions  purgatives  &c  diaphoniques.  On 
peut  voir  là-defius  plufieurs  obferva- 
tions  rapportées  dans  mes  confultations 
Médicinales  Tome  1.  fett.  4.  cxcvii. 


CHAPITRE  HUITIEME. 


De  la  Fievre  nommée  Rougeole . 

SOMMAIRE, 

Theses  Pathologi  qjt  e  s. 

!.  Defcription  de  la  fievre  nommée  Rou~ 
geôle.  IL  Ses  fignes  diagno flics  ,  &  fa 
différence  de  la  petite  Térole  ,  III.  & 
des  autres  exanthèmes .  IV.  Quelle  efl 
fa  caufe.  V.  Quels  font  les  mauvais  fi¬ 
gnes  dans  cette  maladie .  YI .  Comment 
elle  efl  nuifible  au  malade.  Cure.  Ma¬ 
niéré  de  la  traiter .  Précautions  ,  et 
Observations  Clini  qu  e  s9 

M  mij 
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I.  Ce  qu'il  faut  faire  dans  le  commence - 
ment  de  la  maladie.  IL  Ce  qui  eft  chaud 
froid  y  eft  nuifible.  III.  U  faut  cal¬ 
mer  les  jpafme j  hyftèriques ,  IV.  la  touxy 
V.  la  diarrhée  y  VI.  Comme  on  remedie 
a  l' hémorrhagie  y  VII.  à  la  malignité  3 
VIII.  aux  fueurs.  IX.  Ce  qu'il  faut 
faire  après  la  maladie .  Histoires  de 
Maladies.  Observation  I.  Goutte 
ferene  après  uns  Rougeole  pourpreufe. 
Observation  1 1.  Rougeole  rentres 
par  le  cours  de  ventre.  Observation 

III.  Diarrhée  fuivie  d  ulcères  &  de  la 
mort  après  la  Rougeole.  Observation 

IV.  V/age  de  l'émétique  avantageux 
dans  la  Rougeole.  Observation  V. 
Rougeole  avec  hémorrhagie  mortelle . 
Observation  VI.  Reflux  de  la  Rou¬ 
geole  funefte.  Observation  VIT.  Rou¬ 
geole  mortelle  par  l'abus  des  rafraiehif- 
fans  nitreux.  Observation  VIII.  Hy- 
pochondr laque  guéri  de  la  Rougeole. 


j.  ¥  A  Kievre  nommée  Rougeole  eft 
JLune  fievre  Catarrheufe  exanthé¬ 
matique  ,  qui  eft  pour  Tordinaire  épi¬ 
démique  3  par  laquelle  5  le  mouvement 
du  coeur  8c  des  artères  venant  à  au¬ 
gmenter  ?  la  madere  âcre ,  caduque  8c 
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propre  a  caufer  mie  inflammation ,  eft 
chaffée  de  l’interieur  du  corps  ,  81  iur- 
tout  des  parties  nerveuies ,  vers  la  fu- 
perfide  de  la  peau  en  forme  de  taches 
rouges. 

II.  On  traite  pour  f  ordinaire-  dans 
les  Ecoles  &  dans  les  Traités  de  Méde¬ 
cine  en  même  tems  de  la  Rougeole  8c 
de  la  petite  vérole  ,  &il  faut  convenir 
qu’il  y  a  beaucoup  d’affinité  entr’elles. 
Elles  font  l’une  8c  l’autre  une  fievre 
exanthématique,  contagieufe,  8c  épidé¬ 
mique,.  à  laquelle  prefque  tous  les  hom¬ 
mes  font  fu]  et  s.  Ces  deux  maladies  font 
plus  ou  moins  bénignes  dans  un  tems 
que  dans  un  autre  5  elles  fai  vent  la  tem¬ 
pérature  de  l’atmofphere,  la  difpofi tion 
8c  le  tempérament  du  corps.  J’ai  jugé 
cependant  à  propos  de  compofer  un 
Chapitre  particulier  fur  la  Rougeole 
à  caufe  de  la  différence  confiderable 
qu’il  y  a  entr’elle  8c  la  petite  vérole  y 
tant  par  rapport  à  fa  caufe  8c  à  fon 
caraébere  ,  qu’à  la  nature  de  fes  fym- 
p tomes.  La  matière  de  la  Rougeole  11’eft 
pas  fl  pernicieufe  ,  ni  fl  cauftique  ,  ni 
fi  propre  à  produire  des  ulceres  que 
celle  de  la  petite  vérole  ;  c’efl  auflt 
pourquoi  la  fievre  8c  tous  les  autres  ac~ 

M  m  iij 


4Î4  T  R  A  i  te* 

«rdens  qui  furvienneut  pendant  ta  ma¬ 
ladie  font  beaucoup  moins  violens ,  8c 
ne  caufent  pas  la  mort  à  un  Ci  grand 
nombre  de  performes.  L’éruption  de 
la  Rougeole  eft  précédée,  comme  celle 
de  ta  petite  vérole  ,  d’agitations  invo¬ 
lontaires ,  de  fraïeurs  pendant  le  fom- 
meil ,  de  palpitations  du  coeur  ,  acci¬ 
dens  qui  cellent  auïïi-tôt  après  qu’elle  eft 
finie  j  mais  la  matière  eft  beaucoup  plus 
nuifible  aux  poulmons  ;  c’eft  pourquoi 
cette  maladie  a  cela  de  particulier  qu  elle 
eft  toujours  précédée  dune  toux  ferine 
violente  5  qui  tourmente  fouvent  les  en- 
fans  durant  quatorze  jours  8c  même 
davantage.  Elle  eft  auiïi  précédée  pour 
l’ordinaire  d’un  écoulement  de  fèro  li¬ 
se  par  le  nez  8c  par  les  ïeux  3  accom¬ 
pagné  d’écernûment  8c  de  gonflement 
des  paupières.  Les  hémorrhagies  du 
nez  ,  les  pertes  de  fang  dans  les  fem¬ 
mes  3  le  vomilletnent  de  fang  ,  font 
beaucoup  plus  fréquents  dans  la  Rou¬ 
geole  que  dans  la  petite  vérole.  Outre 
cela  la  Rougeole  eft  une  maladie  beau¬ 
coup  moins  violente  ,  qui  celle  auiïi 
plutôt  ;  fouvent  les  taches  paroillent 
dès  le  premier  jour ,  quoique  ce  foit 
ordinairement  après  le  troisième.  Elles 
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font  differentes  fuivant  la  difpofition 
des  corps  &  des  liqueurs  5  plus  larges 
Ôc  plus  étendues  dans  quelques  rnala-* 
des  ,  plus  petites  dans  d’autres  ,  elles 
reffemblent  dans  quelques  perfonnes 
à  ces  morfures  de  puces  ,  tantôt  elles 
font  rouges  ,  3c  de  couleur  de  pour¬ 
pre,  tantôt  pâles  &  d’une  couleur  plom¬ 
bée.  Ces  taches  ne  s’élèvent  point  en 
forme  de  puftules  comme  dans  la  pe- 
tire  vérole  ,  mais  elles  excedent  la 
fuperficie  de  la  peau  de  l’épaiffeur 
d’une  lentille  ,  le  vifage  devient  moins 
enflé  de  même  que  la  peau  des  extré¬ 
mités  ,  elles  perdent  leur  rougeur  en 
peu  de  tems ,  c’eft-à-dire,  dans  l’efpace 
de  dnqàfix  jours,  3c  elles  difparoiüent 
entièrement  par  l’augmentation  de  la 
tranfpiration.  Comme  il  ne  fe  Fait  au¬ 
cune  fuppuration  ,  le  malade  ne  reffent 
aucune  douleur  ni  aucune  chaleur  in¬ 
commode  ,  mais  il  eft  attaqué  fur  la 
fin  de  la  maladie  d’une  démangeaifon 
très -incommode  dans  les  joues ,  fur 
les  lèvres  &c  partout  le  corps  3  qui 
l’excite  à  fe  gratter  ;  les  taches  ne  laif- 
fent  point  de  marques  defagréables ,  8c 
ne  caufent  aucune  ulcere  dans  les  ar¬ 
ticulations  de  fur  les  parties  extérieures  $ 

Mraiiij 


4i6  Traite 

mais  il  relie  ordinairement  fur  la  psau 
des  écailles  furfuracées  ,  qui  tombent 
peu  à  peu. 

III.  Quand  on  fçaura  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,, on  n'aura  pas  de  peine  à» 
diftinguer  la  Rougeole  des  autres  efflo- 
refcences  de  la  peau.  Ses  taches  fur- 
paffent  tant  foit  peu  par  leur  largeur  8c 
par  leur  élévation  les  taches  pétéchiales* 
elles  font  auili  accompagnées  de  fym- 
ptômes  moins  violens,  8c  elles  n'ont  pour 
l'ordinaire  aucune  malio-nité.  Dans  le 

O 

pourpre  blanc,  à  la  différence  de  la  Rou¬ 
geole  ,.  il  s'élève  du  milieu  des  taches 
de  petites  pullules  tranfparentes,  8c  dans 
le  rouge,il  y  a  des  éminences  miliaires  du¬ 
res  8c  nides.LesRHheoU  8c  rojfalia  appro¬ 
chent  beaucoup  plus  du  caraétére  de 
l’érylipele  ?  8c  font  accompagnés  d’une 
fievre  irrégulière  ;  outre  cela, dans  la  pre¬ 
mière  de  ces  maladies ,  les  effiorelcen- 
ces  ont  beaucoup  moins  de  largeur  que 
dans  la  Rougeole,  &  celles  de  cette  der¬ 
nière  maladie  occupent  tellement  tout 
le  corps  qu’il  femble  couvert  d’une  éry- 
ffpele.  Les  tache  feorbutiques  font  plus 
larges  que  celles  de  la  Rougeole  ,  elles 
ont  une  couleur  obfcure  rougeâtre,  & 
«lies  viennentordinairement  fans  fievre* 
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IV.  Ii  n’eft  pas  plus  aifé  de  eonnoître 
la,  caufe  de  cette  maladie,  qui  eft  com¬ 
mune  à  tout  le  monde  ,  de  même  que 
celle  de  la  petite  vérole.  S'il  faut  s’en 
tenir  à  l’opinion  la  plus  probable,  il  eft 
tout- à-fait  vrai-femblable  que  la  ma¬ 
tière  de  la  Rougeole  eft  produite  par  les 
impuretés  du  fuc  dont  l’enfant  s’eft  nour¬ 
ri  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  ou  par 
celles  du  lait  lorfqu’il  eft  né;  impuretés 
qui  font  peut-être  fortement  engagées 
dans  quelques  petites  glandes  8c  ac~ 
querent  par  leur  trop  long  féj  ou  r  une 
qualité  entièrement  corronve.  Mais  un 
Médecin,  même  Rationel,  peut  ignorer 
fans  reproche  toutes  ce  s  chofes ,  pourvu 
qu’il  connoilfe  leur  mauvaife  qualité  par 
les  effets  que  produit  la  maladie,  8c  qu’il 
fcache  la  maniéré  d’y  remedier. 

Y.  La  Rougeole  eft  moins  dangereufe 
que  la  petite  vérole  ,  &:  iouvent  elle  fe 
guérit  d’elle-même ,  far-tout  dans  le  me¬ 
nu  peuple,fans  le  fecours  du  Médecin,  en 
fuivant  feulement  un  régime  de  vie  con¬ 
venable.  Il  arrive  cependant  que  celle 
fur-tout  qui  eft  épidémique  a  une  qua¬ 
lité  maligne  ,  eau  fée  par  la  conftitution 
îrréguliére  8c  la  mauvaife  température 
des:  iaifons  précédentes.  Il  peut  auffi  y 
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avoir  certaines  caules  accidentelles  qui 
mettent  les  malades  en  danger.  C'eft 
une  marque  de  malignité  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  lorlque  les  forces  font  extrême¬ 
ment  abbatues  5.  qu'il  y  a  froid  des  ex¬ 
trémités  ,  que  le  malade  eft  fort  agitéÿ 
quil  eft  attaqué  du  vomiflèment,  de  dif¬ 
ficulté  d'avaler ,  5c  d’aliénation  d'efprit. 
C'eft  aulïi  une  très-mauvaife  marque 
Iorfqu'il  fe  complique  d'autres  taches* 
qui  ne  font  point  exemptes  de  maligni¬ 
té  3  comme  des  taches  petechiales  5  le 
pourpre  ?des  puftules  fcorbutiques  ,  ou 
que  ces  accidens  furviennent  à  la  fin  de 
la  maladie;  ce  qui  neft  jamais  fans  dan¬ 
ger  pour  la  vie.  Une  toux  continuelle 
avec  le  flux  de  ventre 5  une  grande  agi¬ 
tation  ne  prefagent  ordinairement  rien 
que  de  funefte.  C'eft  encore  un  mau¬ 
vais  prélage  dans  les  perfonnes  avan¬ 
cées  en  â^e  ,  5c  celles  dont  le  fang-  eft 
échauffé  &  plein  d'impuretés  a  caufe  du 
mauvais  régime  de  vie  ,  5c  des  boiftons 
fpiritueufes,  quand  les  fueurs  deviennent 
trop  abondantes  ;  car  il  arrive  que  le 
moindre  froid  fait  rentrer  les  taches ,  ce 
qui  produit  ordinairement  un  dénoue¬ 
ment  funefte.  Si  lorfque  la  Rougeole  a 
cefte  le  malade  refte  attaqué  d'une  peti- 
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te  toux  6c  d’enrouement.,  il  tombe  facile¬ 
ment  dans  la  phthiûe ,  6c  dans  une  fievre 
heéHque  ,  à  moins  qu’011  n’y  remedie 
promptement  par  des  remedes  conve¬ 
nables. 

Y  L  Ceux  qui  meurent  de  là  Rougeole* 
fur-tout  entre  les  enfans ,  font  ordinaire- 
ment  fuAoqués  le  neuvième  jour  ;  ce  qui 
prouve  manifefl ement  que  les  bronches* 
parties  nerveufes  6c  glanduleufes  de? 
poulmons  ,  ont  été  attaqués  de  fpaf* 
mes  6c  de  ftagnation  des  humeurs  à  cau- 
fe  de  la  grande  quantité  de  matière  in¬ 
flammatoire,  6c  que  le  trop  grand  abord 
de  féroficés  a  enfin  caufé  une  fuifo ca¬ 
tion.  Quelques  pecfonncs  font  attaquées, 
après  que  la  maladie  a  celle  d’un  flux  de 
ventre  qui  continue  pendant  quelques 
femaines  ,  &  qui  les  conduit  à  la  mort 
par  la  phthifie.  Quelques  autres  ,  6c  fur- 
tout  les  perfonnes  du  commun,  font  at¬ 
taqués  après  la  Rougeole  d’une  fievre 
lente  ,  avec  atrophie  ,  6c  enflure  du  bas 
ventre  qui  leur  eft  funefte  ,  6c  alors  on 
trouve  ordinairement  après  quelles  font 
mortes  les  glandes  mefaraïques  tumé¬ 
fiées  ,  6c  les  poulmons  remplis  de  vo¬ 
miques  cachées* 
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Cure. 


N  doit  traiter  la  Rougeoie  avec  les 
mêmes  remedes  que  la  petite  véro~ 
,  c'ef -à-dire  qu’on  doit  fefervirde  re¬ 
medes  propres  à  tempérer  l'acrimonie ,  à 
délaïer  &  à  adoucir ,  ,3c  de  ceux  qui  aidés 
d’une  chaleur  modérée  du  lit  3c  del'ap  • 
partement,  chaflentvers  la  furface  du 
corps  la  matière  qui  oecafonne  la  mala¬ 
die.  On  peutfe  fervir  pour  cet  effet  avec 
beaucoup  d'utilité  des  poudres  ab forban- 
tes,  6c  diaphorétiques fixes ,  y  joignant 
un  peu  de  cînnabre  5  auffi-bien  que  des 
émulfîons  3c  décoébions  analogues.  Mais 
comme  nous  eu  avons  parlé  fort  au 
long  dans  le  chapitre  précédent  3  3c  que 
nous  devons  parler  dans  l'article  lui— 
vaut  de  ceux  qui  font  appropriés  aux 
différais  accidens-  de  la  Rougeole  ,  ileft 
inutile  de  nous  arrêter  davantage  fur  ce 
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fujet. 


Précautions  ,  et  Observations 
Cliniques.. 


I  l’on  foupçonne  que  les  enfans  ayent 
les  premières  voies  remplies  d'une 
grande  quantité  de  liqueurs  crues ,  il  efl 
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dis  Fiivres.  4.  Il 

à  propos  dès  le  commencement  delà 
maladie  de  les  évacuer  au  moïen  d’un 
léger  émétique  ,  par  exemple  5  avec  un 
demi  grain  de  tartre  émétique  ,  dans  du 
fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubar¬ 
be.  Lorfqu  ils  font  attaqués  de  vers  ,  & 
.qu’011  appréhende  qu’ils  ne  le  loient  de 
lu  Rougeole  ,  qui  feroit  épidémique  , 
il  convient  de  débarratfer  les  inteftins  des 
vers  qui  y  font  ,  ce  qu’on  peut  faire 
âvantageuiement  avec  les  pilules  de  Ru¬ 
fus  ,  le  mercure  doux  &  la  graine  de 
lemencine  -,  lorfqu’on  néglige  cette  pré¬ 
caution  la  maladie  guérit  avec  beau¬ 
coup  de  peine.  Si  les  perfonnes  qui 
font  dans  un  âge  avancé  ont  une  trop 
grande  quantité  de  fang  ,  il  eft  nécel- 
faire  de  les  faigner  les  premiers  jours. 
O11  prévient ,  par  là  non- feulement  les 
hémorrhagies  qui  font  très-dangereufes , 
mais  j’ai  même  vu  qu’on  a  fait  cefler 
parce  moïen  les  inquiétudes  8e  les  agi¬ 
tations  involontaires  ,  5c  que  les  e£Ho- 
refcences  ont  paru  fur  toute  la  fuper- 
ficie  du  corps. 

I  I.  Comme  les  remedes  qui  font  trop 
chauds  ,  de  même  qu’une  trop  grande 
chaleur  extérieure,  font  nuifibîes ,  parce 
qu’ils  rendent  la  matière  plus  fut  die  8c 
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d’une  plus  mauvaïfe  qualité  ,  quî!saug« 
mentent  la  chaleur  &ies  inquiétudes,  de 
qu’ils  diffipent  les.  farces  ;  de  même  ceux 
qui  font  nitreux  de  qui  rafraichiiTent 
trop  5  font  entièrement  nuifbles  ,  fur- 
tout  aux  enfans  ,  parce  qu’ils  retardent 
l’éruption  3  de  que  la  matière  morbif- 
que  étant  retenue  dans  le  corps,  le  ait- 
pofe  à  la  gangrène. 

III.  Lorfque  les  femmes  qui  font 
fujettes  aux  fpafnes  hypochondriaques. 
hyftériques  ,  ou  qui  font  à  la  veille  d’a¬ 
voir  leurs  ordinaires ,  font  attaquées  de 
îa  Rougeole  ,  elle  ef:  ordinairement  ac¬ 
compagnée  de  la  défaillance ,  de  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  d’un  refèrrement  de 
go  fer  5  d’inquiétudes  conf  dérables  dans 
Ses  parties  voifines  du  coeur ,  de  ces  ac¬ 
cidens  empêchent  la  matière  de  fe  faire 
un  pafage  à  travers  la  peau.  On  ne 
doit  point  dans  ce  cas  hâter  l’éruption 
par  des  remedes  trop  chauds  ,  on  doit 
au  contraire  fe  fervir  de  ceux  qui  ap- 
paifent  les  fpafnes ,  telles  que  lont  les 
lavemens  préparés  avec  des  parégori¬ 
ques  de  carminadfs  ,  quelquefois  de  la 
faignée  ,  de  donner  aux  malades  quelque 
peu  de  caforeum  &  de  nitre  mêlé  avec 
des  poudres  bezoardiques  :  ce  traite- 
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savent  fait  que  les  taches  paroitFent  peu 
4  e  te  ms  apres. 

ï  V.  La  toux  ferine  eft  un  fymptôme 
très-incommode  pendant  la  Rougeole. 
Î1  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  l’appaifer 
que  1J huile  que  Ton  tire  des  amandes 
douces  nouvelles , mêlée  avec  le  fyrop  de 
capillaire  s  dont  011  fera  prendre  une 
demi  cueillerée  au  malade,  dans  une  dé- 
coétion  d’avoine ,  le  plus  fouvent  qu’011 
pourra.  Il  eft  aufti  fort  utile  de  mêler 
un  demi  grain  d’extrait  de  fafFran  avec 
des  poudres  abforbantes  &  diaphoré- 
tiques ,  &  d’uleren  manière  de  thé  d’u¬ 
ne  infufion  de  feuilles  de  véroniques  , 
de  racines  de  reglifte,  de  fleurs  de  coque¬ 
licot  <$ c  de  graines  de  fenouil. 

Y,  Si  le  malade  eft:  attaqué  de  diar- 
rhée  ,  011  doit  la  traiter  avec  beaucoup 
de  circonfpeétion  ,  Sc  ne  pas  l’arrêter 
fans  réfléxion  ;  car  elle  guérit  fouvent 
la  maladie ,  Sc  elle  chafte  hors  du  corps 
une  grande  quantité  de  matières  impu¬ 
res.  On  peut  fe  fervir  fans  rien  crain¬ 
dre  pour  diffiper  l’âcreté  qui  eft  dans  tes 
inteftins  ,  de  lavemens  compotes  de 
drogues  adouciflantes  toutes  feules.  S’il 
arrive  que  la  diarrhée  continue  après 
que  la  maladie  aura  celfé  .9  ou  mêlera 
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avec  beaucoup  de  fuccès  quelques  grains 
d’écorce  de  caicarilie  avec  des  poudres 
befoardiques  ,  ou  même  quelque  peu 
de  thériaque  celefle. 

VI.  Comme  les  pertes  de  fang  trop 
abondantes ,  font  d’un  mauvais  préfage, 
Ôc  quelles  font  ordinairement  une  mar¬ 
que  de  malignité ,  il  faut  les  traiter  avec 
beaucoup  de  ménagement  ,  ce  qui  ne 
demande  pas  peu  de  prudence  pour  que 
les  malades  ne  s’en  trouvent  pas  mal. 
On  ne  doit  point  abfolument  le  fervir  de 
remedes  proprement  adftringens,  ni  de 
ceux  qui  contiennent  éminemment  la 
vertu  opiatique  &  anodyne.  Pour  moi 
je  me  fuis  fo uvent  fervi  avec  beaucoup 
de  fuccès  de  la  potion  fuivante.  Prenez 
eaux  de  fleurs  d’acacia ,  de  iureau  ,  de 
tilleul  3  de  chacune  deux  onces  ;  eau  ché— 
dacale, trois  drachmes.;  antimoine  dia- 
phorétique ,  diafcordium  de  Fracaftor,de 
chacun  demi  drachme  ;  efprit  de  vitriol , 
vingt  gouttes  ;  fyrop  de  coquelicot, deux 
drachmes.  Mêlez.  Ma  liqueur  anodyne 
minérale  ,  prifeavec  une  poudre  préci¬ 
pitante  nitreufe  a  été  fou  vent  d’un  grand 
îecours  aux  malades.  J’ai  remarqué  qu’il 
eft  plus  nuifible  que  falutaire  de  vouloir 
arrêter  les  pertes  de  fang  par  iemoïeii 

des 
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des  amulettes.  Car  ils  n’ont  aucune 
vertu  par  eux-mêmes  ,  Sc  ils  n’agiflent 
que  par  la  forte  impreffion  qu’ils  font 
fur  fefprit  du  malade  ,  ce  qu’on  doit 
toujours  éviter  avec  beaucoup  de  foin 
dans  les  accidens  de  cette  elpéce  qui 
font-très  dangereux. 

V  t  1 

VII.  Lorique  la  Rougeole  a  un  ca¬ 
ractère  de  malignité  3on  peut  employer-' 
avec  fuccès  ma  poudre  bezoardique 
dont  la  bafe  eft  le  bezoard  minerai ,  la¬ 
quelle  provoque  non- feulement  la  fueur 
Sc  l’éruption  fans  aucune  violence  , 
mais  lâche  le  ventre  à  l’avantage  du  ma— 
iàde3en  s’imbibant  des  humeurs  corrom¬ 
pues.  J’ai  audi  fouvent  éprouvé  la  ver¬ 
tu  du  foulphre  d’antimoine  préparé  fui- - 
vaut  ma' méthode  3  donné  à  la  moitié 
ou  la  quatrième  partie  d’un  grain. 

VIII.  Si -la  fueur  eft  trop  abondai!- 
te  5  deforte  que  les  linges  dont  le  mala— - 
de  fe  fert  en  foient  entièrement  mouil¬ 
lés  ,  on  ne  doit  les  changer  3  qu’aprèsles 
avoir  fait  bien  féeber  &  échauffer  dou¬ 
cement  de  peur  que  le  froid  11e  fafte 
rentrer  la  matière  exanthématique  y  ce- 
qui  jetteroit  le  malade  dans  un  danger' 
(Certain.  On  doit  ufer  de  la-  même  pré¬ 
caution  à  l’égard  du  changement  de 
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On  doit  fur-tout  prendre  garde  que  le, 
malade  ne  palïe  point  tout  d’un  coup- 
du  chaud  au  froid  •  car  j’ai  vu  mourir 
des  malades  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  pour  avoir  commis  cette  faute. 

I X.,  Comme  plufieurs  perfonnes  apres 
que  la  fievre,  a  ceffé ,  Ôc  que  les  taches, 
ont;  difparu  font  attaquées  de  maladies 
fàcheuies  telles  que  i’afthme  ^  ou  les  ca¬ 
tarrhes  fuffocants^la  phthifie,  3c  la  cou- 
IbmptioiySe  même5comme  je  l3ai  remar¬ 
qué.^  contrarions  de  nerfs  ,  pour  s'ê¬ 
tre  expofées  trop  tôt  au  grand  air*  pour 
avoir  négligé  un  régime  3c  une  nourri¬ 
ture,  convenables  5  ce  qui  a  fait  aug¬ 
menter  les  impuretés  reliées  après  la 
maladie  &  les  a  empéché  de  fbrtir  ,  je 
crois  devoir  avertir  les  perfonnes  qui 
font  en  convalefcence  d’avoir  foin 
d’entretenir  la  tranfpi  ration  durant  quel¬ 
ques  femaines ,  8c  d’ufer  pour  cet  effet 
d’une  infufion  en  manière  de  thé  3  légè¬ 
rement  diaphorétique  3c  propre  à  pu¬ 
rifier  le  lang  &  de  fe  fervir  de  tems  en* 
tems  pour  chaffer  les  impuretés  par  les 
excrémens  de  pilules  balfamiques»  Ils 
doivent  ufer  d’une  nournturelégere  3  ne 
point  boire  de  bierrc?5&  lui  fubflituer  une 
décoftioa  tempérants  &.  délaïants  da 
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racine  de  fcorfonnere  ,  de  fiilfepareille  > 
de  chicorée,  de  reglhfe  ,  d'orge  mondé , 
d'écorce  de  bois  de  faiîaffras  ,  ou  de  grai¬ 
ne  de  fenouil ,  ce  qui  eft  utile  &  extrê¬ 
mement  falutaire  dans  les  fievres  exan¬ 
thématiques  ,  comme  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  maladies. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVATION  I. 

U  Ne  demoifelle  de  condition  âgée 
de  douze  ans  fe  plaignoit  d’une  lal- 
fîtude ,  du  dégoût ,  d'un  grand  afloiblif- 
iement  dans  fes  forces  ,  d’ élancement 
dans  les  bras  8c  dans  les  jambes  ;  fon 
vifage  étoit  outre  cela  d’une  couleur  li¬ 
vide  &  plombée.  Elle  fut  faihe  huit: 
jours  après  d’un  fnlFonnement  ,  d'une 
grande  chaleur, d’un  grand  mal  de  têtes. 
Sc  d’une  douleur  violente  dans  les  reins»- 
Les  taches  de  la  Rougeoie  parurent  trois 
jours  après,  elle  étoit  pour  lors  épidémi¬ 
que.  Elles  furent  accompagnées,  d’une 
toux  très-incommode  ,  §c  la  douleur 
continuelle  quelle  relient  oit  à  la  tête  ôc 
dans  les  ïeux  ,  Fempêchok  de  dormir  êc 
&  fup porter  le  jour.  Les  taches  difpatu- 
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renc  peu  à  peu  le  cinquième  jour  de  tout 
te  la  fuperficie  du  corps  ,  mais  la  dou¬ 
leur  de  tête.,  &  des  ïeux  continua  ,  8c 
le  ventre  demeura  tellement  pareffeux,. 
comme  il  avoir  été.  dès  le  premier  jour 
de.  la.  maladie ,,  qu’il  ne  pouvoit  faire  fes 
fondions  fans  le  fecours  d’un  lavement. 
Dans  le  tems  que  la  maladie  paroifToit: 
fur  la  fin  la  malade  fut  attaquée  de  nom 
veau,lorfqti’on  y  penfoit  le.  moins,,  d’in¬ 
quiétudes  violentes  dans  les  parties  vol- 
fines  du  cgsur  d’une  grande  chaleur: 
par  tout  le  corps ,  de  la  foif,  d’un  grand 
abbatement  de  forces ,  &de  la  difficul¬ 
té  de  refpirer prélude,  dé  l’éruption 
du- pourpre  rouge  ,  qui  étoit  mêlé  avec 
le  blanc  ou  miliaire  y8c  la  douleur  qu’el¬ 
le  rellentoit  dans  la  tête  ?  8c  au  deifus  du 
front. &  dans  les  ïeux.  continuoit  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté..  On  tacha  de 
remédier  à  ces  fâcheux  accidens  par  le 
moïen- des  remedes  propres  à.  adoucir 
i’âcre.té  des  Humeurs  ,  d’appaifer  les 
fpafmes  ,  8c  d’aider,  doucement  ^l’érup¬ 
tion.  „  La  douleur  de  tête  diminua  peu  à 
peu  la  malade  fe  rétablifïbit?,  mais 
après  qu’elle  fut  entièrement  guérie  y 
elle  s  apperçut  que  fa  vue  étoit  diminuée , . 
êc  cet  accident  venant  à  augmenter  pem 
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k  peu  ,  il  dégénéra  au  bout  d'un  mois, 
en  une  véritable  goutte  fereine  ,  enforte. 
qu’elle,  ne  pouvoir  rien  diflînguer,  quoi¬ 
que  les  ïeux  fuirent  filins.  y  la  prunelle 
feulement  étant  deux  fois  plus  grande 
que.  dans  l’état  naturel.  L'on  employa 
vainement  bien  des  remsdes  éprouvés 
dans  cet  accident.  .Mais  lorfque  la  malade 
eut  atteint  quatorze  ans  &  qu’elle  com¬ 
mença  d’avoir  fes  ordinaires  fa  vue  s’é  ¬ 
claircit  tant  foit  peu..  On  me  confulca 
êc  je  confeillai  de.  faciliter  la  fortie  des 
ordinaires,  par  1-ufitge  des  tempérants 
balfamiques  „ de  fe  lervir  pendant  quel¬ 
que  tems  de  légers  velïcatoires  ,  de  frot¬ 
ter  plulieurs  fois: par  jour  les  ïeux  avec 
de  la  graille  fraîche  de  vipere  3.  &:  de 
prendre  '  quelquefois  aux  repas  quel¬ 
ques  gouttes  de  mon  baume  de  vie; 
Oes  remedès  ne  rétablirent  pas  entière¬ 
ment  la.  vue  ?  mais  elle  voyoit  allez! 
pour  diftinguer  une  moitié  des  objets ? 
lorfque  fes  yeux  étoient  dans  une  cer¬ 
taine  lîtuation.  Elle  le  portoit  d’ailleurs 
très-bien  ?  &  elle  s'eft.  mariée  depuis 
jpeu  de  rems. 
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Réflexion  s. 

C’Eft  toujours  une  très-mauvaiie 
marque  clans  la  petite  vérole  8c 
<dans  la  Rougeole,  foit  que  les  malades 
fe  trouvent  indifpofés  long-tems  avant 
l'éruption,  &:  qu’ils  fe  plaignent  de  dou¬ 
leurs  dans  les  j  ointures, ou  de  douleurs  fi¬ 
xes  dans  quelques  parties  du  corps.  Dans, 
robfervation  précédente  laRougeole  ve¬ 
nant  à  s'éteindre  la  malade  fut  attaquée 
du  pourpre  rouge  8c  blanc,  ce  qui  prouve 
qu'il  y  avoir  dans  le  corps  deux  fortes 
«le  maderes  impures  d’un,  caraélere 
particulier,  que  le  mouvement  critique 
ne  fit  pasvfortir  tout  à  la  fois,  &  qui  ne 
purent  être  chaffées  que  par  un  mou¬ 
vement  fuccefïlf  8c  particulier  ,  ou 
peut-être  que  la  matière  du  poupre  a, 
été  produite  dans  la  Rougeole  par  le 
mouvement  fébrile  du  fang.  Duilleurs 
c'ell  une  trcs-mauvaifé  marque  lorf- 
que  la  douleur  violente  q*ue  le  malade1 
reflent  dans  la  tête  dedans  les  ïeux  8c 
qui  doit  cefîcr  naturellement  après  fé- 
rnption  ,,continue  pendant  toute  la  ma¬ 
ladie  ;  car  elle  laiffe  pour  l'ordinaire 
ma  vice  confîderable  dans  la  tête  $  ce: 
fut  ici  la  ggutte  fereine».  Cet  accident 
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qui efl:  prefque  toujours  incurable  ,  fe 
diffipe  pourtant  dans  les  enfans  &  dans 
les  filles  qui  font  d'une  complexion  dé¬ 
licate  à  Fapproche  de  leurs  ordinaires  r 
parce  qu  ils  changeur  la  difpofltioii  de 
tous  les  folide s  &  fluides  du  corps-,,  fur- 
tout  fi  Fart  vient  au  fecours  de  la  na¬ 
ture  qui  travaille  elle- même  à  la  gué- 
rifon  de  la  maladie. 

OBSERVATION  II. 

UN  jeune  homme ,d'un  tempéra¬ 
ment  fec  &  bilieux,  qui  avoir  eu 
plus  de  commerce  avec  Venus  &  Bac¬ 
chus  qu'avec  les  Mufes  pendant  quel¬ 
ques  années  qu'il  avoir  été  dans  notre 
Univerflté,  s'étant  mis  dans  une  colere 
violente  ,  fut  attaqué  le  jour  fui  vaut 
d'une  chaleur  exceffive  ,  d'une  grande 
pefànteur  des  membres  ,  d'une  dou¬ 
leur  dans  le  dos  ,  il  ne  pouvoit  dormir 
pendant  la  nuit ,  &  il  étoit  tourmenté: 
dJune  toux  violente  qui  devint  entière¬ 
ment  férine  ,  &qui  étoit  accompagnée 
d'inquiétudes  de  cardiaîgie.  On  lui 
donna  des  remedes  propres  à  temperer: 
là  chaleur  violente  qu'il  reifentoft  ,  êc. 
après  le  troifieme  jour  il  paru  des  ta¬ 
ches  en  très-grande  quantité,  &  qui  dans 
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^elpace'de  vingt-quatre  heuresie  réparti 
dirent  fur  toute  la  iuperficie  du  corps*. 
Le  malade étoit  extrêmement  agité  8c 
impatient  ,.  il  n’avoit  aucune  fituation 
fixe  il  ne  pouvoir  même  fupporter  la. 
chaleur  du  lit,.  quelque  tempérée  qu’elle 
fut  ,.8c  s’étant  expofé  au  froid 3  il  fut 
caufe  que  les  taches  difparurent  en  très- 
peu  detems.  Cet  accident  lui  caufa  des. 


ihquiétudes,uiie  extrême  agitation,&une-' 
foif  h  éxtraordinaîreg  qu’il  buvoit  dans 
l’efpace  dua.jour  &  d’une  nuit, pour  le 
moins  quatre  mefures  d’eati  d'orge,  8c 
d’une  émiiifiond’amandes.Pûur  repou  1— 
ier  la  matiere:en  dehors  ?  on  lui  fit  pren¬ 
dre  .-un  leger  diaphof  étique,  mais  l’im¬ 
patience.  êc  l’agitation  du  malade  ren¬ 
dirent  ce  remede  inutile ,  au  contraire,, 
la  foif  devint  fi  violente  qu’on  eut  peine- 
à  l’appaifer  r8c  il  but  pour  le  moins- 
lèpt  mefures  de  liquides  en  un  jour.  Il' 
fut  en  fuite  attaqué .  d’ un .  fi  ux  de.  ventre 
qui  lefaifok  aller  tout  au  moins  dix  fois 
par  jour  à  la  felie  v  fon  urine  étoit  aullb 
très-abondante  ,  &  cependant  il  fe  plai¬ 
gnait  d’une  chaleur  interne  &  bien- 
qu’il  but  prodigieufement  ,.il  fe  plai— 
gnoit  toujours  de  la  foif&a  des  inquié¬ 
tudes.  Ce  flux  de  ventre  continua  peu- 
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fiant  cinq  jours ,  il  ne  voulut  plus  pren¬ 
dre  aucun  remede  ni  aucune  boiffon 
chaude ,  <$c  les  tachas  ne  paroiffoient 
plus.  Néanmoins  les  fymptômes  s’su 
doucirent  peu  à  peu ,  le  malade  fe  trou- 
va  beaucoup  mieux,  &c  contre  toute 
effperance  il  recouvra  la  famé  en  qua¬ 
torze  jours. 


R  E  F  L  E  X  I  O  N  S, 


I 


LE  cas  de  ce  flux  de  ventre  abondant 
qui  guérit  la  Rougeole  lors  même 
qu  elle  étoit  rentrée ,  eft  tout-à-fait  fin» 
gulier.  On  ne  doit  point  douter  ,  après 
cette  obfervatîon  ,  que  la  matière  de 
la  Rougeole  n  ait  une  qualité  cauftique 
Sc  propre  àcaufer  une  inflammation  # 
'ôc  qu’elle  ne  puifiV  eau  fer  des  affec¬ 
tions  dangereufes  &  même  mortelles , 
lorfqu  elle  ne  trouve  aucune  voie  pour 
fortir  du  corps ,  ou  qu’elle  reflue  &c  s’at¬ 
tache  fortement  aux  parties  nerveufes. 
Elle  fe  fixa ,  dans  le  malade  dont  nous 
parlons,  dans  la  bouche,  le  gofier  Sc  les 
membranes  du  ventricule  &  des  inteff 
tins,  8c  elle  y  caufa  la  foif,  une  ardeur, 
&  une  légère  inflammation.  Mais  la 
madere  cauftique  qui  s’étoit  attachée 
aux  membranes  8c  qui  reftoit  encore 
Tome  I*  O  o 
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dans  les  liqueurs ,  fut  adoucie  êc  cor- 
figée  par  le  grand  ufage  que  le  malade 
fit  de  liquides  convenables  ;  ce  futauiïi 
ce  qui  occafionna  le  flux  de  ventre,  qui 
attira  vers  les  inteftins ,  &  fit  forcir  les 
liqueurs  impures  qui  étoient  dans  tout 
le  corps.  Car  fai  obfervé  plufieurs  fois 
dans  les  petites  véroles,  &  dans  la  Rou¬ 
geole,  que  la  grande  quantité  de  liqueurs 
qui  font  dans  le  corps  rend  d’un  mau¬ 
vais  caraétére,  que  le  flux  de  ventre  qui 
furvient  naturellement neft  point  dan¬ 
gereux  ,  &  qu  il  eft  au  contraire  extrê¬ 
mement  falutaire.  Le  Médecin  ne  doit 
point  defefperer  de  la  guérifon  des  ma¬ 
lades, quoiqu'ils  foient  extrêmement  al¬ 
térés,  quelques  fâcheufes  que  foient  les 
maladies  dont  ils  font  attaqués ,  pourv  û 
qu'ils  rendent  par  les  felles  ,  les  urines, 
êc  lafueur,  ce  qu'ils  ont  pris  j  car  il  y  a 
plus  de  performes  qui  meurent  fans  al¬ 
tération  qu’avec  elle. 

OBSERVATION  III. 

UN  enfant  de  dix  ans  avoit  heureufe 
ment  échappé  de  la  Rougeole  à  ce 
quon  croïoit  ,  cependant  il  avoit  le: 
ventre  fi  lâche  qu'il  rçndolt  aufli-tôt: 


DES  F  I  E  V  R  S  L 
çar  le  bas  tout  ce  qu’il  prenoit  -f  il  étoit 
outre  cela  tourmenté  de  tranchées  Sc  de 


douleurs  dans  les  pieds  qu  il  avoit  tou¬ 
jours  froids.  Un  Médecin  peu  expéri¬ 
menté  lui  donna  pour  arrêter  ce  flux 
de  ventre  une  poudre  compofée  de  ra¬ 
cine  de  tormentille,  de  cachou,  8c  d'uni- 
corne  minéral  avec  un  peu  de  lauda¬ 
num.  Ce  remède  fit  cefler  en  effet  le 


flux  de  ventre  ,  mais  il  furvint  une  dou¬ 
leur  violente  dans  la  cheville  de  la  jam¬ 
be  gauche  ,  qui  fut  bientôt  fuiyie  d’une 
tumeur  dure  &  réfiftante  qui  vint  à  fup- 
puration  8c  rendit  lorfqu’elle  fut  ouverte 
du  fang  avec  une  grande  quantité  de 
matière  khoreufe.  Le  malade  fut  en- 


fuite  attaqué  d’un  ulcère  phagedenique 
qui  lui  rongea  prefque  tout  le  pied  •  il 
futfuivi  de  lafievre,  de  la  toux,  Ôcdun 
embarras  dans  la  refpiration,  8c  comme 
l’enfant  ne  pouvoit  point  facilement 
tefpirer  par  l’engorgement  exceflif  des 
poumons  ,  il  mourut  enfin  d’un  catar¬ 
rhe  fuffocant. 


Réflexions, 

J'Ai  fou  vent  remarqué  que  les  en- 
fans  ont  été  attaqués  de  cours  de  ve&* 

O  o  if 
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tre  pendant  tout  le  cours  de  la  petite 
Vérole  3c  de  la  Rougeole  ,  3c  même 
après  que  ces  maladies  avoient  celfé 
{ans  qu'il  leur  ait  été  préjudiciable  ;  8c 
je  n'ai  point  trouvé  de  remedes  plus 
avantageux  que  les  diaphorétiqués  fixes, 
tels  que  la  corne  de  cerf  phiiofophh 
quement  préparée  ,  ou  brûlée ,  l'anti¬ 
moine  diaphorétique  ,  les  ïeux  d’écre* 
villes,  le  (uccin  préparé  ,  en  y  joignant 
quelque  peu  d’écorce  de  cafcarille.  Je 
me  fuis  auffi  fervi  de  bouillons  faits 
avec  de  la  viande  ,  après  en  avoir  fait 
concaffer  les  os  ,  ou  d’une  déceélion 
de  corne  de  cerf,  y  ajoutant  toujours 
une  certaine  quantité  d'huile  nouvelle 
d’amandes  douces.  Leslavemens  émoi- 
liens  compotes  d’une  décoétionde  raves 
féches  avec  du  beurre  frais  fans  fel 
font  auffi  tres-falutaires  ,  parce  qu’ils 
tempèrent  3c  adouciffent  extrêmement 
l’âcreté  des  humeurs  qui  s’attachent 
principalement  aux  membranes  du  co¬ 
lon  dans  ces  fortes  de  diarrhées.  Il  eft: 
très-dangereux  au  contraire  d’arrêter  ce: 
flux  de  ventre  par  des  aftringens  ;  car  j 
la  matière  âcre  3c  cauftique,  reliant  dans.j 
le  corps  3c  fe  mêlant  avec  les  liqueurs*  j 
fe  dépofe  fou  vent  dans  d’autres  parties. 


n  c: 
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ôu  elle  caufe  enfuite  des  maux  très» 
cruels. 

OBSERVATION  IV. 

UN  enfant  d’un  an  qui  était  encore 
à  la  mammelle  fut  iaili  d’une  cha¬ 
leur  extraordinaire,  de  fraïeurs  pendant 
fon  fommeil ,  6c  du  vomiflement.  La, 
Rougeole  parut  le  fécond  jour:  elle  étok 
abondante,  rude  au  toucher,  bc  caufoit 
une  efpece  de  c  entra  6t  ion  dans  la 
peau.  Il  fut  attaqué  le  quatrième  jour 
d  une  grande  difficulté  de  refpirer,  d’une 
oppreffionde^poitrinejd’inquiétudeSjd’a- 
girations  involontaires, d’infomnies  Sc  de 
fraïeurs.  Je  lui  donnai  la  fixiéme  par¬ 
tie  d’un  grain  de  tartre  émétique  avec 
deux  drachmes  d’eau  de  fleurs  de  til¬ 
leul,  6c  quatre  gouttes  d’eflence  de  caffi 
îoreum.  Le  malade  rendit  cinq  fois  de 
fuite  une  matière  verdâtre ,  tenace  com¬ 
me  de  la  glu  ,  après  quoi  tout  le  corps 
reprit  vigueur,  la  refpiration  devint 
plus  libre  ,  les  tâches  de  la  Rougeole 
plus  rouges.  Je  lui  fis  prendre  enfuite 
pour  modérer  la  chaleur  de  la  gelée  de 
corne  de  cerf  dans  une  légère  décoébion 
d’orge  ?  6c  cet  enfant  recouvra  heureu- 
fement  la  fanté. 

O  o  il) 
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Réflexions, 

"Amas  des  humeurs  vicieufes  dans 


JLj  le  ventricule  eft  capable  de  déran¬ 
ger  le  cours  de  la  Rougeole,  &c  de  eau- 
1er  des  fymptômes  très-fâcheux.  Tous 
les  accidens  qui  furvinrent  à  cet  enfant 
le  quatrième  jour,  dans  lequel  la  maladie 
eft  ordinairement  moins  violente,  ne 
furent  point  occafionnés  par  la  Rou¬ 
geole  *  mais  par  les  crudités  acides  vif» 
queufès  &  bilieufes,  qui  s'étoient  amaC- 
iées  dans  les  premières  voies  ,  & ,  qui 
s'y  étoient  corrompues.  Après  qu'on  les 
eut  évacuées  au  moyen  d'un  légère  émé¬ 
tique  5  non-feulement  les  fymptômes 
s'appaiferent  fur  le  champ,  mais  il  arriva 
encore  que  la  nature  fit  des  efforts  plus 
efficaces  contre  la  maladie,  après  qu'elle 
eut  été  délivrée  du  fardeau  qui  facca- 
bloit.  Il  eft  donc  évident  que  les  pur¬ 
gatifs  légers  ,  parmi  lefquels  l'éméti- 
tîque  tient  la  première  place  ,  chez  les 
en  fans ,  fur-tout  îorfqu'iîs  font  à  la  ma¬ 
melle  ,  ne  font  aucun  mal,  lors  même 
qu'on  les  donne  le  quatrième  jour,  qui 
eft  un  des  jours  critiques.  ,  pourvu 
quon  s’en  ferve  avec  prudence  dans  les 
cas  dont  nous  venons  de  parler. 
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O  B  SU  R  Y  AT  ION  Y. 

UN  enfant  de  onze  ans  qui  avoit 
un  vifage  fleuri  ,  l'efprit  vif, 
une  complexion  chaude  3c  fanguine, 
fut  fiüfi  d'une  chaleur  violente,  d'une 
douleur  dans  le  dos  3c  dans  la  tê¬ 
te  5  mais  il  fe  porta  un  peu  mieux  le 
jour  fui  vaut,  après  qu’on  lui  eut  donné 
des  poudres  tempérantes  nitreufes.  La 
chaleur  revint  le  troifième  jour ,  &  le 
quatrième  le  malade  eut  un  faignement 
de  nez  qui  diminua  le  cinquième  jour* 
mais  devint  plus  abondant  le  fixiéme» 
Les  fymptomes  furent  beaucoup  moins 
violens  depuis  le  feptiéme  jufqu'au  dixié¬ 
me  jour  3  le  flux  de  fang  s’arrêta,  3c 
les  taches  de  la  Rougeole  parurent  fur 
tout  fon  corps.  Mais  ce  mieux  ne  fut 
pas  d  e  longue  durée  ^  car  le  onzième  j  our 
l'hémorrhagie  recommença  avec  plus 
d'abondance  3c  les  taches  difparurent» 
Le  fang  coula  avec  plus  d'abondance 
le  douze  ,  ce  qui  abbatit  extrêmement 
fes  forces  ,  3c  fit  augmenter  la  chaleur 
interne.Les  fymptômes  diminuerent  en¬ 
core  le  tre’ze,mais  ils  devinrent  plus  vio- 
îeas  le  jpurfuiyant  5  accompagnés  4® 
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l’hémorrhagie  5  &  ils  détruifirent  telle¬ 
ment  les  forces  du"  malade  qu’il  mou¬ 
lut  le  quinze. 

Réflexions. 

C’Eft  toujours  un  fymptoine  très- 
dangereux  dans  la  petite  vérole 
8c  dans  la  Rougeole  ,  lorfque  le  fang 
coule  avec  trop  d’abondance  par  quel¬ 
que  endroit  du  corps  que  ce  foit  y  car 
c’eft  une  marque  que  les  parties  internes 
8c  fur-tout  les  vifceres  de  l’abdomen , 
font  dans  des  contrarions  fpafmodi- 
ques  violentes ,  qui  rendent  le  cours  du 
fang  inégal ,  8c  qui  le  pouffent  avec  im- 
pétuofité  d’une  partie  vers  une  autre. 
D’ailleurs  une  trop  grande  perte  de  fang 
détruit  les  forces  ,  8c  caule  l’évacua¬ 
tion  8c l’affaiffement  dès  petits  canaux 
qui  tendent  à  la  fuperficie  du  corps, 
8c  par  lefquels  l’éruption  doit  fe  faire 
fur  la  peau.  Il  arrive  de-là  que  la- 
matière  caufiique ,  étant  retenue. ,  caufe 
de  nouveaux  fpafmes  8c  de  nouvelles 
hémorrhagies  ,  8c  quelle  occafionne 
enfin  un  événement  funefîe.  Il  eft  donc 
très-prudent  dé  modérer  avec  adreffe 
les  hémorrhagies  qui  furviennent  dans 
les  maladies  dont  la  matière  doit  être; 
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chaffee  à  travers  la  peau  ,  de  peur  que 
le  corps  n’ait  plus  la  force  de  la  faire 
fortir.  J’ai  foin  dans  ces-  occafions  de  re¬ 
commander  à  mes  malades  d’éviter  le 
froid  de  toute  efpece  ,  &  de  ne  point 
nier  de  boiffons  froides,  de  fe  tenir  dans  v 
un  lit  bien  chaud  ,  ou  de  tenir  chau¬ 
dement  les  extrémités  de  leur  corps 
telles  que  les  mains  Sc  les  pieds  qui 
font  ordinairement  froides  &  tremblan¬ 
tes  ,  de  les  plonger  dans  de  beau  chau¬ 
de  mêlée  avec  du  vin ,  afin  d’obliger 
le  fang  à  revenir  de  la  tête  où  il  avoit 
été  porté  ,  Sc  de  faire  ceffer  la  contrac¬ 
tion  fpafmodique  des  fibres.  On  doit 
enfuite  faire  tout  fon  pofïïble  pour  chaf- 
1er  hors  du  corps  la  matière  cauffique, 
êc  pour  cet  effet  on  doit  donner  au 
malade  des  diaphoniques  avec  des 
tempérants. Tel  le  eft  la  potion  fui  vante. 
Prenez  eaux  de  chardon  bénit,  de  fleurs 
de  fureau,  de  chacune  deux  onces  ,  eau 
thériacale  demi-once  ,  diafcordium  de 
Fracaftor  ,  antimoine  diaphorétique .  y 
nitre  ,  de  chaque  demi-drachme,.7w/A:/«- 
ra  fimplex  vingt  gouttes,  fyrop  de  jus  de 
citron  deux  drachmes.  Mêlez.  On  en 
prendra  deux  cuillerées  de  deux  en  deux 
heures  ,  ôc  on  aura  toujours  foin  de 
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boire  par-deffus  quelque  chofe  de  chaud, 
Si  la  chaleur  eft  trop  violente ,  on  fe 
fervira  d’une  poudre  balfamique  ni- 
ïreufe. 

OBSERVATION  VI. 


T 


N  homme  de  condition  âgé  de 
trente-h x  ans,  qui  étoit  maigre^ 
Sc  nerveux  ,  qui  avoir  un  emploi  a  la 
Cour  ,  étoit  fort  adonné  à  la  boiiTon  de¬ 
puis  quelques  années  ,  &  avoir  fouvent 
fait  le  heros  parmi  des  buveurs»  Il  fut 
attaqué  de  la  Rougeole  ,  qui  étoit  fort 
commune  à  la  Cour  ,  &  qu’il  n’avoit 
point  encore  eue.  Il  reffentok  une  cha¬ 
leur  extraordinaire  3  il  étoit  dans  une 
grande  agitation  ,  tourmenté  nuit 
jour  d’une  toux  violente  &c  d’inquiétu¬ 
des  dans  les  parties  voilines  du  cœur  i 
Ôc  la  lueur  le  prit  dès  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie.  On  appella  le  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  la  Cour  qui  lui  or¬ 
donna  de  prendre  de  quatre  en  quatre 
heures  trente  gouttes  d’une  elTence  ale- 
xipharmaque  extrêmement  chaude,  & 
qui  lui  permit  pour  appaifer  fa  foif  de 
boire  copieufement  d’une  bierre  trcs- 
fpkkueufe.  Les  taches  parurent ,  les 
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douleurs  diminuerent,  8c  il  refpira  plus 
facilement.  Comme  fon  linge  étoit 
trempé  de  fueur  froide  ,  on  fut  obligé 
de  le  changer.  Un  domeftique  impru¬ 
dent  lui  en  donna  du  blanc  qui  n’étoit 
pas  allez  chauffé ce  qui  fit  que  les 
taches  dont  tout  fon  corps  étoit  cou¬ 
vert  difpamrent  fur  le  champ.  Cet  acci¬ 
dent  jetta  le  malade  dans  une  fi  grande 
agitation ,  lui  caufa  des  douleurs  fi  vio¬ 
lentes  ,  8c  épuifa  tellement  fes  forces  , 
que  tous  ceux  qui  étaient  pré  feus  ne 
doutèrent  point  qu’il  ne  mourût  bien¬ 
tôt.  Comme  fétois  alors  à  la  Cour,  on 
me  fit  appeller  ,  8c  je  donnai  fur  le 
champ  au  malade  ma  poudre  bezoar- 
dique  de  cinnabre  dans  une  eau  analep¬ 
tique  ;  je  lui  fis  prendre  auflima  liqueur 
anodyne  minérale  dans  une  teinture 
d’antimoine  tempérée,  y  ajoutant  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  Buffius  ;  la  fueur 
8c  les  taches  reparurent  peu  de  tems 
après  ,  le  malade  fe  trouva  mieux ,  8c 
fon  pouls  qui  étoit  auparavant  inégal , 
vite  8c  foibie  ,.  devint  plus  plein  ,  8c 
plus  égal.  Mais  comme  il  fuoit  extrê¬ 
mement,  le  fept  il  voulut  qifon  le  tranf- 
portât  dans  un  autre  lit,  ce  qui  fît  que  les 
cftiorefcences  difpamrent  de  nouveau  , 
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que  le  froid  s'empara  des  extrémité^ 
quil  furvint  des  inquiétudes  extrêmes, 
que  la  refpiration  devint  très-embaraf- 
fèe,  que  fou  pouls  fe  concentra  &  s'af- 
foiblit  1  le  friffon  &:  les  convulfions  le 
prirent,  &  il  mourut  peudetems  après»' 

Reflexio  n  sV 

Là  Rougeole  ,  de  même  que  les  au^ 
très  maladies  exanthématiques,  fuit 
la  difpofition  des  parties  folides  8c  flui¬ 
des  du  corps  du  malade  ,  defbrte  que 
plus  elles  s'éloignent  de  l’état  naturel  ? 
plus  auffi  la  maladie  eft  dangéreufe.  J'ai 
appris  par  beaucoup  d’obfervations  que 
les  perfonnes  adonnées  à  la  boillon 
échappent  rarement  des  fievres  exan¬ 
thématiques  parce  que  l'agitation  fé¬ 
brile  8c  inteftine  des  parties  du  fan  g 
dégénèrent  enfin*  en  une  diflolution  en¬ 
tière  qui  fe  manifefie  par  les  fueurs 
abondantes  8c  par  l'épuifement  con- 
fiderable  des  forces  du  malade.  Le  Mé¬ 
decin  fit  donc  plus  de  mal  que  de  bien 
à  fon  malade ,  en  lui  donnant  Une  e£- 
fence  d'une  qualité  chaude ,  qui  ne  fit 
qu'augmenter  la  chaleur.  Siles  humeurs 
vitales  fe.  trouvent  dans  cet  état  de  diifo- 
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lütion  dont  nous  venons  de  parîer  5  ia 
moindre  faute  que  l’on  commet  dans 
l’ufage  des  chofes  extérieures  ,  comme 
de  fe  refroidir  3  de  changer  de  linge ,  de 
fe  tenir  fur  fon  féant,  peut  caufer  des 
maux  irréparables  :  plus  les  forces  font 
afFoiblies  dans  les  maladies  exanthéma¬ 
tiques  ,  plus  auffi  doit- on  craindre  que 
la  matière  morbifique  ne  rentre  dans 
le  corps  ;  accident  le  plus  dangereux 
pour  la  vie  du  malade. 

observation  vil 

.  * 

UN  Confeiller  du  Duc  de  Taxe  avoit 
trois  enfans  dont  F  un  étoit  âgé 
de  fix  ans  5  l’autre  de  cinq,  &  l’autre  de 
trois ,  qui  furent  attaqués  fucceffive- 
ment  de  la  Rougeoie,  On  confulta  un 
jeune  Médecin  qui  étoit  protégé  par  une 
dame  de  la  première  diftinéfcion  3  lequel 
prévenu  mal-à-propos  en  faveur  du  ni- 
tre,  dont  fes  maîtres  lui  avoient  vanté 
la  vertu  3  ne  donna  autre  chofe  à  ces 
enfans  qu’une  forte  doie  de  poudres  ra~ 
faic  biffantes  nitreufes.  Ce  remède  ne 
fit  que  retarder  l’éruption  des  taches , 
la  refpiration  devint  plus  difficile  &c 
plus  embarralfée  ,  la  toux  étoit  contu 
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nuelle  fans  expeétoration  ,  il  furvint 
enfin  un  afthme  violent  *&:  les  malades 
moururent  en  moins  de  fept  jours*  au 
grand  reguet  de  leurs  parens. 

Réflexions. 

J  sÀi  appris  l’événement  tragique  que 
je  viens  de  rapporter  par  les  relations 
de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi.  On 
doit  donc  condamner  le  trop  grand  ufa¬ 
ge  des  nitreux  refraichiffans  ;  car  quoi¬ 
que  le  nitre  purifié  tienne  à  jufte  titre 
le  premier  rang  entre  les  remedes  qui 
appaifent  la  chaleur  ,  &  qui  font  celler 
les  mouvemens  fpalmodiques,  &  quoi¬ 
que  j’en  faire  ufage  depuis  plus  de  qua¬ 
rante  ans  *  que  je  fuis  peut-être  le 
premier  qui  m’en  fois  fervi  ,  &c  que 
j’aie  découvert  &  exalté  fa  vertu  falu- 
taire  ,  comme  le  témoignent  plufieurs 
écrits  &  plufieurs  dilfertations,  &  mes 
Notes  fur  Poterius ,  néanmoins  il  ne 
doit  être  mis  en  ufage  *  de  même  que 
tous  les  autres  remedes  énergiques  5 
que  par  un  Médecin  prudent  £e  ex¬ 
périmenté  ,  &c  j’ai  remarqué  que  l’a¬ 
bus  que  des  Médecins  ignorans  en 
ont  fait  3  a  caufé  des  dommages  très- 
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Æonfidérables.  Il  eft  certain  qu'on  ne 
doit  point  faire  un  trop  grand  ufage  du 
nitre  dans  les  maladies  exanthématiques., 
lorfque  la  chaleur  n  eft  point  trop  confo- 
dérable,  ni  dans  les  fievres  catarrheufes 
3c  malignes,  dans  leiquelles  on  doit  plu- 
tôt  appréhender  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  que  leur  trop  grande  agitation 
fur-tout  dans  les  corps  qui  font  d’un 
tempérament  humide ,  3c  dans  un  âge 
encore  tendre.  Car  le  trop  grand  ra- 
frîachiffement  fait  que  la  madere  vicieu- 
fe  qui  doit  être  châtiée  ,  demeure  dans 
le  corps  ,  3c  que  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  aufli-bien  que  leur  diffolution  au¬ 
gmente.  Et  comme  la  madere  de  la 
Rougeole  a  cette  mauvaife  qualité  qu'el¬ 
le  s'attache  fortement  aux  nerfs  pneumo¬ 
niques  3c  aux  tuniques  nerveufes  des 
poulmons  ?  il  n'y  a  point  de  doute  que 
n'aïant  point  été  déplacée  dans  ces  en- 
fans  ,  elle  ne  fe  foit  attachée  aux  par¬ 
ties  dont  nous  venons  de  parler,&:  qu'elle 
n'ait  caufé  des  flafes  d’humeurs  propres 
à  faire  naître  une  fufFocatîon.  Au  refte 
je  crois  devoir  avertir  ici  que  lorfque 
j'ai  traité  des  enfans  qui  étoient  atta¬ 
qués  d'une  Rougeole  qui  ne  vouloit 
point  pouffer  ,  3c  que  la  matière  qui 
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école  fortement  attachée  aux  bron¬ 
ches  des  poulmons  faifoit  appréhender 
un  catarrhe  fuffocanr  ,  je  me  fuis  fervi 
avec  beaucoup  de  (accès  des  vefleatoi- 
res  ,  qui  font  très-propres  à  reveiiler 
les  mou  vemens  aifoupis  des  conduits 
qui  font  néceilaires  pour  faciliter  l’ex- 
pulflon  de  la  matière. 

OBSERVATION  VIII. 


UN  Comte  âgé  de  vingt  ans  qui 
étoit  d’un  tempérament  bilieux  8c 
fanguin,  qui  n’avoit  jamais  été  faigné,  8c 
qui  étoit  fui  et  depuis  long-tems  auxpafl 
fions  fpafmodiques  hypochondriaques  , 
à  avoir  i’eftomac  gonflé  ,  8c  à  des  vo- 
miifemens  frequens  après  avoir  mangé, 
devint  languiflant  dans  le  tems  que  la 
Rougeole  étoit  épidémique.  Il  le  plaignit 
d’inquiétudes  dans  les  parties  voifines 
du  cœur  ,  de  douleurs  dans  la  tête  ,  le 
dos  8c  les  pieds  j  II  avoit  outre  cela  une 
toux  féche  ,  une  grande  chaleur  dans  le 
corps ,  des  frilfonnemens ,  la  peau  fé¬ 
che  8c  tendue.  Le  troifléme  jour  il  pa¬ 
rut  fur  fon  front  quelques  taches  rou¬ 
tes  ,  les  fymptômes  ne  diminuerent  ce¬ 
pendant  point ,  les  taches  ne  parurent 

pas 
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pas  en  plus  grand  nombre  le  jour  fui- 
vant  ;  le  pouls  étoit  cependant  très-pleih 
8c  très-agité.  On  le  faigna  au  pied  : 
le  fang  qui  fortit  avec  impétuofté  étoit 
vermeil.  U  fe  couvrit  après  qui!  fut  re¬ 
froidi  d’une  petite  peau  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Auffi-tôt  les  inquiétudes  8c  les 
maux  de  tête  violents  cefférent,quoique 
les  taches  femblalfent  vouloir  dilparoï- 
tre  fur  le  front ,  que  le  pouls  fût  dur  8c 
vice  3  8c  que  le  malade  palfât  la  nuit 
fans  dormir  ,  à  caufe  de  la  chaleur  8c 
d’un  picottement  quil  refentoit  à  la 
peau,ce  pendant  le  lendemin  matin  les  ta¬ 
ches  de  la  rougeole  parurent  fur  le  vifage 
8c  la  poitrine.  Elles  étoient  pâles  au  com¬ 
mencement  ,  peu  à  peu  elles  devinrent 
rouges,  8c  elles  fe  répandirent  en  quanti- 
té  fur  toutes  les  parties  du  corps.  En  cou- 
féquence  la  douleur  dé  la  tête  ,  du  dos  3  . 
8c  des  pieds  celfa ,  de  même  que  foppref  ~ 
lion  de  poitrine  3  la  toux  8c  la  chaleur 
interne  3  le  malade  fe  trouva  mieux  5 
il'  fe  plaignoit  feulement  d’une  grande 
demangeaifôn  accompagnée  d’ardeur  Si 
d’une  teniioil  de  la  peau.  Il  étoit  fur- 
tout  tourmenté  d’une  ardeur  dans  les  * 
ïeux,  qui  étoit  accompagnée  de  rougeur : 
de  -  la  conjoildive  ,  8c  de  larmoiement  5 
T w::L  *  Pi 
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deforte  qu'il  ne  pouvoir  fupporter  la  lu¬ 
mière  ,  que  fes  paupières  fe  colloienr 
pendant  la  nuit.  Il  lui  furvint  le  neuf  une* 
fueur  abondante  ,  qui  continua  le  dix  Sc 
qui  répandoit  une  odeur  d'aigre  très-dé- 
fagréaJblejîe  onze,  il  fut  naturellement  (ix 
fois  à  la  felîê  dans  l’efpace  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ?  fans  fentir  aucune  tranchée  ^ 
les  taches  perdirent  peu  à  peu  leur  rou¬ 
geur  ,  elles  difparurent  entièrement  Je- 
treize  ,  la  peau  tomba  en  écailles  &  1& 
malade  recouvra  la  fanté. 

R  E  FEE  XI  Q  N  S. 

COmmeies  perfonnes  qui  font  fui  et— 
tes  aux  accidens-  fpafmodiques  hy~ 
pochondriaques , .  ont  le  corps,  rempli 
d’une  grande  quantité  de  liqueurs  im¬ 
pures  Sc  âcres on  ne  donna  d’autres  re— 
medes  à  notre  malade  qui  étoit  dans  ce 
cas  ,  que  ceux  qui  ont  la  vertu  d’adou¬ 
cir  Sc  de  calmer  3  tels  que  les  poudres 
tempérantes  Sc  diaphorénques ,  légère¬ 
ment  nitreufes  ,  Sc  des  ému! fions  ,  qui 
produiiirent  un  très,  bon  effet.  Gomme 
le  pouls  étoit  fort  plein  Sc  les  veines  ex¬ 
trêmement  gonflées  5  Sc  que  l'éruption 
tardoit  Je  crus  que  la  faignée  étoit  n4- 


b  es  Fièvre  s.  4^1 
ceffaire  ;  car  j’ai  appris  par  beaucoup 
d’obfervations  que  la  matière  exanthé¬ 
matique  a  beaucoup  de  peine  à  for  tir 
hors  du  corps  lorfque  le  fang  eft  trop 
abondant ,  ôc  quelle  fort  avec  beau¬ 
coup  de  facilité  lorfqu’on  a  foin  d’en 
diminuer  la  quantité.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  rougeur  8c  de  l’ardeur  qui  lurvint 
dans  les  ïeux  du  malade  ,  &  de  l’écou¬ 
lement  des  férofttés ,  on  doit  l’attribuer 
à  la  foibleffe  qu’ils  av oient  contractés 
dès  l’enfance ,  à  caufe  des  fluxions  âcres 
frequentes ,  8c  opiniâtres  aufquelles  le 
malade  avoit  été  fujet.  Il  eft  ordinaire 
dans  prefque  toutes  les  maladies  de  voir' 
les  parties  qui  ont  été  affoiblies  par  une 
maladie  précédente  plus  grièvement 
attaquées  que  les  autres  parce  que  les 
liqueurs  s’y  portent  plus  promptement 
que  vers  les  autres 
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ne  du  Pourpre  par  U  fa  ignée.  Qbsbrva- 
ti o n  V  IL  Jugement  &  confultaîion 
fur  la  manière  de  preferver  d&  Pourpre 
les  femmes  en  couche  de  les  en  guérir* 
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ïo  T  A  heyre  Pourprée  eh  une  fievre 

JLj  exanthématique,rivale  de  la  fievre 
catarrheufe,  pat  la  quelle3-le  mouvement 
du  fyhême  vafculeux  8c  nerveux  venant  à 
augmenter  confidérablemeiit  5  une  ma¬ 
tière  lymphatique  c  or  rompue,  qui  eh  d’u¬ 
ne  nature  particulière, eh  utilement  poui- 
fée  despardes  Intérieures  du  corps  8c  fur-' 
tout  des  parties  nerveuies  5  vers  la  fu- 
perfide  de  la  peau ,  qui  en  eh  Pé-monc- 
toire  convenable,  fous  la  forme  de  puf- 
îules  très-petites  8c  fembiables  à  des 
grains  de  milleLrudes  ,  rouges  ou  blan¬ 
ches. 

II.  Il  eh  déjà  certain  que  toutes  les 
matières  exanthématiques  de  quelque  ef- 
péce  qu’elles  foient  3  ont  cela  de  com¬ 
mun  ,  quelles  alfeébent  par  leur  acrimo¬ 
nie  les  nerfs  ,  8c  quelles  jettent  le  fyhe*- 
me  des  vailfeaux  8c  des  p  arties  fenfibleSj 
dans  un  mouvement  extraordinaire  8c 
violent ,  jufqu’àce  qu  elle  foit  chaffee  du 
corps.  Cependant  comme  1  acrimonie 
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cauftique  eh  douée  d’une  qualité  parti¬ 
culière  dans  les  poifons  des  végétaux  6e 
des  minéraux  7  8c  quelle  caufe  par  là  des 
accidens  propres  à  chaque  efpéce ,  il  pa- 
roîc  aulïi  par  les  effets  8c  par  les  phé¬ 
nomènes  qu’on  obfer  ve,que  chaque  ma¬ 
tière  exanthématique  a  une  qualité  par¬ 
ticulière  8c  fpecih que  ^  qu’on  connok 
plutôt  k  pdfieriori  qu’à  priori  x  c’eft-à-dire 
par  fes  effets  8c  les  phenomenes  qui  lui 
doivent  la  naiffance.  Par  exemple  dans 
les  fievres  peteckiales  5la  petite  vérole  9 
la  rougeole,,  fa  fievre  unicata  ,  lafcarlà- 
tine  ?  les  rojfœliœ  y  ruheoU  les  taches 
fforbutiques ,  la  galle  5  l’herpès  ,  les 
phlyéhenes  yles  cpmyüides ,  la  goutte  rô¬ 
le,  les  dartres  &c  les  fiidamina ,  i\  y  a- 
toujours  une  certaine  matière  âcre,  qui 
eftchaüée  par  l’émonéteire  de  la  peau 
tantôt  au  moïen-  de  la  fievre  ,  8c  tantôt 
fans  Ton-  lècours  ;  mais  chacun  de  ces 
exanthèmes  efr  accompagné  de  fymptô- 
mes  qui  lui  font  propres  X.8C  dont  nous 
parlerons  féparement  en  tems  8c  lieux, . 

IXL  II  faut  maintenant  faire  voir  en 
quoi  le  Pourpre  diffère  des  autres  mala¬ 
dies  exanthématiques.  Voici  fes  carac- 

de: 
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teres.  Il  poulie  une  grande  quantité 
très-petites  delà  groffem*  d' 
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grain  de  millet  ,  qui  rident  la  peau  3  qui  " 
la  rendent  rude  ôc  féche  ,  ôc  qui  répan¬ 
dent  une  mauvaife  odeur  y  tout  à  fait 
particulléte.  Il  n  y  a  aucun  exanthème 
qui  foit  moins  fiable  ,  qui  rentre  plus 
fouvent  ôc  avec  beaucoup  plus  de 
promptitude  ,  ôc  qui  reparoiffe  plus  ai- 
i émeut  que  le  pourpre  pilify  en  a  aullî 
aucun  qui  eau  le  fi  fouvent  de  la  demaiv 
geai  (on  8c  '  un  picotement.  Les  autres 
exanthèmes  regnent  indifféremment 
dans  toute  forte  de  païs  ,  ôc  attaquent 
également  Fun  ôc  Fautre  fexe  ;  au  con¬ 
traire  le  Pourpre  eft  prefqoe  endémique  3 ,, 
il  if  eft  commun  que  dans  certains  en» 
droits  ,  ôc  il  attaque  plutôt  les  femmes 
que  les  hommes  -5  Sc  principalement 
celles  qui  font  en  couche.  Les  autres 
exanthèmes  font  plus  épidémiques  ôt 
plus  contagieux  &  fuivent  la  tempera¬ 
ture  de  Pair,  au  lieu  que  le  pourpre  pro~-- 
vient  moins  du  vice  de  Pair  que  de  ce- 
lui  des  vifeeres  &  des  liqueurs  ,  ôc  qufil 
n  eft  point  épidémique  ,  ni  fi  Contagieux^ 
IV.  Il  y  a  dëux’fortes  de  Pourpres ,  Ôc 
les  Médecins  le  divifent  en  rouge  Ôc  eii 
blanc.  L’un  ôc  Fautre  eft  plus  oü 
moins  aigu ,  bénin  ou  malin.  Le  roue 
ge3  ainû  appellé  5  à  caufe  de  fes  tau 


dss  Fievres,  4  $  y 
cites  rouges  ,  eft  ordinairement  peu 
dangereux,  il  ne  caufe  aucune  fievre,  8c 
il  eft  chronique  ,  de  forte  que  non-fèu- 
lement  il  dure  long  tems  ,  mais  que 
fouvent  ii  revient  dans  certains  tems  de 
l'année.  Nous  en  parlerons  en  particu¬ 
liers  ci-après  :  il  eft  cependant  quelque¬ 
fois  accompagné  de  la  fièvre,  8c  on  re¬ 
marque  quil  eft  du  genre  des  maladies 
aigues  Le  blanc  eft  plus  aigu  8c  ne  vient 
point  fans  fievre,  c'eft  pourquoi  il  eft 
auffî  plus  dangereux.  Celui-ci  ne  repa- 
rokpas  fi  facilement  que  le  rouge*,  il  at~ 
taque  àuilî  plus  fouvent  les  femmes  en¬ 
ceintes,  celles  qui  font  encore  jeunes  , 
qui  font  délicates ,  &  qui  ont  beaucoup 
de  férôfité  ,  que  le  rouge,  qui  eft  plus 
ordinaire  aux  adultes  ,  à  celles  qui  ont 
beaucoup  de  fang  &  de  liqueurs ,  8c  aux 
hommes. 

Y.  Le  Pourpre  eft  quelquefois  idio¬ 
pathique  &  quelquefois  fymptomati- 
que  ,  8c  il  fur  vient  fur  la  fin  des  autres 
maladies, fur -tout  des  fievres  continues. 
Car  il  eft  très-  commun  de  voir  le  Pour¬ 
pre  rouge  ou  blanc  ,  ou  même  l'un  8c 
l’autre  ,  paroi tre  fur  la  fin  de  la  petite 
vérole ,  de  la  rougeole ,  des  fievres  fy- 
noques,  putrides,  ardentes,  8c  petech’a- 
les  5  allumer  une  nouvelle  fievre  8c  eau* 
Tome  L  Qjl 
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fer  la  more  au  malade  dont  les  forces 
font  épuifées  par  la  première  maladie. 
Cela  arrive  fur- tout  à  ceux  qui  ont 
mené  une  vie  déréglée  ,  qui  ont  été 
adonnés  à  la  boiflon  ,  qui  fe  font  épui- 
fés  avec  les  femmes  ,  &:  qui  ont  occa- 
fionné  dans  les  liqueurs  une  difpofition 
étrangère  >  aufïi  bien  qu’à  ceux  qui 

Î>endant  le  cours  de  la  maladie  ont  été 
ong-tems  conftipés  ,  ou  qui  ont  pris 
mal  à  propos  une  trop  grande  quantité 
de  juleps  ôc  de  remedes  rafraichiffans* 
Quelquefois  il  paroit  dans  les  premiers 
jours  dans  les  fievres  aigues  ,  fur-tout 
élans  la  petite  vérole  ,  &la  rougeole,  une 
efpéce  de  Pourpre  qui  rend  la  peau  du¬ 
re  ,  &  il  eft  rare  que  cet  accident  ne 
rende  la  maladie  funefte.  Le  Pourpre 
fe  joint  aufli  dans  les  enfans  aux  fievres 
catarrheufes  :  il  eft  accompagné  de  la 
toux  ,  d’une  difficulté  de  refpirer  ,  du 
vomiffement  3c  du  flux  de  ventre  :  il  eft 
fuivi  lorfque  la  maladie  eft  fur  fa  fin 
de  l’enflure  des  pieds  ,  ôc  quelquefois  de 
Tabdomen  ,  avec  ou  fans  deffeichement 
des  parties  fuperieures ,  jufqu  à  ce  qu  en¬ 
fin  il  foit  entièrement  guéri  par  les 
fueurs  qui  furviennent  d’elles-mêmes  * 
eu  par  le  fecours  de  l’art. 

VL  Le  Pourpre  idiopathique  eft  prin- 
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ci  paiement  accompagné  de  ces  fym- 
p  tomes»  Il  fur  vient  un  friffonnement,  le¬ 
quel  eft  fuivi  d’une  chaleur  par  tout 
le  corps ,  dune  extrême  foiblefle  ,  ôc 
d’un  épuifement  de  forces  fi  violent 
qu  il  caufe  quelquefois  la  défaillance* 
Les  parties  voifines  du  cœur  fe  refler- 
rent,  la  poitrine  eft  oppreflee,  le  malade 
poulie  de  profonds  foupirs  ,  eft  agité  ^ 
ne  peut  dormir ,  ou  pour  le  moins  fou 
fommeil  eft  troublé  8c  inquiet»  On  fent 
une  chaleur  ôc  une  douleur  piquante 
dans  le  dos  ,  une  alternative  de  froid  9 
de  friflbn  ,  ôc  de  chaud  fous  la  peau  s. 
qui  fe  fait  fiir-tout  fentir  dans  la  pau* 
me  de  la  main.  Dans  les  femmes  eft 
couche  F  écoulement  des  vuidanges  eft 
arrêté,  le  lait  eft  repompédes  mamelles, 
rentre  8c  fe  perd  j  la  peau  devient  ru- 
de  Ôc  ridée  comme  celle  d’une  oye  j 
il  s’élève  une  infinité  de  puftules ,  blan¬ 
ches,  rouges,  ou  des  deux  couleurs,  qui 
font  mêlées  les  unes  dans  les  autres,  qui 
reffemblent  à  un  grain  de  millet  par  la 
figure  Ôc  par  leur  petkefle  ,  &  qui  pa~ 
roiffent  d’abord  fur  !e  col ,  eufùite  la 
poitrine  ôc  le  dos  ,  ôc  enfin  les  bras  ôc 
les  mains.  Lorfque  ces  puftules  vieil*» 
nent  à  s'élever  îur  la  iuperficie  de  la 
peau  3  la  violence  des  fymptomeg  dmfa 
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nue  ,  le  pouls  devient  doux  ,  plus  libre 
8c  plus  modéré  5  de  dur  ,  de  concentré 
8c  de  vite  qu’il  étoit  auparavant  ;  le 
corps  reprend  fa  vigueur  qu  il  avoit  per¬ 
due  ,  la  peau  devient  moite  ,  «5c  le  ven¬ 
tre  qui  étoit  auparavant  fi  ferré  que  les 
vents  ne  pouvaient  pas  même  trouver 
un  paifage ,  devient  plus  lâche  ,  <5c  fait 
fouvent  lortir  de  lui-même  non-feule¬ 
ment  ces  derniers ,  mais  encore  ies  ex- 
cremens  greffiers.  Les  petites  veffies 
augmentent  enfuite  peu  à  peu  ,  remplies 
d’une  férofté  corrompue  •  l’urine  eft 
plus  foncée  ,  &  il  fort  une  lueur  qui 
répand  une  mauyaife  odeur  particulière 
à  cette  efpece  d’exanthème  ,  le  flux  des 
vuidanges  reprend  ion  cours  5  «5c  dans 
l’efpace  de  fept  jours  ou  plus ,  les  puf- 
tuîes  s'éteignent  en  caufant  une  grande 
demangeaifon  dans  les  extrémités  du 
corps  ,  elles  féchent  ?  elles  tombent  en 
forme  d’écaiiles  ,  8c  le  malade  repre¬ 
nant  fes  forces  peu  à  peu  recouvre  en¬ 
fin  la  fiancé. 

VII.  La  matière  qui  eft  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  cette  maladie  exanthémati¬ 
que  provient  d’une  liqueur  vicieufe  8c 
corrompue  qui  fe  trouve  dans  le  corps  , 
deforte  cependant  que  comme  il  y  a 
deux  efpeces  de  Pourpre  ,  on  peut  aL 


DES  Fièvres.  4  6  m 

fuïer  qu  il  y  a  deux  efpeces  de  liqueurs 
pourpreufes.il  y  a  dans  le  macrocofme, 
tout  de  même  que  dans  e  mkrocofme 
deux  fortes  de  corruptions  des  liquides  s 
F  une  acide  8c  appauvrie  qui  eft  d’une 
qualité  un  peu  fixe  ,  l’autre  fulphureufe 
8c  corrompue  ,  d’une  qualité  plus  alka- 
line  8c  plus  volatile.  La  première  at¬ 
taque  les  liqueurs  qui  ont  une  moindre 
quantité  de  principes  falins  8c  fulphu- 
reux  5  8c  fur-tout  cette  humeur  tranfpa- 
rente  ,  infîpide,  gluante,  qu’on  nomme 
lymphe ,  &|la  féconde*  le  fang  8c  les  li¬ 
queurs  ,  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  foulphre  8c  de  fel au  nom¬ 
bre  defquelles  on  doit  mettre  celle  qui 
eft  mêlée  avec  le  fang  ,  qui  eft  tant  foit 
peu  épailfe,  8c  qui  eft  de  differens  goûts 
8c  de  différentes  couleurs,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  fërofïté.  Nous  croyons 
que  celui-ci  occafionne  le  pourpre  rou¬ 
ge  ,  8c  l’autre  le  blanc  &  miliaire. 

VIII.  Plufieurs  raifons  prouvent  que 
la  lymphe  eft  aigrie  dans  le  Poupre 
blanc  :  tel  eft  ,  par  exemple  ,  ce  grand 
écoulement  de  férofité  qui  fe  fait  par 
les  fueurs  abondantes  ,  par  une  grande 
quantité  d’urines  légères  ,  quelquefois 
par  la  falivation  ,  8c  quelquefois  par 

Q.q  üj 
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des  déjeâions  liquides  :  l’effet  que  P&2 
eide  produit  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  le 
lang  eft  de  coaguler  fes  parties  les  plus 
grofïieres  ,  &  de  dégager  la  férofité» 
Eli  fécond  lieu ,  les  acides  5c  les  rémé¬ 
rés  rafraîchiffans ,  de  quelque  efpece 
qu  ils  foient  ,  5c  même  le  nitre  ,  font 
îrès-nuiiïbles  lorf qu’on  en  donne  une 
trop  grande  quantité,  au  contraire  ceux 
qui  émouffent  l’aigreur  ,  5c  qui  volati¬ 
li  fent  doucement  le  lang  5c  la  lym¬ 
phe  font  très-falutaires.  3  Les  femmes 
qui  fe  nourriiTent  de  fruits  d’été  3  de  fa- 
fades,  de  confitures ,  de  patifferies  ,  de 
choies  tirant  à  l’aigre  dans  le  tems 
qu  elles  mènent  une  vie  oiftve  5c  féden- 
taire  ,  iorfqu’eiles  font  en  couche  ,  font 
fouvent  attaquées  de  la  fievre  miliare» 
Enfin  cette  grande  quantité  de  grumeaux 
de  fang  qu’ont  trouvée  dans  les  grands 
vaiffeaux  5c  dans  les  ventricules  du 
cœur  ceux  qui  ont  diffequé  les  per- 
fonnes  qui  font  mortes  du  Pourpre 
blanc  prouvent  évidemment  qu’il  y 
avoir  dans  le  corps  un  acide  coagulant» 
IX.  La  démangeai fon  5c  l’ardeur  de 
la  peau,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  le  Pourpre  rouge  que  dans  le 
blanc  ,  prouve  que  ia  cauie  n  eft  autre 
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qu'une  férofité  âcre  3  faiine  6c  fulphu- 
reufe.  Ceft  ce  qui  Ce  conclud  encore^ 
ï*.  de  ce  que  cet  exanthème  rouge  at~ 
taque  principalement  ceux  qui  ont  une 
grande  quantité  de  fang  impur  ,  les 
icorbutiques,  les  vieillards  ,  les  femmes 
dont  les  ordinaires  font  fupprimés,  aufll- 
bien  que  les  hommes  dont  le  flux  hé- 
morrhoidal  eft  arrêté  ;  ceux  qui  fe  nou* 
riffent  d’aimens  falés ,  qui  font  adonnés 
au  vin  ,  6c  qui  ufent  de  bierres  épailfes^ 
qui  aiment  à  fumer  du  tabac, 6c  quiaïant 
une  complexion  lâche  ne  font  aucun 
exercice  ;  iQ.  de  ce  que  les  impuretés 
âcres  6c  féreufes  qui  doivent  être  chaffées 
à  travers  les  pores  de  la  peau,  çaufent 
fréquemment  cette  maladie  exanthéma¬ 
tique  ,  lorfqu’elles  (ont  repoulfées  dans 
le  corps  par  un  air  trop  froid,  par  Tu- 
fage  d’une  liqueur  trop  froide  qu’on  a 
bue  lofqu’on  étoit  en  fueur,  par  une 
fraïeur  imprévue^  3  ».  de  ce  que  les  re- 
medes  qui  émoulfent  les  pointes  des 
fels  ,  de  même  que  les  tempérans  font 
très- propres  à  éloigner  le  Pourpre  ,  Sc 
qu’au  contraire  ceux  qui  font  chauds 
6c  volatils  ,  auffi-bien  qu’un  régime 
trop  chaud,  font  augmenter  la  douleur^ 
l’ardeur  6c  la  démangeai fon ,  comme 
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fi  arrive  dans  la  galle  ,  de  dans  les  ma- 
ladies  qui  défigurent îa  peau  y  caufées 
par  la  mauvaife  dîfpofîtïon  ,  par  Pâ- 
creté,  de  par  la  qualité  faillie  des  hu¬ 
meurs. 

X.  Tout  ce  qui  engendre  une  trop 
grande  quantité  de  liqueurs,  de  qui  occa¬ 
sionne  leur  corruption  , concourt  donc  à 
ta  génération  du  Pourpre.  À ufîi  attaque- 
t  il  ceux  qui  vivent  fomptueufement*  qui 
font  bonne  chere  y  qui  ufent  de  mets 
préparés  avec  de  la  farine  y  de  gâteau, 
de  confitures,  de  chofes  propres  à  fer¬ 
menter  ,  de  de  fruits  ,  qui  boivent  peu, 
qui  ufent  de  liqueurs  é  paille  s  ,  de  qui 
boivent  de  Peau  fale  de  mal  faine  ,  qui 
vivent  dans  un  air  mal  fain ,  de  épais , 
appauvri  de  corrompu  par  le  mélan¬ 
ge  de  beaucoup  d’exhalaifons  impu¬ 
res  Se  putrides.  Audi  cette  dîfpofition 
de  Pair  eft-elle  capable  de  caufer  le 
Pourpre ,  de  le  rendre  plus  malin,  quel¬ 
quefois  épidémique  ,  de  plus  fréquent 
dans  certains  endroits,  de  dans  certains 
rems  de  P  année,  fur- tout  dans  les  mois 
de  mars  de  d’avril  ,  comme  les  obfer- 
vations  nous  l’apprennent.  Ceux-là  font 
auffi  attaqués  du  Poupre  qui  ont  le 
ventre  pareffeux  ,  qui  négligent  le  foin 
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iela  tranfpiration  ,  dont  les  évacuations 
critiques  de  fang  habituelles  ontété  fup- 
primées  ,  qui  ont  perdu  une  trop  grande 
quantité  de  cette  liqueur ,  dont  les  for¬ 
ces  font  affoiblies  par  de  fréquentes 
faignées,  qui  font  fouvent  agités  de  paf- 
fions  de  famé ,  8c  fur-tout  qui  fe  livrent 
trop  à  la  trifteffe  8c  à  des  inquiétudes 
continuelles ,  qui  épuîfent  leurs  forces 
par  les  veilles  8c  par  des  méditations 
trop  profondes,  &  enfin  qui  mènent  une 
vie  oifive  ,  8c  qui  ne  font  aucun  exer¬ 
cice.  On  n’eft  pas  moins  expofé  à  cette 
maladie  ,  quand  on  eft  d'un  tempéra¬ 
ment  fanguin  ou  phlegmati  que  ,  qu’on 
a  l'habitude  du  corps  lâche ,  plutôt  en¬ 
fant  qu’adulte  ,  vieux  que  jeune  ,  fem¬ 
mes  plus  qu’  hommes.  Parmi  les  fem¬ 
mes  ,  celles  qui  font  plus  robuftes ,  cel¬ 
les  du  peuple  n’y  font  pas  fi  fujettes 
que  celles  qui  font  élevées  délicatement, 
8c  fenfibles  ,  qui  ont  été  fujettes  autre¬ 
fois  aux  pertes  blanches ,  8c  fur-tout 
celles  qui  font  en  couche. 

XI.  Il  y  a  plaideurs  caufes  particulières 
qui  font  que  le  Pourpre  ,  même  celui 
qui  eft  blanc,  attaque  plutôt  les  femmes,, 
êc  eft  ordinairement  malin  5  la  plupart 
ont  une  trop  grande  abondance  d’hu— 
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meurs  lymphatiques  8c  fereuies  ;  cfeft 
pourquoi  elles  fout  plus  expofées  à  h 
corruption  acide  des  humeurs  qu'à  la 
faline  8c  fulphureufe  ;  &  c'eft  ce  qui 
fait  qu'elles  font  plutôt  attaquées  du 
Pourpre  blanc.  Bailleurs  le  mouvement 
progreffif  8c  le  retour  du  fang  eft  très- 
tardif&  très-languillant  dans  la  matrice 
des  femmes  qui  font  enceintes  ,  à  eau** 
fe  de  fa  trop  grande  abondance  8c  de 
la  foibleffe  des  yaifleaux  ^  aufli  arrive- 
t  il  que  le  fang  venant  à  y  féjourner 
long-tems,  f humeur  lymphatique  paffe 
C:i  grande  quantité  dans  les  vaife 
féaux  deftinés  à  la  conduire  ,  8c  ve¬ 
nant  à  s'arrêter  dans  les  réfervoirs  ,  où 
elle  eft  comme  emprifennée,  elle  fe 
gâte  par  le  long  féjour  qu'elle  y  fait , 
elle  fe  corrompt,  8c  s'aigrit ,  à  mefere 
que  les  particules  les  plus  fpiricueufes 
8c  les  plus  fubtiles  qui  entretiennent  le 
mélange  viennent  à  s’évaporer.  Toutes 
les  fois  donc  qu'après  l'accouchement 
îa  matrice  fe  contrade ,  (ans  que  l’hu¬ 
meur  lymphatique  ferte  en  affez  gran¬ 
de  quantité  avec  le  fang  épais  des  vui- 
danges  ,  lorfque  la  fievre  du  lait  fu  re¬ 
vient  le  troiiîéme  jour  ,  comme  c’eft 
I  ordinaire,  cette  lymphe  appauvrie  eft 
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repouflee  dans  les  grands  vaiffeaux  6c 
entre  dans  le  cœur,  3’ ou  elle  fe  répand 
comme  un  levain  malin  par  tout  le 
corps ,  &  venant  à  infeder  toute  la 
malle  du  fang  Sc  de  la  lymphe  ,  elle 
abbat  les  forces  ?  détruit  la  vigueur  de 
Fefprit  ,  caufe  des  douleurs ,  des  comp- 
p  reliions  de  la  poitrine  ,  des  foupirs, 
des  palpitations  de  cœur  9  un  embarras 
de  la  refpiration  ,  des  fueurs  abondan¬ 
tes  vifqueufes ,  qui  ont  une  odeur  d'aigre 
corrompu  ,  &  qui  font  quelquefois  froi¬ 
des, &  elle  éloigne  le  fommeil ,  jufqu'à  ce 
que  cet  exanthème  blanc  vienne  enfin  à 
par  oit  re  ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
promptement  ^c'eft-à-dire  ,1e  troifiéme 
ou  le  quatrième  jour  3  quelquefois  plus 
tard  ?  le  feptiéme  ou  même  le  quatorziè¬ 
me  jour  après  l'accouchement» 

Xîf.  Toutes  les  caufes  du  Pourpre 
dont  nous  avons  parlé  a’fant  fubfifté  de 
tourtems  ,  ileft  à  propos  de  rechercher 
d’où  vient  que  cette  maladie  n'a  paru  * 
que  depuis  quelques  années ,  6c  qu'elle 
efi:  devenue  plus  fréquente.  Or  nous  ne 
remarquons  point  qu'on  ait  fait  aucun 
changement  dans  les  choies  qui  fer¬ 
vent  de  matière  aux  lues  vitaux ,  Sc 
qui  font  propres  à  leu  r  donner  la  tem¬ 
pérature  convenable  »ou  à  en  caufer  Fal~ 
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tération  ;  fi  on  en  excepte  l’ufage  très- 
fréquent  des  boitions  chaudes  ,  8c  fur- 
tout  du  thé  8c  du  cafié.  Nous  fçavons 
par  expérience  que  les  perfonnes  du* 
commun,  &  les  pauvres,  qui  ufent  d’une 
nourriture  8c  d’une  boition  fimple,  font 
moins  fui  ers  au  Pourpre  que  les  perfon¬ 
nes  de  diftindtion  qui  vivent  dans  l’o¬ 
pulence,  Sc  qui  font  un  grand  ufage  des 
boitions  chaudes ,  8c  qu’il  eti  plus  fré¬ 
quent  dans  les  pais  où  l’ufage  de  ces 
boitions  s’eft  plus  accrédité  }  deforte 
qu’il  eti  très-croïable  que  c’eft  à  elles 
qu’on  doit  s’en  prendre.  Je  ne  dirai  pas 
que  le  carfé,  quon  nous  apporte  des  païs 
étrangers ,  contient  auffi  quelque  choie 
d’étranger  ,  8c  qui  ne  convient  point  à 
la  température  de  notre  iang  ,  qu’il  ac¬ 
quiert  lorfqu’on  le  brûle  un  peu  de  foui- 
phreempireumatique ,  qui  n’eft  pas  ami 
des  parties  nerveufes  ,  8c  qu’outre  ce- 
.  la  fucre  que  l’on  y  met  en  quantité 
fermente ,  8c  augmente  les  crudités  aci¬ 
des  8c  vifqueufes  -,  mais  au  moins  je  re¬ 
garde  comme  certain  que  ces  boitions 
chaudes  font  entrer  dans  le  fang  les  or¬ 
dures  des  inteftins  ,  8c  les  Tels  fcorbuti- 
ques  âcres  ,  qui  doivent  fortir  avec  les 
urines ,  8c  qu’elles  les  pouffent  avec  lui 
vers  les  énion&oires  de  la  peau  ,  8c 
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«comme  elles  ne  peuvent  point  en  forcir 
auffi  promptement  que  la  matière  de  la 
lueur  ,  elles  s’y  attachent  ,  &  elles  eau- 
fent  des  taches  ou  des  pullules  ,  fur- 
tout  lorfqifon  n’a  pas  foin  de  faciliter 
la  tranfpiration  après  avoir  pris  ces  boit¬ 
ions  ,  &  qu’on  l’empêche  en  s’expofant 
au  froid.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  l’abus  qu’on  fait  de  ces  boilfons 
aufqu’elles  on  n’efl  point  accoutumé  5 
aulïLtôt  après  le  repas  5  n’apporte  un 
changement  conftdérable  dans  la  tempe- 
rature  naturelle  du  fang3  &c  dans  les  par¬ 
ties  qui  le  eonftituent  3  «5c  qu’il  ne  forme 
un  nouveau  mélange  entièrement  diffé- 

tj 

rent  du  naturel,  qui ,  venant  àpaller  dans 
le  fœtus  lorfqu’il  eft  dans  le  feîn  de  la 
mere ,  jette  les  femences  du  Pourpre 
ëc  fait  queladiipofition  àrle  prendre  eft 
plus  commune -,  comme  je  l’ai  enfeigné 
fort  au  Ions  dans  ma  diftertation  fur  la 
véritable  oriawe  „  la  nature  ,  &  la  cure  du 
Pourpre  (  a  ) . 

XIII.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
Pourpre  blanc  eft  plus  dangereux  que 
le  rouge.  O11  doit  juger  du  luccès  ëc  de 
l’événement  de  cette  maladie  par  la 

(a)  De  Pur  pire  genuina  origine 3  indole ,  0* 
curatione . 
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difpofitiondu  corps  du  malade.  Le  Pour¬ 
pre  de  quelque elpéce  qui! foie  eft  beau- 
coup  plus  dangereux  6c  plus  difficile  à 
guérir  lorfqu’il  attaque  un  corps  rem¬ 
pli  de  liqueurs  impures.  C’eft  pourquoi 
les  hommes  dont  les  hemorrhoïdes  s'ar¬ 
rêtent  ,  6c  les  femmes  dont  les  ordinai¬ 
res  font  fupprimés  ,  moins  abondants  s 
ou  eeifent  entièrement  à  caufe  de  leur 
âge  s  aufïï-bien  que  celles  dont  les  vui- 
danges  font  fupprimées  3  font  affeétés  , 
plus  long-rems  6c  plus  dangereufement 
de  -cette  maladie.  De-la  vient  que  les 
femmes  enceintes  qui  ont  le  ventre  pa- 
refteux,  qui  mènent  une  vie  fedentaire  3 
6c  qui  ne  font  point  évacuer  au  milieu 
du  tems  de  leur  groifefte  6c  dans  les  der¬ 
niers  mois  le  fang  fuperflu  ,  éprouvent 
davantage  la  violence  du  Pourpre  lorf- 
qu’elles  accouchent.  Cette  maladie  eft 
toujours  plus  dangereufe  aux  perfon- 
nes  faibles  ,  ou  naturellement ,  ou  par 
quelque  maladie  ,  ou  par  quelque  autre 
caufe  que  ce  foit  ;  6c  fur-tout  à  celles 
qui ,  pour  s’être  trop  livrées  aux  pafïions 
6c  fur-tout  à  la  triftefte  ,  ont  aftoibli  le 
genre  nerveux ,  6c  font  difpofé  aux  mou- 
vemens  fpafmodiques  irréguliers.  On 
ne  doit  pas  moins  appréhender  celle  qui 


DES  F  m  B.  ES.  47, 

eft  caufée  par  la  mauvaife  conftkutkm 
de  Pair  qui  produit  des  fievres  malignes 
petechiaies. 

XI Y.  On  doit  mettre  au  rang  des  fi¬ 
gues  fufpeéls  qu  on  remarque  dans  le 
Pourpre  ,  les  fuivants.  Lorfque  les 
efflo  refcences  aïant  fuffifamment  pouf¬ 
fé,  le  pouls  continue  dans  une  dure¬ 
té  ôc  dans  une  agitation  extraordinaire , 
que  le  malade  eft  dans  Finfomnie ,  dans 
taie  grande  agitation  Ôc  qu  il  a  peine  à  i  et 
pirer.  Si  dès  le  commencement  &  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie  les 
fueurs  font  abondantes  ,  fi  Furine  eft 
pâle  ôc  CGpieufe ,  fi  Fon  fent  une  envie 
continuelle  de  piller ,  fi  Furine  qui  étoit 
auparavant  épaiffe  Ôc  foncée  ,  devient 
tout  d’un  coup  claire ,  legere  ,  Ôc  pâle  > 
ôc  fi  les  malades,  ôc  fur-tout  les  femmes 
qui  font  en  couche,ont  le  ventre  trop  lâ¬ 
che  &des  tranchées. Ceft  une  plus  mau¬ 
vaife  marque  ,  fi  les  pullules  pourprées 
'  tantôt  paroi ffent  ôc  tantôt  difparoiiîent , 
êc  fi  les  fymptômes  ont  toujours  la 
même  violence.  Ceft  encore  pis  fi  la 
matière  après  être  rentrée  s’attache  for¬ 
tement  aux  parties  internes  ,  enforte 
qu'on  ne  puifle  plus  la  faire  fortir  ;  car 
il  arrive  en  conséquence  que  Foppref- 
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fit> n  de  poitrine  augmente, que  le  goder  fe 
relTerre  ,  que  l’épuilement  des  forces  de¬ 
vient  plus  confidérable,  &  que  les  inquié¬ 
tudes  dans  les  parties  voifines  du  cœur , 
&  les  agitations  augmentent.  C'eft  un 
figue  funefte  lorfque  la  matière  venant 
à  relier  dans  le  corps  ,  les  parties  inter¬ 
nes  font  dans  une  chaleur  violente  , 
tandis  que  les  extérieures  font  froides , 
roides  ,  &  couvertes  en  meme  tenus 
d’une  lueur  abondante  &c  froide  ,  ou 
lorfque  les  extrémités  du  corps  brûlant 
de  chaleur  ,  on  lent  dans  le  bas  ventre 
un  froid  conhderable.  Lorfque  ces  ac¬ 
cidens  arrivent ,  le  malade  tombe  pour 
l'ordinaire  dans  une  foibleflfe  qui  lui 
caufe  la  mort  ,  à  caule  de  i’inflamma- 
tion  &  du  fphaceîe  du  ventricule  ,  des 
inteftins  ,  du  cerveau,  ou  de  la  matrice 
dans  les  femmes  qui  lont  en  couche. 

PRESERVATION  ET  CüRE. 


I.  Il  n’y  a  aucune  maladie  qu’on  ait 
plus  de  peine  à  déraciner  entièrement 
que  le  Pourpre ,  parce  qu’il  lailfe  ordi¬ 
nairement  un  levain  qui  le  fait  naître  de 
nouveau  :  ce  qui  eft  fur- tout  ordinaire 
au  Pourpre  chronique.  Nous  indiquerons 

plus 
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plus  bas  la  maniéré  de  prévenir  fes  re¬ 
tours.  Nous  allons  parler  prefentemeiit 
de  la  fievre  miliaire  ,  qui,  étant  plus  or¬ 
dinaire  aux  femmes ,  Se  fur-tout  a  celles 
qui  font  en  couche  ,  demande  que  nous 
enfeignions  la  manière  de  les  en  garan¬ 
tir.  On  doit  pendant  la  groflefte  (uivre 
un  régime  de  vie  très-exad  ,  faire  un 
exercice  modéré  ,  garantir  le  ventre  du 
froid  ,  diminuer  la  trop  grande  abon¬ 
dance  du  fang  ,  en  faifant  faigner  la 
femme  trois  ou  quatre  fois  des  parties  * 
füperieures ,  &  tenir  le  ventre  libre  au; 
moien  de  la  manne  ,  de  la  rhubarbe  9 
de  du  tartre.  Lorfque  le  tems  de  Faccou- - 
chement  eft  inftant ,  on  ne  doit  point  dé¬ 
truire  les  forces  pandes  efforts  prématu-  - 
rés,ni  mettre  les  humeurs  en  mouvement 
par  des  expulfifs  ;  mais  il  eft  néceftaire 
aprèsd'accouchement  dexhafler  hors  de 
la -matrice  lé  fang,  impur  dont  elle  eft 
remplie ,  de  de  débarraiïer  les  liqueurs  de  - 
la  cacochymie  qu'elles  ont  contractées. 
Ai nfi  le  fécond  jour,  a  violence  des  dou¬ 
leurs  étant  appaifée,  on  doit  aider  douce¬ 
ment  les  excrétions  -  de-toute  efpéce  ôc 
donner •  de  deux-en  deux  jours  des  pilules  > 
bklfamiques  confortatives,  toutes  feules,? 
ou  avec  une  poudre  tempe rante  nitreufe^  > 
/N  R'-rf 
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foppofé  que  le  pouls  foie  encore  trop 
agité.  Il  convient auffi  dans  ces  circons¬ 
tances  de  prendre  dans  des  bouillons 
légers  desmédicamens  propres  à  appai- 
fer  les  fpafmes ,  àdilfoudre  les  grumeaux 
de  iang  &  à  entretenir  la  tranfpiration  s 
tels  que  font  le  blanc  de  baleine  %  F  hui- 
le  d’amandes  douces  ?  une  infufion  en 
maniéré  de  thé  faite  avec  des  fleurs  de 
fureau  3  de  camomille  ôc  les  fommités 
de  millefeuille  5  les  poudres  diaphoré- 
tiques  ?ou  bien  une  potion  faite,  avec  les 
eaux  analeptiques  ôc  diapnoïques  ,  ôc  le 
vinaigre  diftillé ,  les  pierres  d’écre villes 
'8c  le  fyrop  de  fuc  de  citron  o 

IL  La  cure  du  Pourpre  fe  réduit  à  ces 
trois  points  ,  i°.  à  corriger  ôc  à  adoucir 
la  madere  âcre  ôc  vicieufe  qui  eft  enne¬ 
mie  des  parties  nerveufès  $  relâcher 
lés  contrarions  fpafmodîques  des  fibres 
nerveufes  qu’elle  a  ©ccafionnées.  5® 
évacuer  fans  violence  par  Féxcretoire  de 
la  peau,  cette  matière  après  l'avoir  pré¬ 
parée  ,  Ôc  à  faire  enforte  qu’elle  ne  ren¬ 
tre  point  dans  le  corps.  J’ai  rempli  ces 
indications  par  le  moïen  des  remedes 
fuîvants  que  j'ai  choifis  parmi  un  grand 
nombre  d'autres  dont  la  vertu  eft  éprou¬ 
vée»  Pour  détruire  lacr été , ôc  pour  cal- 
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mer  les  parties  nerveufes  qui  font  affec¬ 
tées  ,  on  peut  fe  fervir  avec  beaucoup 
d’utilité  des  décodions  humedantes 
compofées  de  rapure  de  corne  de  cerf, 
de  racine  de  fcorfonnere  avec  l’orge 
la  reglilfe,  de  gelée  de  corne  de  cerf,  auffî- 
bien  que  du  petit  lait  doux,  préparé  fuî- 
vant  ma  mérhode.  Les  émulfîons  pré- 
parées  avec  des  eaux  diapnoïques  &an- 
tipafmodiques  ,  8c  la  graine  de  navet , 
de  chardon  marie  8c  de  pavot  blanc 
produifent  le  même  effet  ,  8c  facilitent 
encore  l’expulfîon  de  la  matière.  Les 
poudres  temperées  bezoardiques 3  telles 
que  celle  de  Ludovic  8c  de  Sennert  3  ou 
la  mienne, font  auffîtrès-falutaires.  j’ai 
coutume  de  joindre  à  ces  poudres ,  pour 
temperer  la  chaleur  3  8c  pour  appaifer 
les  (palmes  >  du  fuc  de  citron ,  une  pou- 
dre  abforbante  nitreufe  3  ou  d’y  mêler 
quelque  peu  de  faffran  ou  de  caftoreum  3 
fuivant  les  circonftances  3  8c  j’entremêle 
quelquefois  l’ufage  de  ces  remedes  de 
quelques  prifes  de  ma  liqueur  anodyne 
minerale,  le  tout  mêlé  dans  un  véhiculé 
convenable  compofë  d’eaux  diftilées.  Si 
l’éruption  du  Pourpre  tarde  plus  qu’il  ne 
faut,ou  qu’on  appréhende  qu’il  ne  rentre, 
eu  qui!  foie  déjà  rentré  3  il  n’y  a  rien  de 

R  r  ij 
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fbperieur  à  ma  liqueur  anodyne  mêlée 
avec  un  tiers  de  mon  efprit  bezoardi- 
que  préparé  fûivant  là  méthode  de  But 
fins ,  dont  jfli  donné  la  defçription  dans 
mes Obfervations  phyfiques  5e  chimi¬ 
ques,  Livre  2.  oblervation  i8a 

Précautions  et  Observations 

CE  I  NIQUE  S  « „ 

\  x  '  '  •  f  ’ 

I;  Le  Pourpre  eft  dé  toutes  les  maladies 
celle  qui  eft  la  plus  délicate,  5e  il  ne  fout 
fre  rien  d  ex ceffif,  foit  dans  le  régime  ,  , 
foit  dans  Püiage  des  remedes.  Pour  ce 
qui  eft  du  régime ,  il  faut  que  le  malade 
foit  toujours  dans  une  chaleur  égale  5e 
tempérée, tant  par  rapport  au  . lit  que  par 
rapport  à  iâ  chambre  ;  car  une  chaleur 
trop  grande  abbatles  forcesôe  augmen¬ 
te  Tardeur ,  la  démangeai k>n  5e  les  dou¬ 
leurs  ;  le  froid  empêche  l'éruption  des 
exanthèmes  5c  caufelà  langueur  des  dou¬ 
leurs  ;  «5e  une  chaleur  inégalé  retarde 
Pexpulfion  du  Pourpre,outout  au  moins 
la  rend  inconftante.  Oii  doitaùfïi  éviter 
autant  qu'on  peut  le  changement  de 
chemîfes  5e  de  draps  ,5e  ne  le  fervirque 
de  linges  ufés,,  bien  fins,  5e  chauftés. 

II;  De  frequentes  obfevadons  ont 
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Élit  connoître  combien  les  remedes 
chauds  &  aîexipharmaques  font  nuifi- 
bles  ,  &  on  a  éprouvé  que  leur  ufage 
joint  à  un  régime  trop  chaud  ont  fait 
périr  tous  ceux  qui  ont  été  attaqués  de 
cette  maladie  dans  les-  premiers  rems 
qu’elle  a  paru ,  au  lieu  qùe  plusieurs  en- 
échappent  aujourd’hui  en  -fuivant  un  régi¬ 
me  temperé.  Il  eft  certain  auffi  que  le  feu! 
ufage  des  infufions  &  des  décodions 
chaudes  eft  nuifible  lorfqu’on  en"  prend 
trop  ?  parce  qu’elles  caufent  une  trop 
grande  fueur  5  <3 1  qu’elles  évacuent  la 
ierohté  plus  qu’il  ne  faut.  Lorfqu’on 
appréhende  que  lePourpre-ne  rentrera 
que  cela  eft  déjà  arrivé  ,  les  Boitions 
chaudes  offrent  une  reffouree  infaillible  ; 
on  peut  auffi  Faire  ufage  des  expuff 
fifs  modérés. 

III.  Les  remedes  rafraicHiffans  auffi» 
bien  que  ceux  qui  appaifent  trop  le  mou¬ 
vement  ihteftin  du  fang  ,  retiennent  la 
matière  au  dedans ,  &  augmentent  les 
douleurs  auffi- bien  que  lés  langueurs,  ce 
qui-  eft  dangereux.  Oh  ne  doit  fe  fervi  r  dii 
nâtre  même  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  ,  8c  il  faut  s’en  abftenir  totale¬ 
ment  dans  ie  Pourpre  blanc  lorfqu’il  y? 
aaquelque  apparence  de  malignité  ,■  ôé 
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quii  y  a  du  froid  dans  les  parties  exté¬ 
rieures  avec  une  prompte  alternative 
d’une  grande  chaleur.  Les  remedes  dia- 
phorétiques  legerement  nitreux  font 
srès-convenables  dans  le  Pourpre  rou¬ 
ge,  ou  lorfque  le  blanc  s’y  trouve  joint  5 
&  qu’il  y  a  une  chaleur  intérieure  ac- 
‘  . . du 

IV,  Ilivy  a  point  de  maladie  qui  fquf- 
£re  moins  l’ufage  de  la  Bierre  que  le 
le  Pourpre  5  parce  qu’elle  engendre  dans 
le  fang  &  dans  la  lymphe  beaucoup  de 
parties  impures  ,  épaiiies  ,  Se  heteroge- 
lies.  Je  confeille  donc  à  tous  ceux  qui 
en  font  attaqués  ,  de  ne  point  boire  de 
bierre  de  quelque  efpéce  quelle  fait ,  Se 
d’u fer  pour  boiffon  ordinaire  d’une  dé- 
co&ion  compofée  avec  les  racines  de 
fcorfbnnere  ,  de  faîfepareiile  Se  de  chi¬ 
corée  2  la  rapure  de  corne  de  cerf.  Por¬ 
ge  mondé ,  &  quelque  peu  de  graine  de 
fenouil  ou  d’anis  étoilé. 

V.  Les  perfonnes  qui  font  attaquées 
du  Pourpre  ne  doivent  point  avoir  le 
ventre  trop  lâche  ni  trop  ferré.  Lorf- 
qu  il  eft  trop  long-rems  fermé  ,  la  ma¬ 
ladie  trouve  de  quoi  fe  nourrir  ,  Se  elle 
£è  prolonge  3  (1  en  le  lâche  mal  à  pro- 


compagnee  de  loif  ,  Se  d  agitation 
pouls. 
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pos  par  des  purgatifs  ,  8c  meme  des 
laxatifs  exempts  de  toute  malignité  ,  on 
fait  rentrer  la  matière  qui  doit  fortir 
par  les  pores ,  8c  fon  reflux  caufe  des 
inquiétudes  dans  les  parties  Yoifmes  du 
cœur  *  des  tranchées  ,  des  ardeurs  dans 
le  ventre  ,1e  dégoût ,  8c  le  renverfement 
de  leftomac.  D'où  il  fuit  qu  on  ne  doit 
point  lâcher  le  ventre  peu  de  tems  avant 
l’éruption,  foit  dans  le  Pourpre  idiopathi¬ 
que,  ou  dans  celui  qui  fe  )  oint  aux  autres 
maladies  exanthématiques,nî  à  plus  forte 
raiion  dans  celui  qui  eÙ  malin ,  &  qu3on 
ne  doit  le  faire  que  lorfque  la  maladie 
commence  à  diminuer  de  le  Pourpre  à 
fécher  ^  &  dans  ce  cas  il  n  y  a  point  de 
remede  plus  convenable  quhm  lave¬ 
ment  émollient  ?  quon  doit  donner  au 
malade  ,  lorfque  les  fymptômes  ferelâ- 
ehent ,  ce  qui  arrive  ordinairement  le 
matin  plutôt  que  le  foir  ,  ëc  pendant  la 
nuit, 

VL  On  doitemploïer  la  faîgnée  avec 
beaucoup  de  circonfpeéHon  >  &  on  ne 
doit  point  abfolument  en  faire  u£age 
dans  le  Pourpre  blanc  8c  malin  ,  qui 
fe  connoit  par  le  grand  épulfement 
des  forces ,  par  les  fueurs  abondantes  „ 
par  la  foibleffe  de  la  vîteffe  du  pouls  t 
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elle  eft  au  contraire  très-falutaire’  Si- 
même  nécefiaire  aux  femmes  en  cou¬ 
che  ylorfqixe,  les  vuidanges  étant  arrê¬ 
tées  ?  les  iymptomes  qui  accompagnent 
le  Pourpre  annoncent  fon  arrivée  ;  au 
refte  on  doit  l’employer  promptement» 
En  effet  j’ai  Peuvent  remarqué  qu’elle 
a  fait  ce  (Ter  Heur  eufem  eut  des  ihquié-  - 
tudes  extrêmes  des  parties  voilures  du 
cœur  ,  les  défaillances  5  Si  l’embarras 
de  la  refpiration  ,  &  que  le  Pourpre 
à  paru  en  peu  de  tenus  fur  tout  le  corps 
au  grand  foulage  ment  de  là'  malade» 
C’eft  ce  que  j’ai  enfeigné  Sc  prouvé  fort 
au  long  dans  ma  diilertation  fur  la  ma¬ 
niéré  dadminiflrer  la faignée  avec  prudence 
pag.  1 8.  Sc  fui  vantes,  (a).- 

VII.  Comme  dans  cette  maladie  les 
forces  font  pour  l’ordinaire  fort  abba- 
tues  Sc  que  le  malade  eft  fujet  à  tomber 
en  défaillance  y  on  doit  empêcher  foi- 
gneufement  qu’il  ne  fe  leve  ,  Sc  qu’il  ne 
demeuretrop  long-teros  fur  fon  féant  3 
parce  que  cette  iituation  eft  capable  de 
le  faire  évanouir ,  Sc  que  le  mouvement 
des  humeurs  venant  à  fé  porter  vers  Pin- 
térieur ,  les  efflo refcences  difparoiftent  5 

(4)  Di£  ds  vcn& _  efâionis  pwknti  admim’f- 

tratï&ü-Zv 
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ce  qui  eft  dangereux.  On  doit  plutôt  rani¬ 
mer  de  tems  à  autre  les  forces  aumoïen 
de  juleps  analeptiques  compofés  avec  de 
1  eau  de  meliffe  ordinaire  ,  ou  de  Conf- 
tantinople?de  muguet  ,decerifes  noires , 
de  fleurs  d’acacia,  de  framboifes,  y  joi¬ 
gnant  l’efprit  du  nitre  dulcifié  ,  la  nacre 
de  perles ,  8c  le  fyrop  de  fuc  de  citron  j 
on  y  peut  ajouter  fuivant  les  circonflan- 
cesjde  légers  diaphoniques  ,  tels  que  la 
corne  de  cerf  préparée  philofophique- 
ment  8c  l’antimoine  diaphoretique  ,  8c 
même,  files  Tueurs  font  trop  abondantes, 
8c  colliquatives,on  peut  y  joindre  avec 
avantage  le  fuc  de  citron  8c  la  confec¬ 
tion  d’hyacinthe. 

VIII.  Hamilton  (  a  )  a  démontré  l’u¬ 
tilité  des  veficatoires  dans  le  Pourpre  , 
8c  confeille  de  les  appliquer  aux  épau» 
les  -,  pratique  excellente  î  car  ce  remede 
fait  lortir  l’humeur  fereufe  8c  impure , 
8c  caule  une  tenflon  dans  les  fibres  ner- 
veufes  trop  relâchés  ,  deforte  quelles 
chaffent  avec  plus  de  promptitude  la 
matière  morbifique,  j’ai  fouvent  fait 
applrquer.avec  beaucoup  de  fuccès,lorf- 
que  l’éruption  tardoit  trop  long- tems  à 
le  faire,  8c  que  les  humeurs  fe  portoienc 

(  a  )  De  feb.  mili*ri% 
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vers  les  parties  intérieures  5c  même  la 
tête  ,  un  veficatoire  fur  le  gras  des  jam¬ 
bes  ,  5c  je  le  compofe  avec  l’emplâtre  de 
cantharides^  la  poudre  de  meliiot  ôe  un 
peu  de  baume  du  Pérou, 

HISTOIRES  DE  MALADIES* 

OBSERVATION  X. 

J  Ai  connu  une  femme  âgée  de  vingt 
ans ,  d’un  tempérament  vif  5c  robuf* 
te  5c  d’une  complexion  fanguine  5c 
bilieufe  3  fujette  étant  fille  à  la  moindre 
occafion  aux  pallions  hyderîques  ,  qui 
fuoit  beaucoup  des  pieds  5c  fous  les  aif- 
felles  ?  ayant  cependant  bon  appetit  s 
5c  faifant  beaucoup  d’exercice  5  à  raifon 
du  foin  qu’elle  prenoit  de  fes  affaires 
domeftiques.  Cette  femme  étant  deve¬ 
nue  enceinte  5  de  gaie  devint  tout  d’un 
coup  trille  ,  les  fueurs  aufquelles  elle 
étoit  fujette  cefférent  ?  &  lorfquelle  fut 
à  demi  terme  ?  fon  fein  fe  remplit  d’u¬ 
ne  grande  quantité  de  lait ,  5c  le  cin¬ 
quième  mois  elle  reffentit  autour  des 
hypochondres  une  douleur  aulïï  vive 
que  fi  on  y  eût  appliqué  des  charbons 
ardens.  Après  avoir  eu  un  travail  très-* 
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fâcheux  5  elle  fut  faille  d’un  violent  £ri£~ 
fon  par  tout  le  corps  qui  fut  accom¬ 
pagné  du  mai  de  tête  &  d’agitations 
involontaires.  Le  cinquième  jour  les 
vuidanges  s’arrêtèrent  5  elle  refleurît 
de  grandes  inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  coeur  5  un  frifloniiement  fe¬ 
brile  entremêlé  de  chaleur  5  une  ardeur 
dans  le  ventre  enfin  le  delire.  On  lui 
donna  des  diaphorétiques  5  on  lui  fit 
fuivre  un  régime  modérément  chaud  , 
ôc  le  pourpre  rouge  de  blanc  parut  far 
la  follette  du  coeur  ,  fur  le  col ,  fur  le 
dos  &  les  bras  ;  mais  ayant  été  faille 
d’une  colere  violente  ,  la  peau  devint 
de  nouveau  rude  'de  féche,  le  delire  de- 
genera  en  fureur  5  le  lait  très- abondant 
même  après  l’accouchement ,  ne  put  for- 
tir  du  fein ,  le  ventre  fie  remplit  de  vents  , 
la  refpiration  s’embarrafla ,  de  enfin  elle 
mourut. 

Réflexions. 

r,  Etre  maladie  fut  caufée  paf  Fa- 
bondance  du  fang  &  des  Profi¬ 
tes  impures  que  le  changement  d’une 
vie  aélive  en  une  vie  fedentaire  ,  la  fup» 
preffion  des  lueurs  ,  de  la  faute  qu’on 
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commit  de  11e  point  faigner  cette  fem¬ 
me  pendant  le  tems  de  fa  grolfdfe3avoit 
oecafîonnées.  Ce  n’eft  jamais  un  bon  li¬ 
gne  lorfque  les  femmes  enceintes  le  plai¬ 
gnent  de  chaleur  6c  d’ardeur  dans  les 
parties  intérieures  du  bas  ventre  ;  car  el¬ 
les  prouvent  un  amas  6c  un  engorgement 
dans  ces  parties  ,  qui  corrompt  le  fang 
de  plus  en  plus  ,  deforte  qu’àprès  l'ac¬ 
couchement  la  nature  fait  tous  fes  efforts 
pour  s’en  délivrer  au  moïen  du  mouve¬ 
ment  febrile. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  dans 
les  maladies  aigues  qu’une  trop  violen¬ 
te  agitation  de  famé  ,  6c  fur-tout  qu’u¬ 
ne  trop  grande  colere  car  puifque  ces 
pallions  font  fi  nuifibles  aux  perfonnes 
qui  fe  portent  bien  ,  quel  dommage  ne 
doivent-elles  pas  caufer  à  celles  qui  font 
malades  ?  C'eft  elles  dans  le  cas  préfent 
qui,  obligeant  le  fang  6c  les  humeurs  à 
fe  porter  vers  la  tête ,  ont  caufé  la  phre- 
nefie  6c  la  mort. 

OBSERVATION  II. 

U  Une  femme  de  trente  ans ,  d’un 
tempérament  délicat  6c  fenfible ,  6c 
qui  étoitrort  fujette à  la  colere ,  n’avoit 
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point  eu  d’enfant  depuis  dix  ans  qu’e'ie 
étoit  mariée  -,  elle  fe  portoit  cependant 
fort  bien,&  même  était  vigoureufe.  Son 
mari  étant  mort  fübitement  dans1  le  tems 
de  fes  ordinaires,  ils  s’arrêtèrent ,  elle  fe 
livra  entièrement  à  la  trifteffe ,  elle  perdit 
le  repos ,  le  fommeil  8c  l’appétit.  Elle 
fut  iaifie  peu  de  tems  après  d’un  fritfon- 
nementavec  chaleur  ,  d’un  tremblement 
dans  les  mains  8c  dans  le  col ,  8c  d’un 
fpafme  cynique  de  la  bouche,  8c  fut  atta¬ 
quée  de  tems  à  autre  d’inquiétudes ,  8c 
de  défaillances.  On  lui  donna  des  reme- 
desantipafmodiques  ,  8c  antihyfteriques 
qui  appaiferent  la  violence  de  ces  fymp<* 
tômes,qui  revinrent  pourtant  de  tems  à 
autre ,  mais  avec  moins  de  violence.  Le 
troifiéme  jour  elle  fentit  une  efpéce  de 
friffonnemeut,  8c  de  tenfion  dans  la  peau5 
8c  le  Pourpre  rouge  8c  blanc  parut  s 
fur  le  dos ,  far  le  col  &  par  tout  le  corps» 
Elle  avoir  eu  le  ventre  conftipé  quelques 
jours  avant,ce  qui  continua  pendant  l’é¬ 
ruption.  Cependant  les  fymptômes  fpaf- 
modiques  précedens  diminuerent ,  mais 
le  fommeil  ne  revint  point  ,  8c  la  mala¬ 
de  avec  une  envie  continuelle  d’uriner 
rendoit  très-peu  d’urine.  Ayant  été  frap¬ 
pée  d’une  terreur  imprévue  ,  les  exau¬ 
di  f  iij 
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thèmes  difparurent.  Auffi-tôt  après  elle 
reffentit  des  inquiétudes  extrême  dans; 
les  parties  voifines  du  cceur ,  les  fymptô- 
mes  hyftériques ,  fpafmodiques,  &con- 
yulfifs.  3  revinrent  5  &c  lui  troublèrent 
entièrement  Pefprit.  On  la  faigna  3c 
on  lui  donna  enfuite  toutes  les  trois  heu- 
,ïes  ma  liqueur  anodyne  minerale  avec 
de  i’efprit  bezoardique  dans  une  infiu 
jîon  en  forme  de  thé.  Le  Pourpre  repa¬ 
rut  de  nouveau  le  troifiéme  jour  ,  mais 
fans,  fe  fixer  3c  il  difparut  prefque  en¬ 
tièrement  à  l’occafîon  d’un  refroidilfe- 
ment  3c  d’un  lavement.  Son  efprit  fe 
troubla  enfuite  5  deforte  qu’elle  pleur  oit: 
3c:  rioit  fans  aucun  fujet,&  qu’elle  tenoit 
des  difcours  qui  n’avoient  aucune  fuite. 
Elle  fe  porta  cependant  mieux  ,  elle  prit 
de  la  nourriture elle  commença  à  dor¬ 
mir  ,  3c  elle  vint  au  point  de  pouvoir  va¬ 
quer  à  fes  affaires  domeftiques.  Six  mois 
après  le  commencement  de  fa  maladie 
je  l’envoyai  aux  eaux  deCarles-bade  qui 
firent  fortir  le  Pourpre  fur  tout  le  corps: 
fept  jours  après  il  tomba  en  forme  d’é~ 
cailles  ,  ion  efprit  reprit  fon  affiette  or¬ 
dinaire  3  3c  elle  recouvra  heureuiement 
fes  forces  3  3c  une  fanté  parfaite. 


B  S  S  F  I  E  Y  ït  t  $c  4S7 

R  1  T  L  E  X  I  O  N  S9 

ON  voit  par  cette  hiftoire  que  les 
perfonnes  d’un  tempérament  fan- 
guin  peuvent  être  attaquées  du  Pourpre 
il  leurs  menftrues  viennent  à  ceffer  tout 
d’un  coup.  Lorfque  la  matière  excre- 
menteufe  du  Pourpre  eft  retenue  dans  le 
corps  elle  eft  très-nuifible  aux  parties 
nerveufes ,  8c  elle  les  jette  dans  les  ^af¬ 
in  es  &  dans  les  mouvémens  convuliifs^; 
8c  même  lorfqu' elle  demeure  trop  long- 
tems  dans  le  corps  elle  peut  troubler  F  eh 
prit  3  fans  doute  parce  quelle  s'attache 
fortement  aux  membranes  toutes  ner- 
veufès  du  cerveau,  8c  quelles  les  irrite* 
Les  eaux  de  Carles^Bade  ont  donc  beau¬ 
coup  de  vertu  pour  purifier  les  liqueurs 
du  corps  5  détacher  la  matière  qui  s'eft 
infinuée  dans  les  parties  folides  3  8c 
fluides  ,  8c  pour  la  chafler  à  travers  les 
pores  de  la  peau0 

OBSERVATION  ITL 

1*  J  N  jeune  homme  d'un  tempera-* 
ment  robufte  8c  fanguin  fut  faift 
de  friifon  ,  de  froid  ,  enfuite  de  chaleur 

f  mj 
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èc  de  grandes  inquiétudes  dans  les  par¬ 
ties  voifînes  du  cœur»  On  le  faigna  le 
fécond  jour,  &  le  quatrième,  8c  le  cin- 
qtiiéme  jour  le  pourpre  blanc  parut  fur 
tout  fon  corps.  On  mit  le  malade  dans 
une  chambre  échauffée.  Il  fe  plaignoit 
d’une  pefanteur  &  d’un  tenfion  incom¬ 
mode  dans  le  côté  gauche  ;  il  avoit  en¬ 
vie  d’uriner ,  mais  il  ne  pouvoit  le  faire 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  en  petite 
quantité  •  il  fut  même  conftipé  pendant 
fix  jours.  On  lui  ht  prendre  pour  boif- 
fon  une  décoébion  d’avoine ,  8c  de  racL 
ne  de  fcorfonnere  ,  avec  la  graine  de 
pavot  blanc  8c  la  corne  de  cerf  brûlée, 
8c  outre  cela  tous  les  jours  quatre  dofes 
de  la  poudre  fuivante.  Prenez  corne  de 
cerf  préparée  philo fophiquement ,  ïeux 
d’écreviffes  ,  antimoine  diaphoretique, 
de  chacun  deux  drachmes  ,  cinnabre 
d’antimoine  ,  une  drachme  8c  demi. 
Mêlez  le  tout.  Le  malade  fe  trouva  beau¬ 
coup  mieux,  il  urina  plus  facilement,  8c 
les  exanthèmes  parurent  en  plus  grand: 
nombre  fur  tout  le  corps.  Le  neuvième 
jour  au  foîr  il  faigna  du  nez  ,  8c  le  ven 
tre  fe  lâcha  de  lui-même.  Néanmoins 
il  ne  put  prefque  dormir  durant  toute  la 
maladie ,  c’eft  pourquoi  on  lui  donna  La 
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potion  fuivante.  Prenez  eaux  de  fleurs  de 
fureau ,  8c  d’acacia,  deux  onces  ,  anti¬ 
moine  diaphoretique ,  ïeux  d’écreviffes 5 
de  chacun  demi-drachme,  fyrop  de  pa¬ 
vot  blanc  deux  drachmes  ,  mixmra  fim - 
p/d?*,  une  drachme.  Mêlez  le  tout,  il  con¬ 
tinua  d’ufer  avec  ce  remede  de  poudres 
bezoardiques1 ,  8c  le  onzième  jour  il 
fut  entièrement  guéri. 

Re  flexions. 

LE  Pourpre  blanc  eft  extrêmement 
dangereux  lorfqu’il  fe  joint  aux  au¬ 
tres  maladies  aigues  8c  exanthématiques, 
mais  lorfqu’il  eft  idiopathique  ,  qu’il 
furvient  avec  la  fievre,  8c  qu’il  garde  fou 
caraèfcére  ordinaire,  il  n’eft  pas  h  à  crain¬ 
dre  ,  pourvu  qu’on  fuive  un  régime  tenv- 
péré  8c  qu’on  le  traite  avec  des  diapbo- 
retiques  tempères. L’abondance  du  fang 
contribua  beaucoup  à  cette  maladie;  c’efi: 
pourquoi  la  faignée  dont  on  fe  fervit  de 
bonne  heure  fut  très-utile,  quoique  pour 
l’ordinaire  elle  foit  plus  nuilible  que  la~ 
lutaire  dans  les  cacochymiques,  8c  dans 
le  pourpre  fymptomadque. 
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OBSERVATION  IV. 

U  Ne  femme  de  vingt  ans,  pleine  de 
fuc,  8c  d'un  tempérament  fanguin 
8c  bilieux  ,  fe  plaignit  trois  jours  après 
un  accouchement  très-laborieux  d'une 
douleur  qu'elle  reffentoit  dans  la  tête  ? 
dans  le  dos,  8c  fur  toute  la  iuperhcie  du 
corps  y  comme  fi  la  peau  lui  eût  fait  mal , 
d'un  fentiment  fpafmodique  dans  les 
mains  y  8c  de  ce  qu’elle  avoir  des  étin¬ 
celles  devant  les  ïeux.  Ces  accidens  fu¬ 
rent  fuivis  d'inquiétudes  dans  les  parties 
voifmes  du  cœur  ,  de  Finfomnie  ,  d’une 
ardeur  febrile  3  d’un  abbatement  de  for- 
ces  ,  de  la  foif ,  d’une  rougeur  dans  les 
ïeux  8c  de  la  trifteffe.  On  lui  donna  de 
légers  diaphoniques ,  8c  elle  fuivit  un 
régime  chaud  tempéré,  8c  le  quatrième 
jour  le  Pourpre  parut.  Il  couvrit  le  cin¬ 
quième  &le  fixieme  jour  toute  la  fu per¬ 
fide  du  corps  ,  8c  il  étoit  mêlé  fur  la 
poitrine  ,  dans  les  mains  8c  fur  le  ventre 
avec  le  Pourpre  blanc.  Elle  futconftipée 
depuis  le  fixieme  jour y  8c  le  flux  des 
vuidànges  cefla  jufqu’au  neuvième.  On 
lui  fit  prendre  pour  la  purger  yM  pour 
faire  revenir  les  vuidànges,  une  dofe  de 
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pilules  de  Becher  ?  qui  la  purgea  lege- 
rement  ,  8c  l’écoulement  revint  après 
qu’elle  en  eut  pris  une  autre  dofe.  Il 
étoit  d’une  très-mauvaife  odeur  3  ac¬ 
compagné  de  lueurs  fort  abondantes  3 
acides,  &  puantes ,  qui  durèrent  jufqu’au 
onzième  jour  ;  fon  urine  avoir  auffi  une 
odeur  défagreable.  Ces  excrétions  firent 
ceifer  la  maladie  ,  les  forces  devinrent 
peu  à  peu  avec  le  fommeil ,  8c  la  ma» 
lade  recouvra  la  fauté. 

R  E  F  L  E  X  IONS, 

LÂ  faute  qu’on  fit  de  ne  point  fàï— 
gner  cette  femme  qui  étoit  d’un 
tempérament  fanguin  ,  fut  eaule  qu’il 
s’engendra  dans  fon  corps  une  gran« 
de  quantité  de  lang  8c  de  férofités  im¬ 
pures,,  qui  occafionna  le  Pourpre.  Com¬ 
me  la  fupprefion  des  vuidanges  8c  la 
conftipation  augmentèrent  la  corrup¬ 
tion  des  liqueurs  ,  on  fit  très-bien  de 
donner  à  la  malade  les  pilules  de  Becher  °y 
car  lorfqu’on  les  donne  dès  le  premier 
jour  de  l’accouchement  ,  elles  empor¬ 
tent  ordinairement  la  matière ,  8c  la  eau- 
fe  de  la  fievre  8c  du  Pourpre.  Il  paroît 
par  ce  quon  vient  de.  voir  qu’on  ne  doit 
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point  appréhender  de  fe  fervir  de  laxa^ 

tifs  tempérés  dans  le  Pourpre. 

OBSERVATION  V. 

U  Ne  femme  de  trente-trois  ans,  mit 
au  monde  un  enfant  fain  8c  ro- 
bufte  5&:  fe  porta  bien  pendant  trois  fe- 
m aines;  mais  elle  fe  mit  en  colere ,  8c  elle 
futlaifiede  frayeur,  8c  après  trois  jeursr 
de  conftipation  il  lui  furvint  une  éryfi- 
pele  à  la  mammelle  droite,  que  Ton  gué¬ 
rit  cependant  avec  une  poudre  compo- 
fée  avec  la  farine  de  fèves ,  la  cerufe  8c 
les  fleurs  de  camomille.  Elle  fut  faille 
le  troifiéme  jour  d’un  friffon  8c  d’un 
froid  extraordinaires ,  qui  furent  fuivis 
d’une  chaleur  qui  dura  toute  la  nuit,  avec 
tenlion  8c  dureté  du  ventre  ,  8c  perte 
du  fommeil.  Ces  accidens  durèrent  trois 
jours  ,  le  quatrième  jour  le  Pourpre  le 
déclara.  Après  qu’il  l’eut  tourmentée 
durant  trois  jours  par  l’ardeur  8c  la  cha¬ 
leur  aigue  qu’il  lui  caufoit  fur  la  peau  -, 
il  tomba ,  la  chaleur  8c  l’agitation  du 
pouls  celïerent ,  les  forces  revinrent  8c 
la  malade  furmonta  enfin  la  maladie  8c 
l’accouchement.  Elle  ne  prit  cependant 
d’autres  remèdes  que  des  diaphoréti- 
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ques  fixes  3c  doux  ,  avec  des  humec- 
tans ,  3c  des  lav emens  compofés  de  crè¬ 
me  ,  ôc’d’ avoine  ,  avec  de  la  camomille 
vulgaire, l’huile  d’amandes  douces ,  3c  le 
fel  commun,  8c  mes  pilules  balfiimiques, 
après  que  la  fièvre  3c  la  maladie  eurent 
celle. 

Réflexions. 

LEs  femmes  en  couche  ne  font  fi  fou- 
vent  attaquées  de  fievres  exanthé¬ 
matiques  ,  eryfipélateufies  ,  3c  pour¬ 
prées  ,  que  parce  qu’on  n’a  pas  foin  de 
purger  les  premières  voies  des  impure¬ 
tés  qui  s’y  font  amafiees  durant  le  tems 
de  la  grolteffe.  Lorfquelles  font  rem¬ 
plies  d’une  matière  impure  3c  corrom¬ 
pue  ,  la  moindre  agitation  de  l’ame  s 
comme  la  colère  ,  la  crainte  ,  ou  un  re~ 
ffoidiffement  imprudent ,  venant  à  la 
mettre  en  mouvement  &  à  la  porter 
dans  le  fang  ,  occafionne  une  fievre 
exanthématique.  Notre  malade  fut  d’a¬ 
bord  attaquée  d’un éryfipele, qui, ayant 
reflué ,  caufa  la  fieve  ,  3c  enfuite  des 
exanthèmes  Pourpreux. 
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OBSERVATION  VL 

1r  T  Ne  femme  de  trente  ans  qui  avoit 
U  déjà  eu  plufsurs  enfans ,  avoit 
prefqme  toujours  été  attaquée  du  Pour¬ 
pre  pendant  fes  couches  ,  8c  en  avoit 
toujours  été heureusement  guérie»  Etant 
accouchée  pour  la  feptiéme  fois  plutôt 
qu'elle  11e  l'avoit  crû  ,  après  avoir  né¬ 
gligé  de  fe  faire  falgner  une  derniere 
fois  ,  elle  fut  faife  cinq  jours  après 
d'un  fripon  ,  qui  fut  accompagné  de 
chaleur  ;  les  vuidanges  ,  qui  couloient 
déjà  en  moindre  quantité  qu'il  ne  falloir, 
celTerenc  entièrement  ;  elle  fut  en  proie 
aux  inquiétudes ,  le  fommeil  ceffa  5  elle 
fut  attaquée  du  mal  de  tête  ,  8c  tout 
ion  corps  tomba  dans  la  langueur»  On 
lui  donna  des  diaphoniques  doux  avec 
des  rempérans  ,  8c  quatre  jours  après 
le  Pourpre  parut  en  differens  endroits 
du  corps,  8c  principalement  fur  la  fof- 
fette  du  cœur ,  les  iymptômes  ne  cef- 
ferent  point  cependant  ,  au  contraire  , 
il  furvint  des  ipafmes  dans  les  mem- 

A 

bres  8c  dans  le  bas  ventre ,  le  Poupre 
difparut  de  nouveau,  les  inquiétudes  de¬ 
vinrent  extrêmes  ,  la  malade  fut  très- 
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agitée  ,  commença  à  extravaguer,  tom¬ 
ba  en  défaillance  ,  deforte  qu'on  ne 
doutoit  point  qu’elle  ne  mourût.  On 
la  (aigna  au  bras  ,  8c  on  lui  tira  environ 
quatre  onces  de  fang  ^  les  inquiétudes 
des  parties  voilines  du  cœur  cefferent 
fur  le  champ  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de 
défaillance,  la  malade  recouvra  Ion  bon 
fens ,  la  chaleur  8c  une  moiteur  fè  ré¬ 
pandirent  par  tout  fon  corps  ,  8c  peu 
de  tems  après  il  furvint  un  Pourpre  très* 
abondant  dont  elle  fut  guérie  aumoïen 
d’un  régime  ,  8c  de  remedes  convena¬ 
bles. 

Réflexions. 

r  _  ;  **,,.'*  •/ 

C’Eft  une  vérité  fondée  fur  l’expé- 
rience  qu’on  ne  doit  point  em- 
ploier  la  faignée  lorfque  l’éruption  du 
Pourpre  eftinftante,ou  auffi-tôt  après 
qu’elle  eft  faite  ^  il  y  a  cependant  des 
occafions  où  il  eft  abfoîument  nécei- 
iaire  de  faigner  le  malade  ,  même  dans 
ce  tems-là.  Car  il  arrive  fouvent  que , 
les  vuidanges  venant  à  ceffer ,  ou  a 
couler  moins  qu’il  ne  faut  ,  le  fang  de¬ 
vient  trop  abondant ,  8c  qu’à  caufe  des 
fpafmes  qui  furviennent  dans  le  bas 
ventre,  il  eft  pouffé  avec  impétuofité 


49  6  Traite* 

vers  le  cœur  6c  le  cerveau  ,  où, venant  à 
s’amafter,  il  caufe  des  fymptômes  vio¬ 
lens  &c  mortels  ,  qu’on  attribue  mal- 
à  propos  au  reflux  de  la  matière  exan¬ 
thématique.  Si  l’on  ôte  par  le  moïen 
de  la  faignée  le  fang  fuperflu,  les  fym¬ 
ptômes  ceilent  fur  le  champ  ,  8c  Ton 
cours  devenant  plus  libre  8c  plus  uni¬ 
forme  ,  l’éruption  fe  fait  avec  beau¬ 
coup  plus  de  promptitude  ,  ce  qui  fou¬ 
lage  extrêmement  le  malade. 

OBSERVATION  VIL 

LE  Pourpre  eft  une  maladie  nou¬ 
velle,^  que  les  anciens  n’ont  point 
connue.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  à  Leipflc  en  l’année  M  D  L  1 1. 
Elle  a  acquis  peu  à  peu  de  nouvelles 
forces ,  elle  a  fait  de  fl  grands  progrès 
8c  elle  s’eft  fl  fort  répandue  qu’elle  eft 
déjà  très-commune  8c  très-fréquente, 
dans  beaucoup  d’endroits  de  l’Allema¬ 
gne.  Elle  n’a  pas  fait  peu  de  ravages 
dans  les  lieux  où  elle  a  d’abord  péné¬ 
tré  ,  8c  elle  a  caufé  de  très-grands  em¬ 
barras  aux  Médecins  avant  qu’ils  euf- 
fent  connu  par  expérience  quel  étoit 
ion  cara&ere ,  de  quelle  maniéré  on 

devoir 
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dévoie  la  traiter,  &le  régime qu  elle  exi~ 
geoit.  Plufieurs  Médecins  Allemands  de 
étrangers  m’ont  fouvent  confulté  pour 
fçavoir  quel  étoit  le  cara&ere  de  cette 
maladie  qu’ils  n’avoient  jamais  vue  ,  de 
de  quelle  maniéré  on  pouvoit  s’en  ga¬ 
rantir  ,  Sc  y  remedier.Comme  elle  eft 
encore  plus  fréquente  aujourd’hui  ,  il 
ne  fera  pas  inutile  d’inferer  ici  ce  que 
les  Médecins  m’écrivirent  la  première 
fois  qu’elle  parut  à  Francfort  fur  le 
Mein, en  l’année  MDCCXXIIL  Sc 
la  réponfe  que  je  leur  fis.  Voici  ce  que 
contenoit  la  relation  hiftorique  qu’on 
m’envoïa. 

II  y  a  quelque  tems  que  les  femmes 
»  en  couche  de  cette  Ville  font  atta- 
^  quées  d’une  maladie  nouvelle  qui  com- 
»>  mence  ordinairement  ,  de  dont  le 
33  cours  eft  de  la  maniéré  fuivante, 
33  Trois  ou  quatre  jours  après  l’accou» 
»  chement  elles  font  failles  d’un  friffon 
«  accompagné  de  chaleur ,  elles  le-  plai¬ 
gnent  d’une  grande  oppreffion  de  poi- 
33  trine ,  pouffent  de  frequens  foupirs  y8e 
les  vuidanges  s’arrêtent  pour  l’ordinai- 
«  re.  Quelques  jours  après  il  fort  des* 
»3  puftules  miliaires  qu’on  ap  perçoit  prin- 
33  si  paiement  fur  la  région  du  coeur^Elles 

lom$  h»  %  t 
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»  font  fuivies  du  délire  &  de  convulnons  » 
s)  dans  les  nerfs,  &  beaucoup  des  malades 
meurent,  les  uns  le  cinquième ,  ,êc  d’au- 
s?  très  le  neuvième  jour  de  la  .maladie** 
«  Quoiqu’on  ait  fait  tout  ce  qu’on  a  pu 
pour  remédier  . à  cette  maladie  ,  qu’on  : 
s»  ait  employé .  des  alexipharmaques , 
puiffans  ,  &  qu'on  ait  ordonné  un  ré- 
3>  gime  chaud,&  le  repos ,  quônait  emr 
33  ployé  les  veiicatoires ,  &  les  eventoufes 
lèches ,  tout  cela  a  été  cependant inu- 
** tile  ^  .&  cette  maladie  a  juftifié  cet  an- 
33  cien  proverbe  :  Interdum  doti  a  plus  va- 
33  ht  arte  malum .  On  demande  en  con- 
w  féquence  quelle  eft  cette  maladie  .y..êt 
»  quelle  eft  la  méthode  &  les  remedes 
33  qu’on  doit  employer  pour  la  guérir.  .<*■ 


Jugement- ,  et  Conseil  sur  cette: 
Maladie, 


J'Ai  lu  8c  examiné  avec  baaucoup  d*at~ 
tention  l’hiftoire  de  là  maladie  irieon- 
nue  que  vous  m’avez  envoyée,  C’eft 
une  fievre  maligne  miliaire  qui  eft  très- 
frequente  depuis  quelques  années  dans 
nos  cantons  ,  fur-tout  dans  la  Mifnie ,  &c 
qui  a  été  très- fou  vent  funefte  aux  fem¬ 
mes  en  couche.  Il  y  a  fonçante  .ans  que. 
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cfette  maladie  étoit  inconnue  à  nos  Mé¬ 
decins  j  elle  a  paru  pour  la  première  fois 
à  Leiplic,  6c  c’eft  pourquoi  elle  en  a  pris 
le  nom  de  fievre  Pourprée  de  Leipfic, 
Elle  a  déjà  fait  beaucoup  de  progrès, 6c 
elle  a  pris  de  nouvelles  forces ,  deforte 
quelle  attaque  non-feulement  les  fem - 
mes,  fur-tout  celles  qui  font  en  couche, 
mais  encore  les  hommes  ,  quelquefois 
pendant  peu  de  tems ,  mais  fouvent  pen¬ 
dant  trois  mois  &même  fix  ;  de  là  vient 
qu  on  la  divife  en  chronique  6c  en  aigue, 
Ça  première  eft  très-incommodeunais  el¬ 
le  n  eft  point  dangereufe  5  6c  elle  na  point 
de  fievre  ,  mais  la  fécondé  en  eft  tou¬ 
jours  accompagnée  ,  6c  elle  eft  dan¬ 
gereufe,  Elle  l'eft  cependant  d'autant 
plus  ,  que  le  corps  qu'elle  attaque  eft  - 
fôibie  ou  rempli  d'impuretés  5  à  caufe 
du  dérangement  continuel  des  faifons 
qui  ont  précédé  3  d'une  mauvaife  nour-  ’ 
riture ,  d9un  mauvais  régime  de  vie  ,  ou. 
de  quelqu' autre  caufe  .que  ce  feit,  La  - 
chronique  eft  plus  violente  6c  dure  plus 
long-tems  3  fuivant  la  difpofition  du- 
corps  qu'elle  attaque,-  ■On  drftingue  en¬ 
core  le  Pourpre  en  rouge  &  en  blanc 
iLe  premier  n'a  pas  un  caraéfére  -il  ma- 
mM  ûniuifible  que  le  -fécond  5  qui  eau- 
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fe  pour  l’ordinaire  la  more  ,  lorfqu  il 
furvient  fur  la  fin  des  autres  fievrss  ai¬ 
gues  exanthématiques ,  comme  il  arrive 
très-fo  uvent. 

Il  paraît  qu’on  doit  attribuer  la  caufe 
de  cette  dangereufe  maladie  à  une  lym¬ 
phe  corrompue ,  appauvrie  ,  8c  carrofi- 
ve.  Car  lorfqu’elle-  s’arrête  ,  8c  qu  elle 
féjourne  trop  long-tems  dans  les  refer- 
voirs  8c  les  petits  conduits  glanduleux  3 
elle  fe  corrompt5&  acquiert  une  qualité 
âcre  8c  corrofive-  Alors,  venant  à  s’in- 
finuer  dans  1er  fang  ,  8c  à  être  portée 
avec  lui  dans  les  parties  nerveufes  ,  elle 
caule  ces  fymptômes  violens  qu’on  re¬ 
marque  dans  Je  pourpre ,  desinquiétudes 
dans  les  parties  voi fines  du  cœur  ,  des 
eardialgies  ?  des  angoifies  3  des  agitations 
involontaires,,  des  douleurs  8c  des  ti- 
raillemens  dans  les  jointures  ,  des  abba~ 
temens  ,  un  embarras-  de  la  refpitation  ~ 
des  oppreffions  de  poitrine ,  des  friffons  T 
des  défaillances  ,  des  démangeaifons  8c 
autres  accidens..  Cependant  tout  ces 
fymptômes  celfent  fi.  par  le  fecours  de 
la  nature  la  matière  âcre  efl:  poulfée 
vers  la  fiiperficie  du  corps.  Cet  exan¬ 
thème  a  cela  de  particulier  qu’il  eft  ex¬ 
trêmement  variable  ,  enfo rte  que  tantôt 
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ït  paraît  de  tantôt  il  difparoît  ,  8c  qu’en 
eonfequence  il  caufe  des  fymptôrnes 
tantôt  plus  tantôt  moins  violens. 

J’ai  fouvent  remarqué  dans  les  fem¬ 
mes  qui  avoient  été  autrefois  iujettes 
aux  pertes  bianchesjloriqu’elles  venoient 
tout  d’un  coup  à  eeffer  un  Pourpre 
chronique  qui  difparoilfoit  auffi  -  toi 
qu’elles  recommençaient.  J’ai  auffi  ob- 
fervéque  les  femmes  dont  les  ordinaires 
Ont  celle  après  leur  cinquantième  année  T 
ont  fouvent  été  attaquées  du  Pourpre. 
Cette  maladie  eft  auffi  fort  ordinaire  à 
tous-  ceux  quf  mènent  une  vie  fédentai- 
re  T  qui  fontfujets  aux  pallions, ,fiir~tous 
à  la  colere  &  à  la  frayeur  5  qui  font  un 
grand  ufage  de  laitage,,  d’alimens  doux.&s 
de  patifferîe  ,  3e  dont  le  ventre  ne  fait 
pas  les  fbnélions.  Le  Pourpre  fuit  de 
près  les  fievres  aigues  ,  la  petite  vérole, 8c 
la  rougeole,  à  caufe  des  impuretés  âcres  r 
làlines  Se  lulphureufes  qui  relient  dans 
le  corps  ,  fi  le  ventre  eft  trop  long-tems 
conftipé  Se  qu’une  diarrhée  dont  on  fie 
roit  attaqué  vînt  à  eeffer  trop  tôt.  Cette 
maladie  eft  fiur-tout  frequente  8c  dan- 
gereufe  chez  les  femmes  en  couche  ,  à 
caule  que  les  ordinaires  venant  à  eeffer 
pendant  lagroffeffe  ,1e  fang  devient  trop 
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abondant ,  8c  acquiert  beaucoup  cfim- 
pureté  j  8c  fur- tout  fi  elles  ont  fuivi  un 
régime  de  vie  peu  réglé  ,  fi  elles  ont 
mené  une  vie  fedentaire  ,  fi  elles  font 
fujettes  aux  chagrins  5  8c  fi  elles  dor-- 
ment  trop  long-tems.  Le  Pourpre  fur- 
vient  pour  l'ordinaire  avec  la  fievre  de. 
Iait5ou  peu  de  tenus  après ,  parce  qu’elle 
met  en  mouvement  la  lymphecorrom- 
pue  qui  fej  ourne  en  differens  endroits  du 
corps  3  8c  qu'elle  la  fait  entrer  dans  le 
fàng*r  Si  le  Pourpre  eft  plus  frequent 
aujourd'hui  qu'il  ne  l’a  été  autrefois  3 
on  doit  principalement  en  attribuer  la 
caufe  à  Fàbus  qu’on  fait  dés  boiffons 
chaudes  ,  8c  fur-tout  du  cafte.  Quoi¬ 
que.  cette  boiffon  ne  nuîfe  pas  aifé- 
mentjlorfqu  elle  lâche  le  ventre  ?  il  eft 
cependant  certain  que  fi  on  en  prend 
une  trop  grande  quantité  pendant 
qu’on  eft  coniti pé ,  elle  ne  peut  que  fai¬ 
re  entrer  dans  le  fàng  beaucoup  d’im¬ 
puretés  qui  font  contenues  dans  les  in- 
teftins  ,  8c  fur-tout comme  elle  eft 
propre  à  exciter  la  lueur,  lorfqu’on  lia 
pas  foin  de  la  faciliter  après'  en  avoir 
ufé  3 . 

Il  y  a  differentes  chofes  à  obferver  • 
%t  cette  ..maladie  avant  8c  après  l  ac- 
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covtch'emenr.  Ou  doit  5  autant  qu'il  eft 
goffible  pendant  la  groffefie  empêcher  le 
lang  de  fe  gâter  •  &  pour  cet  effet  on 
doit  faigner  deux  ou  trois  fois  v  dans  le 
quatrième"-  ië  fixiéme  ?  Si  dans  le  milieu 
du  neuvième  mois ,  les  femmes  qui  font  ' 
d3un  tempérament  fànguin  ^ qui  man¬ 
gent  beaucoup^  &  qui  font  peu  d'exerci¬ 
ce  .  On  doit  tou]  ours  tenir  le  ventre  libre , 
&  s'il  oublie  fès  fônéHons  ,  on  doit  l'en 
faire  fouvenir  par  Tufage  des  alimens 
relâchansq  ou  celui  des  pilules  balfamL 
ques  de  Becher  Ôc  de  Stalil  x  ou  des  mien-» 
nés  ;  comme  auffi  au  moïen  d  une  po¬ 
tion  compofée  avec  la  manne  3  la  rhu¬ 
barbe^  la  crème  de  tartre.  On  doit  auffi 
faciliter  la  tranfpiratiôn  en  faifant  de 
l'exercice  5  en  prenant  des  délaïans ,  des- 
bouillons  3  en  niant  d'une  boiilon  legere  ^ 
en  s'abftenant  des  alimens  doux  &  aci¬ 
des  ,  .des  ftuits  d'été  g  &  détour  ce  qui5 
engendre  un  làng  épais  &  vifqueux.  On  -, 
ne  doit  pas  charger  Teftomac  à  fouper 
d'une  trop  grande  quantité  d'alimens  >  ni : 
dormir  trop  long-tems  5  &  if  faut  cou» 
ferver  fou  efprit  tranquille.  Parmi  les 
rem  eues  ceux-là  font  falutaires  qui  ap¬ 
parient  rèffçrvefenee  du  fan  g  5  8c  qui  : 
ficilîtent  la ... tranfpiratiôn  3  tels  font- les. 
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diaphot  étiques  fixes  ,  joints  avec  les 
tempérant  Ôc  le  nitre.  Il  eft  à  propos 
de  prendre  le  fécond  jour  après  i’aceoü- 
chementjlorfque  le  bouillonnement ,  & 
l’agitation  du  pouls  font  calmés  ,  une 
dofe  des  pilules  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,.qui  évacuent  non- feulement  les  in- 
îeftins  mais  encore  la  matrice  ,  &  pro¬ 
voquent  le  flux  des  vuidanges  3  c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  d’en  prendre  une  fé¬ 
condé  fois  deux  jours  après  5  fur-tout  ti 
le  flux  des  vuidanges  eft  trop  pareffeux  5 
3c  qu’il  ne  foit  pas  allez  abondant .  Si  la 
fievre  de  lait  furvient  le  troifiémé  jour  5 
il  eft  nécelfaire  de  prendre  deux  fois  par 
jour  demi  drachme  de  ma  poudre  be- 
zoardique  ,,  qu’on  mêlera  avec  quelque 
précipitant. 

Lorfque  le  Pourpre  fe  déclare  il  efc 
nécelfaire  ,  pour  bien  traiter  la  maladie 
de  s’informer  avant  toute  choie  fi  les  vui¬ 
danges  coulent  comme  il  fauty  &  en  af- 
fez  grande  quantité  ^  fi  011  apprend  le 
contraire ,  il  faut  employer  la  faignée 
du  pied  ,  après  avoir  lamé  tremper  les 
pieds- dans  Peau.  On  doit  dans  ce  cas  évi¬ 
ter  toute  forte  de  chaleur,. tant  à  l’égard, 
du  régime,  que  par  rapport  aux  reine— 
desï.  on.  doitaum  Ce  garantir  du  froid 
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8c  ne  point  ufer  de  remedes  rafraichlf- 
fans ,  nemploier  même  ie  nicre  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  9  8c  feulement 
lorique  le  fang  eft  trop  agité  ,  8c  que 
le  pouls  eft  tçop  vite.  Il  faut  auffi,  faire 
en ior te  que  ie  ventre  ne  ioit  pas  trop 
conftipé  ,  fans  cependant  l’irriter  mal  à 
propos  par  des  remedes  violens.  Je  n’ai 
point  trouvé  de  remedes  plus  falutaires 
que  ma  poudre  bézoardique  ab  forban- 
te,  8c  ma  liqueur  anodine  minerale,  pri-~ 
fe  avec  une  poudre  où  entrent  le  cafto- 
reurn  &  le  cinnabre.  Si  la  perfonne  eft 
opprefiée  avec  angoiifes ,  j’ai  coutume 
de  mêler  trois  parties  de  ma  liqueur 
anodine  avec  une  d’efprit  bézoardique 
de  Buffius  ,  8c  moitié  d’eftence  de 
caftoreum  ,  8c  de  donner  alternative-» 
ment  cette  effence  8c  la  poudre  fuivan- 
te.  Prenez  poudre  du  Marquis  une  drac¬ 
hme  ,  cinnabre  naturel  préparé  ,  un 
fcrupulë  ,  poudre  de  caftoreum  dix 
grains.  Mêlez  le  tout  ,  8c  réduifez-le 
en  poudre  ,  dont  on  fera  quatre  dofes. 
J’ai  coutume  d’ordonner  pour  boifton 
ordinaire  une  déco&ion  compofée  de  ra«« 
pure  de  corne  de  cerf,  de  racine  de 'fcor- 
fonnere,  8c  falfepareille,  de  chaque  deux 
onces,qu’on  fait  bouillir  dans  quatre  me- 
Tome  r  Y  n 
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fures  d’eau.  Iln’eff:  pas  bonde  boire  trop 
de  thé ,  il  iuffic  d’en  prendre  quelques 
ta  Tes  de  tems  entems.  Enfin  h  le  ventre 
eit  trop  ferré  on  doit  le  lâcher  au  moien 
d’un  lavement domeftique  compofé avec 
des  fleurs  de  camomille,  le  fel  commun 
le  nitre,  &  l’avoine. 

Voilà  les  remedes  &  la  méthode  dont 
je  me  fuis  fervi,  &  par  le  moïen  defq uels 
j’ai  guéri  beaucoup  de  perfonnes  atta¬ 
quées  du  Pourpre,  j’ai  cm  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  l’expofer  naturellement, 
puifqu’on  m’a  fait  l’honneur  de  me  con- 
fulter.A  Hall  le  io.  Décembre  1723. 
On  trouvera  beaucoup  d’Obfervations 
fur  cette  maladie  dans  le  fécond  Tome 
de  mes  Confultations  Seét.  IV.  Ghap, 
CXCI-CXCV. 


Tin  du  premier  Tome, 
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